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PREFACE 


Avant  île  pénétrer  dans  l'histoire  des  mœurs  et  des  costumes  du 
petit  peuple  qui  va  nous  occuper,  chers  lecteurs,  qui  êtes  aussi  mes 
chers  collègues,  permettez-moi  de  vous  confier  un  scrupule.  C’est  la 
seconde  fois  que  j’ose  aborder  une  étude  monographique.  Or,  par 
une  mauvaise  chance  qui  me  semble  particulière,  cette  fois-ci  comme 
la  première,  je  suis  obligé  de  mettre  pour  titre  à  mon  travail  un 
véritable  barbarisme.  Quand  je  me  suis  occupé  des  insectes  qui  com¬ 
posaient  l’ancien  genre  Cis,  j'ai  cru  devoir  les  appeler  des  Cisides  : 
ce  mot  était  incorrect  et  il  eut  fallu  le  remplacer  par  Cioïdes.  Mais  je 
n’ai  point  cru  devoir  assumer  la  responsabilité  d’un  mot  inusité 
jusque-là  et  qui  pouvait  dérouler  et  égarer  le  lecteur.  Hélas!  me 
voici  de  rechef  en  présence  du  même  dilemme  :  Chrysides  est  un 
mot  déjà  connu  et,  qui  plus  est,  plus  gracieux  que  Chrysidides. 
Ce  dernier  motif  m’a  décidé.  Comment  se  servir,  pour  désigner  de  si 
jolies  choses,  d’un  terme  qui  ne  soit  pas  joli  lui-même?  Mieux  vaut 
en  pareil  cas  un  barbarisme  qu’un  mot  barbare. 

Après  avoir  ainsi  dégagé  mon  petit  amour-propre  d’auteur,  j’ac¬ 
complis  un  devoir  qui  m’est  bien  doux,  en  reportant  sur  mes  maîtres 
et  mes  collègues  la  part  de  mérite  qui  leur  revient  à  juste  titre  dans 
ce  travail.  J’en  dois  la  première  idée  à  M.  Chevrier,  qui  m’a  donné 
l’exemple  et  n'a  cessé  de  m'encourager  par  ses  conseils  expérimentés, 
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ses  précieuses  communications  et  sa  générosité  sans  bornes.  M.  Gribodo, 
de  Turin,  m'a  autorisé,  avec  un  désintéressement  vraiment  admirable, 
à  préluder,  par  une  modeste  étude,  au  grand  et  sérieux  travail  qu'il 
prépare  sur  les  Chrysides  du  monde  entier  :  sans  son  aveu,  je  n'aurais 
jamais  osé  l’entreprendre.  Il  a  de  plus  mis  à  ma  disposition  les  types 
uniques,  qu’il  s’est  procurés  à  grand’peine  et  sans  lesquels  j’aurais  pu 
commettre  des  erreurs  à  coup  sûr  bien  plus  nombreuses  que  les  fautes 
involontaires  qui  ont  dû  se  glisser  dans  mon  mémoire.  Enfin,  M.  Lich¬ 
tenstein  préparait  de  son  côté  des  notes  intéressantes  sur  les  Chrysides, 
et  n’a  pourtant  pas  hésité  à  me  sacrifier  non-seulement  le  mérite  qui 
lui  en  serait  revenu,  mais  un  bon  nombre  d'observations  toutes  person¬ 
nelles  et  de  la  dernière  heure.  A  Paris,  M.  Lucas  m’a  permis  d’étudier 
longuement,  dans  les  riches  cartons  du  Muséum,  les  types  de  ses 
propres  espèces,  ainsi  que  ceux  des  Drs  Sichel  et  Giraud;  le  Dr  Laboul- 
bène  en  a  fait  de  même  pour  ceux  de  Dufour,  et  M.  Gilhiani  a  Turin, 
pour  les  collections  de  Lepelletier  St-Fargeau  et  de  Spinola  Enfin  MM. 
F.  Aubert,  Ancey,  Bedel.  R.  P.  Belon,  Damry,  I’allou  fils,  Frey-Gessuer, 
Gogorza,  Ghicote,  Jullian,  Léveillé,  Marquet,  J.  Perez,  Perris,  DrPuton, 
Révelière,  Rizaucourt,  Tappes  et  Waga,  m'ont  communiqué  quantité 
d’espèces  intéressantes,  et  ont  même  eu  parfois  l’extrême  complai¬ 
sance  de  chasser  pour  mon  compte.  Ce  désintéressement  et  ce  dévoue¬ 
ment  aux  intérêts  de  la  science  ne  surprendra  aucun  de  ceux  qui 
connaissent  nos  collègues.  Mais,  tout  en  leur  exprimant  ma  recon¬ 
naissance  personnelle,  je  ne  puis  m’empêcher  d’admirer  une  fois  de 
plus  cet  accord  et  ce  concours,  qu’on  est  presque  toujours  sur  de 
rencontrer  toutes  les  fois  qu'on  s’occupe  d’une  étude  d’ensemble  sur 
une  des  mille  ramifications  de  l’histoire  naturelle. 

Je  dis  presque,  parce  que,  hélas  !  il  n’est  pas  de  beau  tableau  sans 
ombre,  et  l’ombre  ici  c’est  M.  le  professeur  Foerster.  Il  m’est  pénible, 
mais  je  crois  nécessaire,  de  publier  les  rapports  qui  ont  existé  entre 
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lui  et  moi,  pour  faire  retomber  sur  qui  de  droit  la  responsabilité  de 
lacunes  qui  existent  dans  le  présent  travail.  M.  Foerster  a  décrit  en 
1852  un  bon  nombre  de  Chrysides,  dont  plusieurs  de  France,  et  d’autres 
que  l’on  a  dû  certainement  reprendre  depuis  dans  notre  pays.  J’aurais 
eu  tout  intérêt  à  connaître  les  types  ou  au  moins  à  avoir  des  rensei¬ 
gnements  sur  ces  espèces.  Il  est  vrai  que  j’avais  été  averti  indirecte¬ 
ment  que  M.  Foerster  ne  faisait  souvent  pas  un  accueil  bien  encoura¬ 
geant  aux  débutants  de  la  science.  Malgré  cet  avertissement,  et 
malgré  aussi  (pourquoi  ne  pas  l’avouer?)  mes  répugnances  nationales, 
je  me  suis  adressé  à  lui  pour  obtenir  les  communications  désirées. 
M.  Foerster  n'a  pas  daigné  me  répondre.  Est-ce  négligence  ou  indif¬ 
férence  de  sa  part?  Ne  serait-ce  pas  plutôt  parce  qu’il  craignait  le 
contrôle  pour  un  certain  nombre  de  ses  espèces  ?  Je  remarque,  en 
effet,  que,  par  un  dédain  inexplicable,  il  n’énumère  que  14  espèces 
décrites  avant  la  date  de  sa  publication,  tandis  que  Dalhbom,  son 
contemporain,  en  cite  47  !  Il  est  donc  à  craindre  que  M.  Foerster  n’ait 
décrit  comme  nouvelles  une  certaine  quantité  d'espèces  qu’il  n'a  pas 
su  ou  voulu  reconnaître.  Si  l’on  observe,  en  outre,  que  l’auteur  en 
question  est  parfois  léger  dans  ses  appréciations  (voir  l’histoire  des 
150  espèces  établies  par  Foerster  aux  dépens  du  seul  Sphecoiles  gibbus, 
Soc.  Ent.  de  France,  1865,  p.  410),  on  comprendra  mon  embarras  sur 
la  synonymie  à  établir  entre  lui  et  les  autres  auteurs.  Enfin  son  mé¬ 
moire  est  à  peine  de  quelques  mois  antérieur  au  grand  ouvrage  de 
Dalhbom,  ce  qui,  entre  parenthèses,  me  paraît  assez  étrange, 
Dalhbom  ayant  annoncé  fort  haut  et  bien  des  années  à  l’àvance,  qu'il 
se  mettait  à  l’œuvre  pour  débrouiller  consciencieusement  cette  famille 
si  inculte  à  cette  époque.  Il  faudrait  donc,  lorsque  les  espèces  de 
Foerster  sont  les  mêmes  que  celles  de  Dalhbom,  leur  donner  la 
priorité,  et  je  dois  m’excuser  d’avoir  fait  le  contraire.  J’ai  agi  de  la 
sorte  pour  deux  motifs  :  d’abord  ces  synonymies,  en  l’absence  de 
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types,  n'étaient  point  certaines  pour  moi;  eu  second  lieu,  j’éprouvais 
une  trop  grande  répugnance  à  donner  le  pas  à  des  descriptions  légères 
et  isolées  sur  des  descriptions  sérieuses,  comparatives  et  dont  l’appli¬ 
cation  était  indiscutable. 

Que  l’on  me  pardonne  cette  digression  qu’on  jugera  peut-être  in¬ 
utile,  mais  qui  m’a  semblé  indispensable  pour  expliquer  mes  regrets 
de  n’avoir  pas  été  mis  à  même  de  rendre  mon  travail  aussi  complet 
que  je  l’aurais  souhaité.  J’ai  tenu  à  déclarer  que,  grâce  à  Dieu,  ces 
regrets  ne  sont  point  pour  moi  des  remords  et  que  ma  conscience  n'a 
rien  à  se  reprocher  de  ce  côté. 

Le  travail  que  je  prépare  doit  mentionner  seulement  les  espèces 
françaises..  Je  considère  comme  telles  celles  de  Belgique,  de  Suisse  et 
de  Corse,  à  cause  de  la  ressemblance  de  la  faune,  et  ensuite  des  tra¬ 
vaux  de  Wesmael  pour  la  Belgique,  de  M.  Chevrier  pour  la  Suisse,  et 
de  mes  voyages  à  travers  la  Corse,  qui  du  reste  est  un  département 
français.  Mais,  si  restreint  qu’il  soit,  ce  travail  me  demandera  encore 
plusieurs  années  d’études.  Ce  qui  me  retarde  surtout,  c’est  la  pénurie 
de  communications  :  il  y  a  si  peu  de  naturalistes  qui  s'occupent  d’hy¬ 
ménoptères!  Il  existe  là  un  cercle  vicieux  :  on  délaisse  cet  ordre,  par¬ 
ce  que  l’on  n’a  pas  entre  les  mains  des  monographies,  et  d’un  autre 
côté  il  est  difficile  de  se  livrer  à  un  de  ces  travaux,  si  l’on  n’obtient 
pas  de  nombreuses  communications.  Que  faire  pour  sortir  de  cette  im¬ 
passe  ?  Je  crois  employer  le  meilleur  moyen  de  conciliation  en  publiant 
ce  prodrome.  Il  permettra,  je  pense,  de  dénommer  les  espèces  de  notre 
pays  et  facilitera  l’abord  de  cette  famille.  J'espère  l’an  prochain  voir 
plusieurs  de  nos  collègues  s’adonner  à  cette  branche  des  hyménoptères, 
et  faciliter  ainsi  puissamment  ma  tâche. 

Ceci  n’est  donc  qu’un  prodrome,  un  premier  aperçu,  et  je  dois  compte 
a  mes  lecteurs  du  planque  j’ai  suivi.  J’ai  mentionné  toutes  les  espèces 
françaises  connues  de  moi;  j’y  ai  joint  toutes  celles  que  je  supposais 
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pouvoir  se  rencontrer  un  jour  dans  notre  beau  pays,  et  plusieurs  autres 
inédites  que  l’on  m’a  prié  de  faire  connaître.  Gela  forme  uu  total  im¬ 
posant  de  plus  de  150  espèces.  Je  les  ai  condensées  et  groupées  en 
tableaux  synoptiques.  Sous  ce  rapport,  je  suis  loin  de  croire  que  j'aie 
atteint  la  perfection.  Dalhbom  s’était  servi,  pour  former  des  groupes, 
du  nombre  des  dents  abdominales,  et  M.  Lichtenstein,  renchérissant 
sur  cette  manière  devoir,  proposait  de  nommer  ces  groupes  ( olochry - 
sis,  gonochrysis,  etc...)  J'ai  dû  renoncer  à  ce  classement,  qui  avait 
pour  résultat  de  faire  entrer  certaines  espèces  dans  plusieurs  groupes 
à  la  fois.  Pour  n’en  citer  qu'un  exemple,  la  C.  assimilis  a  tantôt  l'ab¬ 
domen  terminé  par  des  sinuosités,  tantôt  par  2  dents,  ou  par  3,  ou 
par  4.  A  mon  tour,  j’ai  tenté  de  me  servir  des  couleurs.  Je  n’ignore 
pas  que  rien  n'est  variable  comme  la  coloration,  et  que  je  suis  retombé 
parfois  dans  l’inconvénient  que  je  voulais  éviter.  J’ai  pourtant  persisté 
a  employer  ce  procédé,  au  moins  pour  mon  prodrome,  parce  qu'il  m’a 
paru  offrir  l’avantage  de  contrôler  celui  de  Dalhbom.  Quant,  en  suivant 
les  deux  méthodes,  on  arrivera  à  la  même  détermination,  l’on  aura 
évidemment  une  plus  grande  probabilité  d’exactitude. 

Je  dois  peut-être  m’excuser  d’avoir  cité  toutes  les  espèces  de  M.  Lu¬ 
cas,  bien  qu’un  bon  nombre  d’entre  elles  ne  dût  jamais  se  retrouver 
en  France.  Maisj'ai  agi  ainsi  pour  jeter  un  peu  de  clarté  sur  ces  espèces, 
qui  étaient  restées  jusqu’ici  absolument  dans  l’ombre  à  cause  de  l’in¬ 
suffisance  des  descriptions  et  de  l'inexactitude  des  planches.  Du  reste, 
dans  mes  tableaux,  j’ai  fait  précéder  d’un  *  les  espèces  étrangères  à 
notre  pays,  tel  que  je  viens  de  le  limiter. 

J'ai  aussi  indiqué  soigneusement  pour  chaque  espèce  son  degré  de 
rareté  relatif  et  sa  provenance.  On  verra  que  mes  amis  et  moi  avons 
retrouvé  dans  nos  régions  bon  nombre  d’espèces  qui  n’étaient  connues 
que  de  pays  lointains.  Enfin  j'ai  mentionné  les  caractères  sexuels  toutes 
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les  fois  qu'ils  n’étaient  pas  décrits  dans  l’ouvrage  précieux  de  M.  Che¬ 
vrier,  le  seul  auteur  qui  s’en  soit  consciencieusement  occupé. 

Les  synonymies  que  j’ai  citées  m’ont  paru  être  certaines  et  nouvelles. 
Je  me  suis  au  contraire  abstenuquand  elles  étaient  douteuses  ou  connues 
depuis  longtemps. 

Et  maintenant,  chers  lecteurs,  laissez-moi  vous  dire  en  terminant, 
que  si  je  puis  vous  faciliter  un  peu  l’étude  de  ce  grand  livre  de  la 
nature,  écrit  par  une  main  divine,  mon  but  sera  atteint.  J’avoue  que, 
pour  ma  part,  je  le  déchiffre  avec  passion.  L’examen  des  délicieux 
petits  bijoux  vivants,  qui  sont  l'objet  de  cet  opuscule,  a  parfois  excité 
en  moi  de  véritables  élans  d’enthousiasme.  Puissé-je  vous  faire  parti¬ 
ciper  à  mes  joies  et  à  mon  admiration! 


Elz.  Abeille  de  Perrin. 


Novembre  1878. 
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Ceci  n'étant  qu’un  travail  préparatoire,  je  me  contenterai  de  donner 
le  plus  brièvement  possible  les  caractères  qui  feront  reconnaître  la 
famille  des  Chrvsides. 

Taille  moyenne  ou  petite.  Corps  orné  clés  couleurs  métalliques  les 
plus  élégantes ;  pouvant  se  rouler  en  boule,  et  revêtu  d’un  derme  très- 
solide.  Antennes  coudées  de  13  articles,  insérées  près  de  la  bouche. 
Yeitx  entiers.  Metanotum  armé  d'une  dent  ou  d'une  épine  clc  chaque 
côté.  Pieds  normaux  propres  à  la  course.  4  ailes  membraneuses, 
planes ;  les  antérieures  pauvres  en  cellules  et  en  veines,  ne  portant 
que  3  ou  au  plus  4  cellules  complètes ;  les  postérieures  encore  plus 
pauvres  et  privées  de  toute  cellidc  complète.  Abdomen  adhérent; 
extrémité  ou  mutique,  ou  dentée,  ou  clcnticulée  en  scie,  munie  chez  la 
femelle  d’un  tube  rétractile  privé  d’ aiguillon. 

Les  mœurs  des  Chrvsides  sont  connues  depuis  longtemps.  Toutes 
sont  parasites.  Mais  dans  quelles  conditions?  S'attaquent-elles  indiffé¬ 
remment  à  tous  les  Hyménoptères  ?  Ne  s'adressent-elles  jamais  à  des 
insectes  d’autres  ordres?  Que  mangent-elles  dans  les  nids  des  Apiaires? 
Sont-ce  les  propriétaires  des  cellules  ou  leurs  provisions?  Bien  des 
études  sont  encore  à  faire  pour  résoudre  toutes  ces  questions  que  je 
traiterai  longuement  dans  ma  monographie.  Pour  le  moment,  je  me 
contente  de  dire  que  les  larves  des  Chrysides  sont  très-carnassières,  et 
que  U  0  malus  auratus,  non  content  de  dévorer  les  larves  de  Trypoxylon, 
fait  aussi  disparaître  les  articulés  qui  composent  leurs  provisions.  A 
part  quelques  espèces  qui  sont  évidemment  créées  pour  anéantir 
certains  hyménoptères  déterminés,  en  général,  les  Chrysides  s'atta¬ 
quent  indifféremment  à  tous  ceux  qu’elles  rencontrent;  elles  paraissent 
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pourtant  préférer  les  Vespides,  les  fouisseurs,  les  Crabronides,  les 
Cémonides,  etc. 

Leurs  larves  n’offrent  pas  au  premier  abord  de  grandes  particularités, 
et  ressemblent  fort  à  celles  des  familles  voisines.  Elles  s’enferment, 
pour  subir  leur  dernière  métamorphose,  dans  un  cocon  translucide, 
tantôt  ovale,  tantôt  en  forme  de  cornet  à  dés,  parfois  velu  et  parfois 
glabre.  .Te  neveux  pas  en  ce  moment  m’étendre  sur  ces  phases  de  leur 
existence,  et  comme  mon  but  est  surtout  d’exciter  mes  collègues  à  des 
recherches  plus  sérieuses,  je  me  permettrai  d'insister  davantage  sur 
les  mœurs  de  nos  insectes  à  l’état  adulte,  quand  ils  passent  d’une  exis¬ 
tence  sanguinaire  et  comme  honteuse  à  h  liberté  dans  l’espace  et  dans 
la  lumière.  Ils  ont  auparavant  revêtu  leur  larve  rampante  de  la  plus 
brillante  cuirasse  qui  se  puisse  contempler.  C’est  alors  que  le  naturaliste 
les  aperçoit  comme  de  petits  météores  vivants,  et  s’en  empare  avec 
joie  pour  en  faire  l’ornement  et  le  triomphe  de  ses  vitrines. 

Qu’on  me  permette  cependant,  avant  d’entamer  ce  sujet,  une  réflexion 
que  je  prie  mes  lecteurs  de  ne  pas  perdre  de  vue.  Presque  toutes  les 
petites  observations  qui  suivent  me  sont  personnelles  :  c’est  le  fruit  de 
deux  ans  d’études  attentives,  je  dirai  presque  de  cohabitation  ininter¬ 
rompue  avec  les  bestioles  dont  il  est  question.  Or,  je  ne  suis  pas  sorti 
du  midi  de  la  France  et  même  de  la  Provence,  qui  m’a  paru  extrême¬ 
ment  riche  en  Chrysides.  Il  est  donc  fort  possible  que  mes  idées,  exactes 
pour  la  Provence,  ne  le  soient  plus  autant  pour  d’autres  départements 
français.  Je  ne  voudrais  pas  être  rendu  responsable,  par  des  naturalistes 
chassant  dans  des  lieux  plus  septentrionaux,  plus  froids,  plus  élevés, 
des  divergences  qu’ils  pourraient  surprendre  entre  leurs  observations 
et  les  miennes.  Ces  réserves  faites,  je  me  sens  un  peu  plus  de  courage 
pour  entrer  en  matière. 

A  quelle  époque  et  à  quelles  heures  de  la  journée  peut-on  espérer 
de  rencontrer  des  Chrysides?  Mes  cahiers  de  chasse  consultés  me  répon¬ 
dent  :  du  26  mars  au  5  novembre,  et  de  6  h.  1/2  du  matin  à  7  h.  du 
soir.  Mais  ce  sont  la  des  chiffres  extrêmes,  et  qui  constituent  plutôt 
l'exception  que  la  règle.  Mieux  vaut,  je  crois,  généraliser  en  disant  que, 
frileuses  par  nature,  nos  petites  bêtes  recherchent  de  préférence  les 
moments  et  les  saisons  où  le  soleil  est  le  plus  ardent.  Que  Fou  se  mette 
en  campagne  dès  que  la  chaleur  croissante  du  printemps  commence  à 
devenir  énervante;  chassez  sans  vous  décourager  pendant  la  canicule 
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de  l’été,  et  prolongez  vos  promenades  jusqu’aux  derniers  beaux  jours. 
C’est  alors  que  dans  les  recoins  abrités  du  vent,  sur  les  coteaux  bien 
exposés,  là  enlin  où  la  chaleur  finit  par  atteindre  la  hauteur  thermo- 
métrique  d’un  véritable  four,  les  Chrysides  s'emploient  fiévreusement 
à  sucer  les  fleurs  ou  à  préparer  le  sort  de  leur  descendance.  Donc, 
première  recommandation:  pour  se  livrer  à  la  recherche  des  Chrysides, 
il  ne  faut  pas  craindre  les  effets  de  l’irradiation  solaire. 

La  deuxième  a  trait  à  l’instrument  nécessaire  à  ce  genre  de  chasse. 
M.  Chevrier,  dans  l’expérience  duquel  on  doit  avoir  une  confiance  très- 
grande,  préconise  le  filet  à  manche  très-court;  d’autres  spécialistes 
exercés  se  servent  d’un  filet  véritablement  microscopique,  et  qui  ne 
tient  dans  la  poche  pas  plus  de  place  qu’un  portefeuille.  Il  est  certain 
qu’un  attirail  considérable  est  loin  d’être  indispensable.  Il  m’est  arrivé 
de  prendre  plusieurs  fois  ces  insectes  à  l’aide  d’un  mouchoir,  ou  même 
d'un  doigt  mouillé  que  j'appliquais  sur  le  sol  ou  sur  les  murs;  j’en  ai 
capturé  sur  des  fleurs,  en  faisant  avec  la  main  repliée  le  geste  si  connu 
de  l’écolier  qui  attrape  une  mouche.  Cependant  si  l'on  veut  s’exposer 
à  en  manquer  le  moins  possible,  surtout  dans  nos  départements  méri¬ 
dionaux  où  la  chaleur  leur  donne  une  vivacité  extraordinaire,  je  con¬ 
seillerai  sans  hésiter  le  filet  de  .'53  cent,  de  diamètre,  emmanché  à  un 
bambou  solide  et  léger  d’un  mètre  de  longueur.  Que  de  fois  j’ai  vu  des 
Chrysides,  pour  éviter  le  chasseur,  s’envoler  à  plusieurs  mètres  de  dis¬ 
tance  !  Souvent  aussi,  une  fleur  courtisée  par  une  Chryside  se  trouvera 
située  sur  le  bord  d’une  pente,  et  ne  pourra  être  atteinte  que  par  uu 
filet  longuement  emmanché.  Or,  le  premier  prindpe  dans  ce  genre  de 
chasse  est  de  ne  jamais  hésiter  à  lancer  le  coup  de  filet;  quelques  se¬ 
condes  de  réflexion  suffisent  pour  donner  le  temps  ace  menu  gibier  de 
se  perdre  dans  l’espace. 

Puisque  je  me  trouve  lancé  dans  l’énumération  des  procédés  de 
chasse,  je  me  permettrai  d’en  rappeler  ici  quelques-uns  que  j'ai  déjà 
dounésdans  un  premier  petit  aperçu,  en  les  complétant  de  mon  mieux. 
Au  premier  printemps,  ce  sont  les  murs  décrépits,  surtout  vers  leur 
sommet,  les  tertres  dénudés,  les  vieux  tas  de  bois  et  les  arbres  morts 
qui  fournissent  le  plus  de  Chrysides.  Plus  tard,  et  surtout  à  la  fin  de 
l’été,  les  fleurs  en  attirent  un  grand  nombre,  mais  non  toutes  les  fleurs 
indistinctement.  Celles  qui  paraissent  chez  nous  les  tenter  le  plus  sont  : 
en  première  ligne  certaines  euphorbes,  puis  les  menthes  et  les  ombel- 
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lifères,  carottes  sauvages,  fenouils,  etc...  Il  est  môme  possible  de  com¬ 
biner  ensemble  ces  deux  modes  d'habitats,  et  de  les  faciliter  l’un  par 
l’autre.  Ainsi,  lorsque  les  rugosités  de  certains  troncs,  les  formes  tour¬ 
mentées  de  certaines  souches,  l'absence  de  surface  plane  des  fagots  de 
brindilles  ne  permettent  pas  au  fdet  de  s’appliquer  exactement,  on 
remédie  à  cette  difficulté  en  plantant  artificiellement,  dans  les  trous 
des  branches  quelques-unes  des  fleurs  précitées.  La  Chryside,  qui  se 
promène,  leur  rend  en  passant  une  courte  visite,  qui  permet  de  faucher 
d’un  rapide  coup  de  filet  la  fleur  et  l’insecte  qu’elle  porte. 

Quand  l’homme  s'adonne  à  l’étude  des  insectes,  ces  curieux  petits 
êtres  dont  le  rôle,  si  important  dans  le  grand  système  de  la  nature, 
mérite  d’être  observé  dans  ses  moindres  détails,  il  se  trouve  embarrassé 
à  chaque  pas  par  des  problèmes  dont  la  solution  est  réservée  à  nos 
Réaumurs  modernes.  Il  est  un  fait  que  j'ai  constaté  maintes  fois  :  au 
milieu  d’une  collection  de  plantes  appartenant  à  la  même  espèce, 
souvent  tel  pied  attire  les  Chrysides  de  préférence  à  tous  les  autres. 
Ce  n'est  pas  au  degré  de  maturité  qu’il  faut  attribuer  ce  privilège; 
car  j'ai  vu,  par  exemple,  dans  un  champ  d’euphorbes,  qui  toutes  en 
même  temps  suivaient  la  même  progression,  une  plante  en  particulier, 
et  à  l’exclusion  de  toutes  ses  sœurs,  être  recherchée  par  les  Chrysides, 
parfois  même  jusqu’à  un  point  de  fructification  avancée.  Je  laisse  aux 
disciples  de  mon  illustre  et  regrettable  ami  Perris  l’explication  de  ce 
petit  phénomène,  me  bornant  à  consigner  ici  cette  observation,  pour 
que  l'on  ne  néglige  jamais  d’inspecter  la  plante  qui  vous  a  déjà  fourni 
une  bonne  capture. 

On  aurait  tort  de  penser  qu’il  n’est  pas  d’autres  moyens  de  se  pro¬ 
curer  des  Chrysides.  D’abord  le  meilleur  de  tous,  celui  dont  j’aurais 
dû  parler  en  commençant,  c’est  l’éducation.  Que  l'on  collectionne  en 
hiver  des  nids  d’Odynères,  d’Eumènes,  de  Pélopées,  d’Osmies,  etc., 
et  l’on  est  sûr,  au  printemps,  de  voir  sortir  de  très-bonnes  espèces 
de  Chrysides.  Les  vieilles  branches  sèches  et  perforées,  les  tiges  de 
ronces  à  Cératines  renferment  aussi  des  parasites,  et  ce  procédé  donne, 
comme  résultat  très-scientifique,  le  moyen  de  connaître  en  même 
temps  la  victime  et  son  ennemi. 

Les  nouvelles  pousses  de  certains  végétaux  sont  un  régal  friand 
pour  tous  les  amateurs  de  miel.  J’ai  constaté  bien  des  fois  qu’au  prin¬ 
temps  les  haies  de  rosiers,  surtout  de  Banksias,  étaient  couvertes 
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d'hyménoptères  et  de  diptères.  Cette  gent  gourmande  de  sève  sucrée 
venait  mordiller  ou  sucer  l’extrémité  des  rejetons  et  les  feuilles  à 
peine  formées.  Dans  le  nombre,  nos  Chrysides  tenaient  brillamment 
leur  place. 

Certains  genres  de  Chrysides  affectionnent  les  rameaux  de  végétaux 
déterminés  :  ainsi  les  Elampus  volettent  en  nombre  sur  les  ronces  et 
les  fraisiers,  les  Cleptes  sur  les  groseilliers  habités  par  la  Tenthrédite, 
leur  proie  spéciale.  Il  est  donc  encore  fructueux  de  battre,  le  matin 
de  bonne  heure,  les  haies  et  les  arbustes. 

Les  plages  sablonneuses  des  rivières  fournissent  aussi  leur  contin¬ 
gent  :  c’est  là  que  viennent  nicher  le  Bembex ,  objectif  du  Par  no  pc  s, 
le  Dinctus  ou  d’autres  fouisseurs,  gibier  ordinaire  de  certains  Hédychres. 

Enfin  ne  croyez  pas  devoir  renoncer  à  partir  en  guerre,  même  si  le 
ciel  est  obscurci  par  les  nuages,  même  si  la  pluie  menace  ou  tombe. 
Non,  il  vous  reste  une  ressource  :  ce  sont  les  hangars  où  sont  en¬ 
tassés  les  troncs  coupés,  les  chalets  formés  de  vieilles  planches,  dont 
une  paroi  au  moins  est  protégée  contre  les  gouttes  d’eau  par  l’incli¬ 
naison  même  de  la  pluie.  Ces  abris  de  l’homme  servent  aussi  de 
refuge  à  tout  un  petit  monde  d’hyménoptères  taraudeurs.  C’est  dans 
les  trous  délaissés  par  eux  que  sont  venus  se  réfugier  nos  Chrysides. 
Il  ne  s’agit  que  de  les  décider  à  en  sortir,  et  quelques  bouffées  de 
tabac  suffisent  à  cela. 

Le  même  procédé  peut  s’employer  en  plein  air,  soit  de  bon  matin, 
soit  après  le  coucher  du  soleil.  Si  l’on  a  remarqué  des  tas  de  bûches 
hantés  par  les  Chrysides,  on  peut  être  assuré  qu’elles  y  chercheront  un 
abri  contre  l’humidité  des  nuits.  Je  l'ai  observé  tant  de  fois,  que  j’ose 
l’affirmer  sans  craindre  un  démenti.  On  peut  donc,  sans  fatigue,  faire 
encore  de  bonnes  récoltes.  On  n’a  pour  cela  qu’à  se  coucher  auprès  de 
ces  tas  de  bois,  et  à  inspecter  soigneusement  les  trous  dont  ils  sont 
perforés.  Souvent  on  entrevoit  un  tète  métallique  qui  vous  indique 
la  présence  du  gibier. 

Parfois  il  est  vrai  qu’il  se  dissimule  au  fond  de  sa  retraite;  mais, 
dans  ce  cas,  une  petite  tentative  d’insufflation  de  fumée  le  force  à 
manifester  sa  présence  et  à  mettre  le  nez  à  la  fenêtre.  Ayez  soin  de 
recouvrir  le  trou  avec  de  la  gaze  et  enfumez  vigoureusement:  la  Cliry- 
side,  suffoquée,  se  hâtera  d’abandonner  cette  demeure  devenue  inhabi¬ 
table. 
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Les  toiles  d’araignées  des  hangars  et  des  serres  doivent  aussi  être 
explorées  minutieusement.  Elles  présentent  cet  avantage  inespéré, 
que  les  cadavres  de  Chrysides  qui  y  sont  englués  sont  dans  un  parfait 
état  de  conservation,  et  n’ont  plus  besoin  que  d’être  ramollis  pour 
figurer  dans  les  cartons  les  mieux  tenus.  Probablement  la  carapace  de 
ces  hyménoptères  est  trop  dure  pour  être  entamée  par  les  pinces-mâ¬ 
choires  des  arachnides.  Je  me  suis  ainsi  procuré  certaines  espèces  que, 
chose  curieuse,  je  n’ai  jamais  retrouvées  vivantes. 

Pour  me  résumer,  rien  ne  doit  être  négligé,  si  l’on  tient  à  découvrir 
des  Chrysides,  et  par  le  fait  j’en  ai  rencontré  un  peu  partout,  même 
dans  les  endroits  les  moins  favorables.  Une  branche  morte  exposée  au 
gros  soleil,  ou  moins  encore,  deux  ou  trois  petites  tiges  sèches  de 
ronces  ou  de  fenouils,  et  voilà  des  affûts  improvisés.  En  hiver,  les 
Hélix,  habitées  par  des  Apiaires,  recèlent  aussi  les  larves  de  nos  in¬ 
sectes,  qu’il  est  très-facile  d’obtenir  par  éducation. 

Cependant  on  aurait  tort,  je  crois,  de  considérer  les  Chrysides,  bien 
qu’elles  soient  disséminées  un  peu  partout,  comme^se  reproduisant 
en  très-grande  quantité.  Ce  qui  paraît  prouver  le  contraire  est  la  fa¬ 
cilité  avec  laquelle  on  épuise  les  localités  les  plus  riches.  J’espérais, 
en  1877,  reprendre  toutes  les  espèces  que  j’avais  rencontrées  en  1876, 
et  je  comptais  sur  ma  plus  grande  expérience  pour  me  rapporter  un 
butin  plus  considérable.  Ça  été  une  erreur.  J’ai  pris,  il  est  vrai,  un 
nombre  relativement  assez  notable  de  Chrysides,  puisque  mon  cahier 
de  chasse  mentioune'k  peu  près  800  captures  dans  les  mois  de  mai, 
juin  et  août  1877.  Mais  il  m’a  fallu  pour  cela  me  donner  beaucoup  de 
peine  et  varier  souvent  mes  promenades  et  mes  procédés.  Chaque 
ruse  n’était  bonne  que  pour  un  temps  assez  court;  les  meilleurs  ha¬ 
bitats  étaient  épuisés  au  bout  d’une  semaine,  et  malgré  mes  efforts, 
je  n’ai  pu  remettre  la  main  sur  bon  nombre  d’espèces  qui  paraissaient 
assez  abondantes  l'année  précédente 

Si  je  me  suis  étendu  si  longuement  sur  les  modes  de  chasse,  c'est 
qu'ils  révélaient  les  mœurs  du  petit  peuple  dont  nous  nous  occupons. 
On  a  pu  voir  combien  ses  instincts  étaient  admirables  dans  leurs  mul¬ 
tiples  et  très-diverses  applications.  Mais  n’y  a-t-il  chez  les  Chrysides 
que  de  l’instinct,  et  ne  participent-elles  pas  un  peu  à  cette  intelligence 
d’un  ordre  inférieur  que  Dieu  a  concédée  aux  animaux  ?  Ne  se  livrent- 
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elles  jamais  à  des  actes  qui  prouvent  de  leur  part  mémoire  ou  réflexion  ? 
Je  n’hésite  pas  à  répondre  affirmativement. 

Tout  le  monde  connaît  l’anecdote  de  YHedychruvn  recjium  racontée 
par  Lepclletier  et  reproduite  par  Dalhbom  et  M.  Chevrier.  Cette  Hédy- 
ehre,  surprise  par  une  abeille  maçonne,  dans  le  nid  de  laquelle  elle  se 
disposait  à  pondre,  se  contracta  en  boule,  et  l’abeille  n’eut  d’autre 
ressource  que  de  lui  couper  les  ailes  et  de  la  laisser  tomber  à  terre  à 
une  certaine  distance  de  la  muraille  où  était  bâti  son  nid.  Mais  dès  que 
l’Hédychre  se  fut  assurée  du  départ  de  son  ennemie,  elle  se  traîna  sur 
le  sol,  remonta  péniblement  le  long  du  mur,  et  vint  achever  l’opéra¬ 
tion  qu’elle  avait  méditée.  Je  me  permettrai  une  réflexion  sur  cette 
anecdote.  Dalhbom  fait  observer  que  Y  lied,  regium,  étant  le  cf  du 
lucklulum,  ne  saurait  empiéter  sur  les  attributions  de  la  femelle;  en 
sorte  que,  selon  toute  probabilité,  Lepelletier  a  dû  avoir  sous  les  yeux 
YHolopyga  ouata,  espèce  très-voisine  du  lucidulum.  A  mon  tour,  je 
demande  pardon  à  Dalhbom,  si  cette  rectification  me  paraît  assez  hy¬ 
pothétique.  Mais  il  est  d’autres  espèces  dont  les  9  sont  encore  plus 
semblables  au  a"  de  YHed.  lucidulum.  Ce  sont,  par  exemple,  les  Hed. 
Gœrsteckeri,  longicolle  et  virens.  Je  ne  vois  donc  pas  pourquoi  on  ne 
pourrait  pas  leur  attribuer  avec  plus  de  probabilité  encore  cet  intéres¬ 
sant  trait  de  mœurs. 

A  ce  fait,  je  puis  en  ajouter  un  autre  qui  indique  de  la  part  des  Chry- 
sides  une  véritable  mémoire.  En  juin  1877,  j’allai  dans  le  Yar,  près  de 
Lorgues,  pour  chasser  spécialement  ces  insectes.  Je  me  rendis  vite 
compte  que  certains  murs  de  soutènement,  fréquentés  par  une  multi¬ 
tude  d’hyménoptères,  devaient  me  fournir  les  meilleures  récoltes,  et  je 
me  mis  immédiatement  à  l’œuvre.  En  effet,  quinze  jours  me  suffirent 
pour  aligner  à  peu  près  300  victimes.  J’en  avais  bien  aperçu  une  cen¬ 
taine  d’autres,  et  je  ne  voulus  pas  les  laisser  derrière  moi.  Mais  dans  l’es¬ 
pace  de  trois  semaines,  je  ne  pus  plus  m’emparer  que  d’un  tiers  environ 
de  ce  nombre.  Chaque  jour  je  revoyais  les  autres;  je  finissais  par  les 
savoir  par  cœur  :  j’étais  sur  de  retrouver  sur  tel  coin  de  mur  une  Chrysis 
Grohmanni ,  à  tel  autre  angle  une  dicliroa,  etc...,  que  j’avais  manquées 
plusieurs  fois.  Mais  ces  bestioles  avaient  fini  par  devenir  si  fines;  qu’elles 
disparaissaient  à  plusieurs  mètres  de  distance,  dès  qu’elles  entre¬ 
voyaient  mon  filet.  Je  ne  pouvais  croire  tout  d’abord  à  cette  expérience 
de  leur  part;  mais  au  bout  de  quelques  jours,  il  ne  me  fut  plus  permis 
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de  douter  :  mesChrysides  avaient  acquis  une  méfiance  aussi  incontes¬ 
table  que  celle  d’un  vieux  lièvre  ou  d’un  vieux  renard. 

Tel  est  le  résumé  des  mœurs  desChrysides,  telles  que  je  les  connais. 
Je  vais  passer  maintenant  à  l'analyse  de  leurs  organes  et  à  l’étude 
comparative  de  leur  anatomie  externe. 


CLASSIFICATION  DES  GENRES 


Voici  un  tableau  qui  aidera  a  reconnaître  les  divers  genres  de 
Chrysides  : 


A  Abdomen  convexe  en  dessous . 

A*  Abdomen  concave  ou  tout  au  moins  plan  en  dessous. 

B  Abdotnen  simple  au  bout  ou  terminé  par  1,  2,  3,  4,  5 
ou  6  dents  au  plus. 

C  3e  segment  abdominal  sans  ligne  de  points,  ni  rebord  à 
son  sommet. 

D  Milieu  du  bord  postérieur  du  dernier  segment  portant 
une  incision . 

D’  Milieu  du  bord  postérieur  sms  incision. 

E  Angles  du  métasternum  épais  et  à  pointe  décombante 

E'  Angles  du  métasternum  pointus  et  divariqués. 

F  Crochets  des  tarses  terminés  par  deux  longs  ongles 

F’  Crochets  des  tarses  portant  une  dent  perpendicu¬ 
laire  vers  leur  milieu  et  terminés  par  un  seul  ongle 

G’  3e  segment  abdominal,  terminé  par  une  ligne  de  points 
enfoncés,  précédant  un  rebord. 

D  Front  plus  étroit  entre  les  yeux  que  deux  fois  la  lar¬ 
geur  du  1er  article  antennaire . 

D’  Front  beaucoup  plus  large  que  deux  fois  la  largeur  du 
1er  article  antennaire . 

B'  Abdomen  terminé  par  une  quantité  de  dents  formant  scie. 

C  Pas  de  trompe . 

C’  Une  trompe  égalant  au  moins  la  moitié  du  corps..  .  . 


Cleptes,  Latr. 


O.malus,  Jur. 

Holopyqa,  Dalhb. 

HedychVum,  Lat. 
Hedychridium,  Ab. 

Stilbum,  Spin. 
CHRYSiS,  Lin. 

Euchrœus,  Lat. 
Parnopes,  Fab. 
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C.HRYSIDES  —  Cleptes 


Genre  Cleptes.  Latreille. 

Latreille.  Gén.  des  Crus,  et  Ins.,  t.  IV,  p.  44,  Gen.  473  etc.,  auct. 


A  Üne  ligne  de  points  enfoncés  à  la  base  du  prolhorax  semiaurata  9  Lin. 
A’  Pas  de  ligne  de  points. 

B  Prothorax  de  couleur  chair . nitidula  $  Fab. 

B’  Prothorax  de  couleur  métallique. 

C  Prothorax  vert . nitidula  Fab. 

G’  Prothorax  feu. 

D  Méso  et  mêtathorax  de  couleur  métallique,  ignita  9  Fab. 

D’  Méso  et  mêtathorax  noirs . *afra  9  Luc. 


Semiaurata,  Lin. 

• 

Les  deux  sexes  de  cette  espèce,  comme  ceux  de  la  suivante,  sont 
très-différents.  La  semiaurata  se  distingue  nettement  des  autres  par 
•la  ligne  de  points  enfoncés  qui  est  située  à  la  base  du  prolhorax. 
M.  Chevrier  est  le  premier  qui  ait  sûrement  débrouillé,  au  moyen  de 
ce  caractère,  les  o"  des  semiaurata  et  nitidula.  Je  possède  la  1 10  de 
Genève  (Chevrier)  et  de  Turin  (Gribodo).  J'en  ai  vu  un  exemplaire  de 
la  Sle-Baume  (Pu ton)  ;  mais  je  11e  l’ai  jamais  prise  moi-même.  Le  pal- 
lipes  Lep.  n’en  diffère  que  par  la  couleur  claire  des  pattes  et  de  la 
base  des  antennes. 


Nitidula.  Fab. 

Cette  espèce  et  la  précédente  sont  assez  communes.  Je  la  possède 
de  Genève  et  de  Turin  et  ne  l’ai  jamais  rencontrée. 


Ignita,  Fab. 

Je  n’ai  vu  qu’une  9 ,  prise  par  M.  Pandellé  dans  les  Hautes-Pyrénées 
et  communiquée  par  M.  Marquet.  M.  Chevrier  en  a  vu  aussi  un  exem¬ 
plaire  du  même  sexe  venant  des  environs  de  Genève.  Dalhbom  dit  que 
le  a*  en  diffère  par  les  taches  des  derniers  segments  de  l’abdomen. 


CHRYSIDES  —  Omalus 
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Afra,  Lucas. 

Lucas.  Hist.  nat.  des  Anim.  art.  de  l'Algérie. 


Magnifique  espèce ,  méconnue  des  auteurs,  et  dont  j'ai  pu  étudier 
5  9  typiques  dans  les  cartons  du  Muséum  de  Paris.  Elle  diffère  des 
trois  précitées  par  sa  grande  taille  ;  et  en  outre  de  la  lre  par  l'absence 
de  ligne  de  points  au  prothorax  ;  de  la  2e  (9)  par  son  prothorax  mé¬ 
tallique,  et  de  la  troisième  (9),  par  ce  segment  beaucoup  moins  long, 
scs  méso  et  métathorax  noirs,  etc....  Jusqu’ici  elle  n’a  été  prise  qu’en 
Algérie. 


Genre  Omalus,  Jurine. 

Je  ne  sais  s’il  faut  donner  la  priorité  au  G.  Omalus  Jurine  (1807)  sur 
le  G.  Elampus  Spinola  1806-1808).  En  l’état  des  connaissances  de 
la  science,  je  ne  puis  conserver  les  deux  noms.  Les  Elampus  ne  se 
distinguent  pas  des  Omalus,  d’après  Dalbbom,  autrement  que  par  la 
forme  de  l'incision  abdominale,  qui  est  simple  chez  les  uns,  ouvragée 
chez  les  autres.  Le  dessin  et  la  sculpture  de  cette  incision  varient  selon 
chaque  espèce. 

A  plus  forte  raison,  je  ne  puis  conserver  le  G.  Notozus  Foerst.,  basé 
sur  le  prolongement  du  postécusson.  Là,  tous  les  passages  existent  : 
le  Sculellaris  l'a  en  forme  de  langue,  VAmbiguus  en  triangle,  le  Trun- 
catus  en  cône,  YAuratus  normal. 

Les  espèces  rentrant  dans  le  G.  Omalus ,  ainsi  étendu,  sont  assez 
nombreuses,  et  leur  synonymie  est  presque  inextricable.  Aussi  ai-je 
tâché,  de  la  débrouiller  de  mon  mieux  sur  les  types  comparés  aux 
descriptions,  et  je  la  donne  ci -après  telle  que  je  la  comprends. 

J’ai  eu  soin,  en  outre,  d’indiquer  la  forme  des  crochets  tarsaux. 

A  Postécusson  prolongé  en  ans  lame  horizontale  bien  détachée. 

B  Thorax  doré . *chrysonotüs,  Dalbb. 

B’  Thorax  vert  ou  bleu. 

G  Abdomen  plus  ou  moins  doré  ou  feu. 

D  Vertex  grossièrement  réticulé . scutellaris.  Panz. 
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D’  Vertex  ponctué  éparsement . 

G’  Abdomen  vert  ou  bleu. 

D  Epatcment  qui  entoure  l’échancrure  du  der¬ 
nier  segment  visible  par  dessus  .  .  . 

D’  Cet  épatement  visible  seulement  par  des¬ 
sous,  où  il  forme  un  fort  repli. 

E  Corps  sombre,  échancrure  abdominale 
flanquée  d’une  dent  de  chaque  côté.  . 
E’  Corps  vert  clair,  échancrure  abdominale 

simple . 

A’  Poslécusson  conique  ou  tronqué. 

B  Echancrure  du  dernier  segment  remplie  en 
partie  par  un  repli  latéral. 

G  Abdomen  à  côtés  subparallèles.  Pronotum 
couvert  d’une  ponctuation  régulière,  forte. 
G’  Abdomen  en  forme  de  cloche.  Pronotum  à 
points  irréguliers  laissant  des  espaces  lisses. 

13  Abdomen  violet  ou  bleu  foncé . 

D’  Abdomen  doré  ou  d’un  vert  doré. 

E  Abdomen  franchement  doré.  Cône  du  post¬ 
écusson  plus  obtus . 

E’  Abdomen  noir  verdâtre  doré.  Cône  du  post¬ 
écusson  moins  obtus. 

F  Ponctuation  abdominale  faible,  et  irrégu¬ 
lière.  Sinuosités  du  dernier  segment 
peu  marquées.  Côtés  de  l’échancrure 

non  prolongés . 

F’  Ponctuation  abdominale  forte  et  serrée. 
Double  sinuosité  latérale  du  3e  segment 
très -profonde.  Côtés  de  l’échancrure 
prolongés  en  forme  de  double  queue  . 
B’  Echancrure  du  dernier  segment  libre. 

G  Abdomen  toujours  en  partie  doré. 

D  Poslécusson  très-conique . 

D’  Poslécusson  simplement  gibbeux. 

E  Echancrure  abdominale  très-peu  profonde. 
Corps  régulièrement  couvert  de  très- 

petits  points . 

E’  Echancrure  abdominale  profonde.  Corps 
couvert  de  petits  points  irréguliers. 

F  Taille  petite,  échancrure  en  forme  de 

cloche . 

F’  Taille  moyenne,  échancrure  en  forme 
de  triangle . 


productus,  Dalhb. 
ViniDIVENTBIS,  Ab. 

SUPERBUS,  Ab. 

ambiguus,  Dalbb. 


SCULPTICOLLIS,  Ab. 
truncatus,  Dalhb. 
WESJIAELI,  Chev. 

BIDENTULUS,  Lep. 

'appendictnus,  Ab. 

*parvulus,  Dalbb. 

punctulatus,  Dalhb. 

auratus,  Lin. 

Yar.  TRIANÜULIFER,  Ab. 
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C’  Abdomen  vert,  ou  bleu  plus  ou  moins  noi¬ 
râtre. 

D  Vert  très-gai,  taille  toujours  petite,  post¬ 
écusson  conique . pusillus,  Fab. 

D’  Bleu  plus  ou  moins  noirâtre  ou  "vert  bleu¬ 
âtre,  taille  en  général  grande  ou  mo¬ 
yenne,  postécusson  normal. 

E  3  ou  4  1ers  articles  antennaires  métalli¬ 
ques;  disque  du  mésonotum  ponctué  .  coeruleus,  de  Geer. 

E’  2  1ers  articles  métalliques  ;  disque  du 
mésonotum  presque  toujours  lisse. 

F  Taille  plus  grande,  bleu  ou  vert  bleuâtre,  æneus,  Panz. 

F’  Taille  petite,  d’un  bleu  noirâtre  .  .  .  Var.  chevrieri,  Tourn. 


Chrysonotns,  DALHBOM. 

Dalhbom,  page  44,  tabl.  III,  figure  45. 

M.  Lichtenstein  m’a  communiqué  un  sujet  venant  de  Hongrie. 
Dalhbom  l’indique  de  Turquie  d’Europe. 


Scutellarls,  Panzer. 

Scutellaris  Panz.,  Faun.  Germ.  51,  II  (1798). 

Panzeri,  Fab.  Piez.,  172,  9.  (1804). 

Id.  Lat.,  Gen.  t.  IV,  p.  45  (1809). 

Id.  Dalhb.,  Mon.  Ghr.  18, 17.  —  Disp.  5,  3.  —  Hymen.  Eur.,  p.  45,  tab.  III,  fig.  47. 
Id.  Ghevrier,  Ghr.  bas.  Lem.,  p.  112. 

Id.  Etc.,  etc. 

Espèce  peu  abondante  ici ,  où  je  l’ai  prise  sur  les  chardons.  Elle 
paraît  plus  commune  dans  certaines  au  très]  parties  de  la  France.  Ses 
crochets  de  tarses  portent  trois  dents  terminales. 


Prodactus  (Iilug)  DALHBOM. 

Dalhbom,  Hym.  Eur.,  p.  44,  tabl.  III,  fig.  46  (1854).  —  ? Spina,  Lep.  (veresimiliter) 
An.  Mus.  Hist.  nat.,  cah.  38,  p.  121,  fig.  2  et  3  (1806). 

Je  ne  puis  comprendre  comment  Dalhbom  a  rapporté  le  Spina  au 
Superbus.  Lepellelier  décrit  et  figure  son  espèce  comme  ayant  V abdo¬ 
men  dore.  Il  faut  donc  appliquer  forcément  son  nom  soit  au  Productus, 
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ce  qui  parait  plus  probable,  en  raison  de  la  grande  taille  qu’il  assigne 
à  son  espèce;  soit  au  Scutellaris ,  si  l’on  croit  cette  indication  de  taille 
erronée,  ce  qui  est  possible,  puisqu’il  en  est  ainsi  pour  les  autres 
espèces  qu'il  décrit.  A  cause  de  ce  doute,  je  n’ai  pas  osé  donner  l’an¬ 
tériorité  au  nom  de  Lepelletier.  Mais  de  toutes  laçons,  il  est  impossible 
de  rappliquera  une  espèce  unicolore,  comme  l’est  le  Superbus.  — 
Espèce  rare  que  M.  Lichtenstein  a  prise  en  Camargue,  et  le  Dr  Puton  à 
Saint-Tropez.  Je  l'ai  aussi  rapportée  de  Corse.  Ses  crochets  portent 
4  dents  subterminales. 


Yirifliventris.  Ab. 


Cœi'u'.eus.  Dalhbom,  livra.  Eur.,  p.  46  (nomen  prœccupatum). 

Je  n’en  ai  vu  que  2  sujets,  un  <f  appartenant  à  la  collection  Foudras, 
et  une  $  faisant  partie  de  la  mienne  et  venant  de  Dijon.  Ses  crochets 
portent  4  dents  terminales. 


Snperlius.  Ab. 


Spina,  Dalhbom  (nec  Lep.),  p.  41;  tab.  III.  fig.  41. 

Espèce  des  plus  remarquables  par  sa  couleur,  sa  taille,  sa  forme 
trapue  et  la  sculpture  de  son  incision  abdominale.  J’ai  du  changer  son 
nom  pour  les  raisons  décisives  indiquées  plus  haut  (v.  Productus ). 
M.  Gribodo  m'en  a  donné  un  sujet  provenant  du  Piémont,  et  j’en  ai  vu 
cinq  autres  pris  dans  les  Pyrénées,  faisant  partie  de  la  collection  Sichel. 
Ses  crochets  portent  4  dents  subterminales. 


Anibiguus.  DALHBOM. 


Dalhbom,  p.  41,  tab.  III,  fig.  39  et  40. 

Rare  et  charmante  espèce ,  dont  je  n’ai  en  mains  que  deux  sujets, 
l’un  pris  dans  les  Hautes-Pyrénées  par  M.  Pandellé,  l’autre  dans  les 
Basses-Alpes  par  le  Dr  Puton.  Je  n'ai  pu  voir  ses  crochets  tarsaux. 
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Scnlpticollis.  Ab.  N.  Sp. 

Long.  5,5  mill. 

Coloré  comme  l'Omalus  aurai  as.  Tête  criblée  de  points  gros  et  ser¬ 
rés,  coriacée  dans  la  cavité  faciale  et  par  devant  ;  les  deux  premiers 
articles  antennaires  d’un  doré  brillant  ,  les  autres  noirs.  Pronotum 
ponctué  comme  la  tête,  mais  à  points  un  peu  plus  forts.  Mésonotum 
peu  brillant  et  couvert  .d’une  sorte  de  réticulation  granulée  très- 
subtile,  ayant  de  larges  points  imprimés  ça  et  là,  disposés  en  deux 
lignes  sur  le  disque,  et  aussi  en  lignes  sur  les  côtés.  I écusson  de  même 
granulé-réticulé ,  marqué  de  points  gros  et  assez  serrés  vers  les  côtés 
et  le  bout.  Postécusson  modérément  convexe,  criblé  de  points  plus 
gros  fovéolés.  Mésonotum  sculpté  de  même.  Abdomen  à  côtés  subpa¬ 
rallèles,  beaucoup  moins  ovale  que  citez  les  autres  Omalus,  à  points 
petits,  mais  assez  profonds,  bien  visibles  et  non  serrés;  3°  segment  à 
points  plus  gros  et  plus  serrés,  confluents  et  comme  ruguleux  sur  les 
côtés;  incision  apicale  triangulaire  avec  les  côtés  prolongés  en  angles 
aigus,  les  bords  de  cette  incision  noirs  et  formant  comme  un  bour¬ 
relet ;  les  côtés  du  3'  segment  bisinués,  le  second  sinus  à  peine  visible. 
Pieds  verts,  brillants,  tarses  d'un  lestacé  brun.  Ventre  vert,  brillant 
d’or.  Pubescence  grise,  plus  forte  sur  la  tête,  le  pronotum  et  le  dernier 
segment.  Ailes  ligalines,  enfumées  vers  le  bout.  Les  crochets  portent 
4  dents  terminales  précédées  d'une  autre  obtuse. 

d"  Corps  plus  parallèle,  dernier  segment  en  triangle  beaucoup  plus 
court,  côtés  de  l’incision  moins  prolongés.  Ponctuation  ventrale  plus 
serrée 

Espèce  des  plus  distinctes  par  sa  taille,  sa  forme  qui  est  plutôt  celle 
d'une  Clirysis ,  son  incision  abdomiuale  particulière  et  surtout  la  ponc¬ 
tuation  nette,  régulière  et  forte  du  pronotum.  J’en  ai  pris  un  exem¬ 
plaire  mort  dans  une  tige  de  ronce  en  hiver;  M.  Ancey  en  a  pris  un 
second  cf  dans  nos  environs,  et  M.  le  D1  Pulon  une  $  à  Lamalou. 
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Truucntus,  DaLHBOM. 


Dalhbom,  E.  H.  35,  18. 

Minutus,  Dalhbom,  Dispos.  5,  2. 

Truncatus,  Dalhbom,  loc.  cit.  p.  42. 

Violaceus,  YVesmael,  Not.  sur  les  Chr3's.  Belg.,  Bullet.  acad.  Brux.  1839.  Ex  typis  ! 
(Ex  parte). 

Violaceus,  Chevrier,  Chr.  bas.  Lém.,  p.  111. 

Je  possède  cette  espèce  de  Suisse  (Chevrier)  et  d’Egypte.  M.  Anccy 
en  a  pris  un  exemplaire  à  Marseille.  Crochets  portant  5  dents  termi¬ 
nales. 


Wcsmncll'  Chevrier. 

Chevrier,  Chrys.  bas.  Lém.,  p.  110. 

Biclentulus,  Lepelletier,  Ann.  Mus.  hist.  nat.,  pag.  121  (Ex  parte),  ex  typis  ! 
Pusillus,  Mesmael,  Not.  7,  4,  ex  typis!  (Ex  parte).  . 

Pusillus,  Dalhbom,  Loc.  cit.  39  (Ex  parte). 

Espèce  assez  répandue,  mais  qui  jusqu’ici  n’a  pas  été  prise  dans  le 
midi  de  la  France.  Je  l’ai  de  Paris,  d’Amiens  et  de  Genève.  Crochets 
portant  4  dents  sub terminales. 

Appcudiclnus,  Ab.  N.  Sp. 

Long.  4,5  mill. 

% 

Xert  bleu,  abdomen  doré.  Tête  couverte  de  points  ocellés,  forts  et 
serrés,  moins  gros,  très-épars  et  irréguliers  sur  le  vertex.  Antennes 
noires,  sauf  le  Ier  article.  Pronotum  ponctué  comme  le  vertex,  à  points 
plus  serrés  sur  les  côtés.  Mésonotum  à  points  très-gros  et  très-rares. 
Côtés  de  la  poitrine,  écusson  et  postécusson  couverts  de  gros  points 
ocellés,  réticulés,  tres-serrés.  Postécusson  conique.  Abdomen  à  points 
fins  et  assez  serrés,  plus  grossiers  et  aciculéssur  le  dernier  segment; 
celui-ci  comprimé  sur  les  côtés,  profondément  écliancrè  au  bout  en 
forme  de  cloche  ;  les  bords  de  cette  incision  prolongés  et  tronqués  à 
leur  sommet.  Côtés  de  ce  segment  très- fortement  bi-échancrés,  le  point 
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qui  sépare  ces  deux  échancrures  formant  un  angle  obtus,  il  est  vrai, 
mais  vivement  proéminent.  Ventre  vert  bleuâtre.  Pattes  de  même. 
Tarses  d’un  testacé  sale.  Crochets  à  3  dents  terminales . 

Je  ne  connais  qu’une  9  de  cette  espèce,  voisiné  du  bidentulus, 
mais  se  reconnaissant  aisément  à  l’exagération  de  ses  caractères  abdo¬ 
minaux.  Elle  vient  de  l’IIkraine,  et  m’a  été  donnée  par  M.  le  professeur 
Waga. 

Bidentulus,  LEPELLETIER. 

Lepelletier,  Ann.  Mus.  hist.  nat,  p.  121  (es  parte).  Ex  typis  ! 

Pusillus,  YVesmael,  Not.  7,  4  (es  parte).  Ex  typis  ! 

Buientulus,  Dalhbo.m,  loc.  cit.,  p.  39,  tab.  III,  fig.  37  et  38. 

Pusillus,  Chevrier,  Chrys.,  bas.  Lém.,  p.  108. 

Espèce  très-rare  chez  nous.  J’en  ai  pris  un  6  sur  des  mélilots.  M.  Che¬ 
vrier  l’a  capturée  à  Genève.  Crochets  comme  chez  VAppendicinus. 


Parvnlus  (Klug),  DaLHBüm. 

Dalhbom,  loc.  cit.,  p.  31. 

Pris  jusqu’ici  seulement  en  Portugal.  Je  ne  l'ai  point  vu  en  nature. 

Punctulatiis,  Dalhbom. 

Dalhbom,  loc.  cit.,  p.  33,  tab.  II,  fig.  28,  29  et  30. 

Je  lai  rencontré  quelquefois  dans  nos  environs  et  l'ai  obtenu  de  la 
ronce.  M.  Pérez  m’en  a  donné  plusieurs  exemplaires  venant  de  Bor¬ 
deaux.  Crochets  portant  trois  longues  deuts  terminales,  précédées  d'uue 
autre  obtuse. 


Auratus,  Linné. 

Linné,  Faun.  Su.  1666.  —  Etc.  auctor. 

Minime  (Hedychrum),  Dufour  et  Perris,  Hym.  de  la  ronce.  Soc.  Entom.  Fr.,  1840, 
p  39.  Ex  typis  ! 

Le  plus  fréquent  des  Omalus.  Eclot  souvent  de  la  ronce,  où  il  parait 
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être  le  parasite  des  Cemonus  et  des  Tripoæylon.  J’en  ai  trouvé  trois 
sujets  dans  une  seule  loge  d’un  de  ces  derniers.  Se  tient  souvent  sur 
les  feuilles  de  ronce  et  de  buis.  Dufour  l’avait  obtenu  vers  les  premiers 
jours  de  juin  des  galles  nèfles  du  chêne  tauzin.  Crochets  portant  5  dents 
subterminales. 


Auratus,  var.  Triangulifer,  Ab. 

Ab.  Feuille  Jeuu.  Nat.  1S76. 

Parait  plutôt  propre  aux  montagnes.  Je  l’ai  pris  cependant  aussi  dans 
nos  environs  sur  la  ronce.  Tous  les  passages  existent  entre  cette  variété 
et  le  type.  —  Dalhbom  signale  encore  plusieurs  autres  variétés  de 
VAuratus.  Mais  ne  les  ayant  point- vues  en  nature,  et  craignant  que 
cet  auteur  n’ait  fait  quelques  confusions,  je  m’abstiens  d’en  parler. 


l*usillus,  FABRICIUS,  PlEZ. 

Fabricius,  syst.  Piez.,  1876,  33. 

Minutus,  Wesmael,  loc.  cit.  Es  typis  !  • 

Pusillus,  Dalhbom,  loc.  cit.,  p.  31,  tab.  II,  fig.  26. 

. Minutus ,  Chevrier,  Chr.  bas.  Lém.,  p.  106. 

Je  n’ai  jamais  pris  celte  espèce,  qui  niche  aussi  dans  la  ronce.  Je  l’ai 
reçue  de  Bordeaux  (Pérez),  des  Landes  (Perris)  et  d’Amiens  (Carpen¬ 
tier).  M.  Chevrier  l’a  prise  à  Genève.  Crochets  portant  4  dents  tout  à 
fait  terminales. 


Ciœi'iilcus.  De  Geer. 

Geer,  Mém.  II,  387,  2.  —  Geer,  Dalhbom,  E.  H.,  33,  17,  var.  A  $. 

Violaceus  (Sphex),  Scop.  Ent.  Carn.,  793.  • 

ld.  (Chrysis),  Rossi,  Faune  Etrur.  II,  123,  848. 

Nitidus  (Omalus),  Panzer.,  Faun.  Germ.,  97,  17. 

Id.  (Hedyehrum),  Panzeri,  Krit.  rev.,  105. 

Cœrulescens  (Hedyehrum),  Lepelletier,  Ann.  Mus.  Ilist.  Nat.,  122.  Ex  typis! 
Fuscipennis  (Chrysis),  Dalhbom,  Mon.  Chr.  Su.,  15,13. 

Violaceus,  Wesmael,  Not.  6,  2  (ex  parte).  Ex  typis  ! 

Cœruleus,  Dalhbom,  loc.  cit.,  p.  34,  tab.  II,  fig.  31. 

Violaceus,  Chevrier,  Chr.,  bas.  Lém.,  p.  103. 

Belle  espèce  peu  abondante.  Je  l’ai  reçue  de  Carcassonne  (Marquet), 
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de  Francfort  (V.  Heyden)  et  du  Caucase  (Waga).  Je  l'ai  vue  aussi  de 
divers  autres  pays.  L’identité  de  cette  espèce  avec  YHedychrum  cœru- 
lescens  Lep.  est  certaine  d’après  un  type  que  l'auteur  a  envoyé  à  Spi- 
nola.  Crochets  portant  5  dents  terminales,  précédées  du  rudiment 
d'une  b“. 


.Eu eus.  PANZER. 


Æneus  Pan:.,,  Faun.  Germ.,  51,  tab.  XVII.  m 
Id.  Dalhbo.i,  Mon.  Chr.  Su.,  17,  6. 

Id.  Panzer.  Faun.  Germ.,  85,  t.  XIII. 

Ceeruleus  (Chrysis),  Dalubom,  E.  H.  33,  17,  var.  B. 

Æneus,  Dalhbom,  loc.  cit.,  p.  36,  fig.  33  et  34. 

A/finis,  Wesmael,  Xot.  6,  3.  Ex  typis  ! 

Id.  Chevrier,  loc.  cit.,  p.  104. 

Ch'orosorna,  Lucas,  Anira.  art.  de  l'Algérie.  Ex  tvpis  ! 

Beaucoup  moins  rare  que  le  précédent.  Je  l'ai  pris  dans  nos  environs 
et  l  ai  reçu  du  Piémont,  de  Prusse  et  du  Caucase.  Crochets  portant  4 
dents  termiuales. 

Æneus,  var.  Chevrieri ,  Tournier. 


Chevrier  i,  Tournier,  Pet.  Xouv.  Ent.,  1877. 

Paraît  plutôt  propre  aux  montagnes.  Je  l'ai  rencontré  a  la  Sainte- 
Baume  et  l’ai  reçu  des  Apennins.  Ce  qui  indique  que  sa  petite  taille 
est  bien  due  à  un  arrêt  de  développement,  c'est  que  la  ponctuation  est 
souvent  un  peu  ruguleuse.  J’ai  même  pris  un  sujet  qui  offre  cette 
sculpture  sur  le  milieu  du  pronotum  et  sur  le  mésonotum.  Mais  c'est 
là  une  simple  monstruosité. 


Genre  Holopyga,  Dalhbom. 

Ce  genre,  ainsi  que  Dalhbom,  son  parrain,  l’a  fort  bien  jugé,  appar¬ 
tient  à  la  tribu  des  Omaliens,  malgré  sa  ressemblance  apparente  avec 
les  Hedychrum.  Il  a,  comme  les  Omalus,  les  angles  du  métathorax 
déclives,  les  mandibules  tridentées  et  un  système  alaire  très-spécial. 
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Il  a  même  avec  eux  de  si  nombreux  points  de  contact,  que  je  ne  sais 
au  moyen  de  quoi  on  peut  sérieusement  l’en  différencier.  Dalhbom  n'a 
.trouvé  que  l’abseuce  d’incision  abdominale.  Or,  dans  le  sous-genre 
Philoctetes,  l’extrémité  de  l’abdomen  n'est  point  conformée  comme 
chez  les  Holopyga  vraies  :  on  dirait  qu’il  y  a  eu  là  une  incision  qui 
s’est  cicatrisée.  Dans  les  l’endroit  où  se  trouverait  cette  incision 
est  tronqué  et  rempli  par  un  derme  plus  mince  qu’ailleurs.  Il  vau¬ 
drait  donc  mieux  chercher  autre  chose.  Je  crois  que  les  crochets  des 
•tarses  pourraient  peut-être  servir.  Mais  ces  minutieux  organes  mé¬ 
ritent  d’être  examinés  avec  grand  soin  chez  les  Omalvs ,  ce  que  je 
n’ai  pu  faire  encore  avec  toute  la  méthode  désirable.  Il  faudrait,  en 
effet,  les  louper  sur  chaque  sexe  et  chaque  paire  de  pattes  de  chaque 
espèce.  Je  me  suis  aperçu  que  les  Omalus  étaient  loin  de  les  avoir 
tous  conformés  de  même  :  ils  les  ont  armés  de  3,  4,  5  et  même  6  dents, 
ainsi  qu’on  peut  le  voir  ci-avant.  Je  les  ai,  du  reste,  décrits  pour  toutes 
les  espèces  sur  lesquelles  je  les  ai  vus.  Je  ne  puis  donc  encore  donner 
des  conclusions  formelles  là-dessus,  et  je  me  borne  à  maintenir  pro¬ 
visoirement  le  G.  Holopyga  comme  distinct  du  G.  Omalus ,  en  me 
basant  sur  l’absence  de  l’incision  abdominale,  ce  qui  ne  me  paraît  nul¬ 
lement  scientifique,  mais  ce  qui  est  vrai  et  bien  visible. 

Le  défaut  d’attention  apporté  par  les  auteurs  dans  l’examen  des 
crochets  des  tarses,  a  jeté  une  grande  confusion  entre  les  Holopyga 
et  les  Heclychrum.  J’ai  examiné  avec  soin  les  crochets  de  toutes  les 
Holopyga  de  moi  connues,  et  puis  affirmer  que  ces  crochets,  outre 
leur  ongle  terminal,  portent  toujours  trois  autres  dents.  Mais  chez 
certaines  espèces,  ces  trois  dents  sont  fortes  et  bien  visibles  ( gloriosa ); 
chez  d’autres  (fervida),  les  deux  premières  sont  situées  tout  à  fait  à  la 
base  du  crochet  et  réduites  à  l’état  de  simples  tubercules,  masqués 
et  dénaturés  par  les  poils  dont  la  présence  en  cet  endroit  pèut  donner 
lieu  aux  méprises  les  plus  graves.  Je  ne  saurais,  en  effet,  trop  mettre 
en  garde  les  personnes  qui  étudient  contre  cette  source  d’erreurs. 
Il  m’a  fallu  détacher  ces  poils  pour  m’apercevoir  que  plusieurs  fois 
j’avais  été  illusionné  par  eux.  Seules  les  espèces  rentrant  dans  le 
S.  G.  Philoctetes  font  exception  à  cette  règle  par  leurs  tarses  armés 
seulement  de  3  crochets  terminaux. 

En  me  basant  sur  cette  différence  de  conformation,  j’avais  d’abord 
divisé  les  Holopyga  en  trois  sous-genres  : 
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N°  1.  Les  quatre  dents  des  crochets  fortes,  égale¬ 
ment  espacées,  de  longueur  croissante  .  .  holopyga,  Dalhb. 

N°  2.  Les  quatre  dents  des  crochets  inégales  ;  les  deux 
iros  basales  et  tuberculiformes  ;  les  deux 

dernières,  terminales  et  aiguës  ....  pseudhedychrum,  Ab. 
N°  3.  Trois  dents  terminales . philoctetes,  Ab. 


Mais  je  ii'ose  pas  adopter  ce  démembrement,  d’abord  parce  que  les 
espèces  d' Holopyga  sont  peu  nombreuses,  ensuite  parce  que  la  cons¬ 
tatation  de  ces  caractères  est  des  plus  délicates.  Presque  tous  les  Pseu¬ 
dhedychrum  ont  été  placés  par  Dalbbom,  qui  n’a  pas  vu  les  tubercules 
tarsaux,  parmi  ses  Hedychrum  ( fervidum ,  cldoroideum),  et  M.  Che¬ 
vrier  a  été  mieux  inspiré  en  les  plaçant  (sous  de  nouveaux  noms,  il 
est  vrai  :  splendens,  Sicheli )  parmi  les  Holopyga.  Mais  je  suis  persuadé 
que  ce  dernier  auteur  a  été  illusionné,  comme  cela  m’est  arrivé  plu¬ 
sieurs  fois  à  moi-même,  quand  il  accuse  5  ou  6  dents  aux  tarses  de  sa 
splendens.  Il  n’en  existe  en  réalité  que  deux  terminales,  précédées  de 
deux  tubercules. 

Les  Holopyga,  telles  que  je  les  comprends,  se  distingueront  toujours 
des  Hedychrum,  en  dehors  des  crochets,  par  tous  les  caractères  propres 
aux  O  malus,  c’est-à-dire  les  mandibules  tridentées,  les  angles  du  mé- 
tathorax  déclives,  les  nervures  alaires,  la  forme  du  prothorax,  etc... 
On  peut  donc,  sous  ce  rapport,  conserver  le  G.  Holopyga.  Si  on  l'effa¬ 
çait,  ce  serait  pour  le  réunir  aux  Omalus,  mais  jamais  aux  Hedy¬ 
chrum. 


A  Postécusson  fortement  conique. 

B  Tête  bleue,  le  reste  du  corps  doré. 

C.  Dernier  segment  abdominal  criblé  de  points 

moyens  et  serrés . ‘cicatrix,  Ab. 

G’  Dernier  segment  abdominal ,  parsemé  de  points 

rares  et  gros . *caudata,  Ab. 

B’  Tête  verte  comme  le  reste  du  corps . *deflexa,  Ab. 

A’  Postécusson  normal. 

B  Tête  couleur  feu  au  moins  sur  le  vertex. 

C  Poslécusson  bleu . fervida,  Fab. 

C’  Postécusson  couleur  feu. 

D  Cavité  faciale  couleur  feu  .... 

D’  Cavité  faciale  bleue . 

B’  Télé  verte  ou  bleue,  parfois  un  peu  dorée. 


mIranda,  Ab. 
‘bifrons,  Ab. 
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C  Ecusson  couvert  de  gros  points  réticulés  égaux  .  gloriosa,  Fab. 

C’  Ecusson  couvert  de  gros  points  ocellés  qui  vont 
en  diminuant  jusqu’au  milieu  où  ils  devien¬ 
nent  très-petits . chloroidea,  Dalhb'. 


Clcatrlx,  Ab. 


Micans,  (Klug)  Dalhbom. 

J’ai  dû  changer  le  nom  de  cette  espèce,  M.  Lucas  ayant  décrit,  avant 
Dalhbom,  sous  le  nom  d’ Hedychrum  micans,  Y  Holopyga  gloriosa 
(ovata),  confondue  avec  Y  Hedychrum  lucidulum. 

J’ai  vu,  dans  les  cartons  du  Musée  de  Turin,  les  types  de  cette  char¬ 
mante  espèce  que  j’ai  reçue  d’Espagne  (Gogorza). 


Caudata,  Ab.  N.  Sp 


Long.  4  mill. 

D'un  beau  doré  cuivreux,  avec  la  tête,  les  cotés  de  la  poitrine  et  le 
métasternum  bleus.  Tâte  très  convexe,  couverte  de  gros  points  ocellés, 
plus  fais  sur  le  vertex.  Antennes  noires,  sauf  les  deux  premiers  ar¬ 
ticles  qui  sont  d’un  bleu  noir.  Pronotum  à  poipts  pareils  à  ceux  du 
front,  mais  très  épars,  sauf  sur  lé  sommet  et  sur  les  côtés.  Mésonotum 
à  points  identiques,  mais  encore' plus  épars.  Côtés  de  la  poitrine, 
écusson  et  postécusson  ponctués-réticulés  très  densément,  sauf  sur  le 
milieu  de  la  base  de  l’écusson  qui  est  lisse.  Postécusson  conique,  à 
sommet  très  aigu.  Abdomen  à  points  fins  et  serrés,  beaucoup  plus 
gros,  mais  épars  sous  le  3e  segment;  ce  segment  triangulaire,  à  côtés 
courbes  :  sa  surface  très  convexe;  déprimé  et  relevé  à  l’apex ,  qui  est 
vert  bronzé,  comme  doublé  d’un  ourlet  inférieurement  ;  cet  ourlet  un 
peu  échancré  au  milieu.  Ventre  mélangé  de  vert ,  de  bleu,  de  noir  et 
de  doré.  Pattes  vert-bleu  métallique,  avec  les  tarses  sombres;  dessous 
des  articles  ci  peine  testacé.  Tibias  postérieurs  un  peu  épaissis  et  con¬ 
vexes  des  deux  côtés. 

a*  inconnu. 
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Je  possède  une  seule  femelle  de  Bûne,  qui  m’a  été  donnée  par  feu 
Perris.  Elle  est  très-voisine  de  la  Cicalrix ,  dont  elle  diffère  par  le 
postécusson  beaucoup  plus  aigu,  le  3e  segment  couvert  de  gros  points 
espacés  au  lieu  d’avoir  une  ponctuation  serrée  et  ruguleuse,  ce  seg¬ 
ment  pointu,  à  apex  prolongé  en  forme  de  queue,  et  ses  tibias  posté¬ 
rieurs  moins  renflés. 


Déficha.  An.  N.  Sp. 

Long.  3,5  à  A  mill. 

Entièrement  vert  très-clair,  parfois  tournant  un  peu  au  bleuâtre. 
Tête  très-convexe,  couverte  cle  gros  points  ocellés  distants  les  uns  des 
autres,  ces  points  plus  fins  sur  le  vertex.  Antennes  noires,  sauf  les 
deux  ltrs  articles.  Pronotum  à  points  pareils  à  ceux  du  front,  mais 
très-épars,  sauf  sur  les  côtés.  Mésonotum  à  points  identiques,  mais 
encore  plus  épars.  Côtés  de  la  poitrine,  écusson  et  postécusson  ponctués 
de  même,  mais  très-densément,  sauf  sur  le  milieu  de  la  base  de 
T  écusson.  Post  écusson  conique.  Abdomen  à  points  fois  et  serrés,  plus 
serrés  encore,  et  ruguleux  sur  le  3 '  segment,  excepté  à  l’extrême  bout 
de  celui-ci ,  où  ils  sont  remplacés  par  des  points  médiocres  et  épars  ; 
ce  segment  triangulaire,  à  côtés  courbes,  non  ou  imperceptiblement 
bisinués ;  sa  surface  très-convexe,  déprimée  au  sommet  avec  l’apex, 
cuivré  ou  doré,  explané  et  presque  relevé.  Ventre  vert  bleu ,  noir  sur 
les  côtés.  Pattes  d’un  vert  doré  avec  les  tarses  d’un  tcstacé  sombre. 
Tibias  postérieurs  très-épaissis,  convexes  par  dessus,  concaves  par 
dessous.  Ailes  'hyalines. 

3e  segment  plus  court,  l'extrême  apex  comme  tronqué.  Ventre  à 
ponctuation  sensiblement  plus  serrée.  » 

Six  exemplaires  de  cette  espèce  si  reconnaissable  à  la  terminaison 
de  l’abdomen,  m’ont  été  généreusement  donnés  par  M.  le  professeur 
Waga.  Ils  provenaient  d’Egypte.  Je  crois  en  avoir  vu  un  autre  pris  a 
Biskra  par  le  Dr  Puton,  à  qui  je  l’avais  nommé  provisoirement  tibialis 
à  cause  de  ses  curieux  tibias,  pareils  à  ceux  de  certaines  Àpiaires. 

Cette  espèce  et  les  deux  précédentes  forment  parmi  les  Holopyga  un 
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groupe  tout  à  fait  à  part  que  l’on  pourrait  nommer  Philocteles  '.  il  se 
rapproche  beaucoup  des  Omalus  par  l'abdomen  terminé  de  telle  sorte, 
qu’on  croirait  à  une  cicatrisation  d’échancrure,  par  sa  très-petite 
taille,  par  le  postécusson  conique  et  la  conformation  de  ses  tarses  (n°  3). 
De  plus,  les  tibias  postérieurs  sont  très-renflés  et  déprimés  chez  les 
deux  sexes  de  la  Deflexa  et  assez  renflés  chez  le  <3  du  Cicatrix,  encore 
moins  chez  la  Caudala,  dont  je  ne  connais,  du  reste,  que  la  femelle. 


Fcrvida.  F.VB.  et  PlEZ. 


Fab.  Piez.,  175,  23. 

Dalhbom  a  parfaitement  reconnu  les  affinités  de  cette  espèce  avec 
le  G.  Holopyga.  Mais,  trompé  par  les  crochets  des  tarses,  il  a  cru 
devoir  la  maintenir  parmi  les  Hedychrum ,  ce  qui  est  cause  que 
M.  Chevrier  l’a  redécrite  sous  le  nom  de  Splendens.  Les  Hedychrum  ni- 
tidum  Lepel.  et  Fellmanni  Luc.,  doivent  aussi  être  rapportés  cà  la 
même  espèce.  Cette  quadruple  synonymie  n’est  pas  douteuse  d’après 
l’inspection  des  types  de  ces  auteurs. 

La  Fervida  n’est  pas  rare  à  Toulon  où  M.  Aubert  l’a  prise  abon¬ 
damment,  à  Marseille  où  MM.  Jullian  et  Ancey  l’ont  récoltée,  à  Lor- 
gues  où  je  l’ai  aussi  rencontrée.  Crochets  des  tarses  n°  2.  ’ 


Miranda,  Ab.  N.  Sp. 

Long.  5  mill. 

Entièrement  couleur  feu.  Tête  régulièrement  et  également  ponctuée, 
réticulée  sur  le  vertex.  Antennes  noires,  leurs  deux  1ers  articles  cou¬ 
leur  feu.  Pronotum  court  et  étroit,  ponctué-rèticulé,  à  ponctuation 
double.  Mésonolum  régulièrement  ponctué-réticulé ,  ci  points  plus 
gros  et  plus  serrés  que  ceux  du  pronotum.  Ecusson  et  postécusson 
ponctué  s-réticulé  s  de  points  très-gros  et  très-serrés,  ce  dernier  gibbeux . 
Abdomen  à  points  relativement  assez  marqués  et  assez  serrés.  Ventre 
noir,  ci  peine  ponctué.  Pieds  couleur  feu,  tarses  testacés  au  bout. 
Cellule  radiale  incomplète.  Crochets  des  tarses  n°  2. 
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J'ai  rapporté  cette  délicieuse  espèce  de  Corse  et  j’en  ai  vu  un  second 
sujet  venant  de  l’Escorial,  dans  la  collection  Puton.  Elle  diffère  des 
Hedychrum  cupratum  et  purpwrascens  par  son  ventre  unicoiore,  la 
sculpture  du  pronotura  régulière  et  son  métanotum  qui  n’a  pas  de 
ponctuation  double.  Quant  à  Yintegrum,  il  rentre  dans  le  genre 
Hedychridium.  L e  purpurascens  aurait,  d’après  Dalhbom,  le  dorsulum 
brillant  et  la  cellule  radiale  complète.  Il  est  regrettable  que  cet 
auteur  ait  si  mal  étudié  le  crochet  des  tarses.  Si  le  jmrpurascens  l’a 
fait  comme  Yintegrum,  nos  deux  espèces  sont  génériquement  dis¬ 
tinctes.  Mais  il  est  probable,  d’après  la  description  des  ailes,  que  le 
purpurascens  est  une  Holopyga. 


■H  irons,  Ab.  N.  Sp. 

Semblable  [au  précédent  pour  la  taille  et  la  couleur,  il  en  diffère 
par  les  points  suivants  : 

Tout  le  devant  de  la.  tête  bleu,  «  partir  de  la  crête  frontale  ;  front 
plus  large  ;  cavité  antennaire  non  ponctuée,  mais  ridée  transversa¬ 
lement  et  remontant  plus  près  des  jocelles  ;  1ers  articles  antennaires 
bleus  et  non  couleur  feu  ;  ponctuation  du  thorax  plus  serrée.  Enfin 
crochets  des  ta  rses  n°  l. 

J’ai  vu  un  seul  6  de  cette  jolie  espèce  venant  de  Bône.  Il  m’a  été 
donné  par  mon  regretté  maître  Perris. 


Glorlosu.  Fab.  (ovata  Dalhb.) 

J’ai  été  obligé  de  restituer  à  cette  espèce  ce  nom  qui  est  le  plus 
ancien,  bien  que  Fabricius  ne  l’ait  appliqué  qu’à  une  de  ses  variétés. 
—  Les  crochets  des  tarses  appartiennent  à  la  forme  n°  1. 

La  Gloriosa  est  très- variable  de  couleur. 

1°  Ovata  Dalhb.  Forme  typique:  thorax  bleu,  abdomen  doré.  Cette 
variété,  peu  rare  chez  nous,  a  été  décrite  en  partie  par  M.  Lucas  sous 
le  nom  < YHed .  micans  et,  plus  bas,  sous  celui  de  Numidicum,  dans 
son  même  ouvrage  des  Articulés  d’Algérie.  J'ai  vu  au  Muséum  de 


32  GHRYSIDES  —  Holopyga 

Paris  les  types  de  ees  espèces,  ainsi  que  tans  les  autres  (lu  même 
auteur. 

2°  fastuosa  Lucas-.  Variété  d'Algérie  complètement  verte. 

3°  Mauritanien  Lucas.  Variété  d’Algérie  complètement  violette. 

4°  Amænula  Dalhb.  Thorax  vert,  abdomen  toujours  doré.  Cette 
variété  est  très-abondante  chez  nous  et  un  peu  partout. 

5°  Aureomaculata  Ab.  Variété  assez  rare  qui  a  le  prothorax  vert, 
avec  des  macules  dorées.  J’en  possède  7  exemplaires  de  nos  environs, 
et  M.  Jullian  la  capture  assez  souvent  iei. 

0°  Ignicollis  Dalhb.  Prothorax  et  mésothorax  couleur  feu  comme 
l’abdomen.  Assez  rare:  j’en  ai  pris  G  mâles  à  Marseille  et  à.Lorgues. 
Je  l’ai  du  Caucase  et  d’Espagne. 

7°  Lucida  Lep.  Ann.  Mus.,  122  (d’après  la  collection  Spinola). 
Jurinei  Chevr.  —  Thorax  entièrement  feu,  comme  l'abdomen,  sauf  le 
postécusson.  —  Assez  rare  chez  nous.  J’en  ai  pris  7  sujets. 

8°  Gloriosa  Fab.,  Piez.  174.  20.  —  Pareille  à  la  précédente,  mais 
avec  le  postécusson  couleur  feu.  Je  n’ai  point  vu  cette  variété  si¬ 
gnalée  par  Dalhbom. 

En  outre,  en  dehors  de  la  couleur,  la  ponctuation,  ordinairement 
assez  fine,  grossit  ou  diminue  assez.  Toutes  ces  variations  ne  sont 
point  propres  à  un  seul  sexe  comme  cela  s’observe  chez  YHedychrum 
lucidulum.  Je  possède  les  deux  sexes  des  variétés  1,  4,  5  et  7.  La  9 
se  reconnaît  à  son  3e  segment  abdominal  plus  pointu  et  à  son  3e  seg¬ 
ment  ventral  moins  profondément  et  moins  denseinent  ponctué. 

« 

Chloroitlcu,  ÜALIIBOM. 


Dalhbom,  loc.  cit.,  66. 

Cette  espèce,  placée  par  Dalhbom  parmi  ses  Hedychrum,  bien  qu'il 
la  décrive  avec  le  système  alaire  des  Ilolopyga,  a  donné  lieu  à 
bien  des  erreurs.  Sans  compter  certains  synonymes  probables  qui 
ont  été  décrits  par  Dalhbom  lui-même,  je  lui  rapporte  sans  hésiter 
la  Sicheli  Chev.  et  la  Smaragdina  Tourn.  J’ai  vu,  du  reste,  les 
types  de  cette  dernière. 
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Elle  varie  assez  pour  la  couleur,  qui  est  tantôt  entièrement  verte, 
tantôt  verte  avec  l’abdomen  doré,  tantôt  même  entièrement  vert-doré. 
La  ponctuation  n’est  pas  non  plus  bien  fixe;  mais  celle  de  l’écusson  est 
très-caractéristique  et  la  fera  toujours  reconnaître.  Crochets  des 
tarses  n°  2. 

J’en  ai  pris  29  sujets  à  Lorgues  sur  des  euphorbes.  Elle  a  été  aussi 
rencontrée  pannes  collègues  de  Marseille,  parfois  abondamment.  Eufiu 
je  la  possède  de  Bône. 


Genre  Hedychrum. 


A  Corps  entièrement  bleu  .  . . 

A’  Corps  au  moins  en  partie  doré  ou  vert. 

13  Dorsulum  couvert  de  gros  points  irréguliers. 

C  Avant-corps  couvert  de  poils  blancs  et  longs  .  . 

G’  Avant-corps  couvert  de  poils  sombres  et  courts. 

B'  Dorsulum  couvert  d’une  très-forte  réticulation  ré¬ 
gulière. 

C  Prothorax  court,  vert  d,  feu  Ç,  3e  segment  ven¬ 
tral  (.?)  portant  au  milieu  de  son  bord  posté¬ 
rieur  un  fort  crochet,  et  4e  ayant  une  carène 
médiane . 

C’  Prothorax  assez  long,  vert  ou  bleu  <3  9, 3e  segment 
ventral  (9)  portant  un  petit  crochet,  4e normal. 
D  Ponctua  lion  thoracique  moins  forte  et  plus  sçjrée, 

poils  du  front  longs  et  blancs . 

I)’  Ponctuation  thoracique  plus  forte  et  moins  serrée, 
poils  du  front  CQurts  et  noirs . 


CHAf.YBŒUM,  Dalhb. 


viress,  Dalhb. 
rutilans,  Dalhb. 


LUCIDLLUM,  Fab. 


LOXGICOLLE,  Ab. 
GERST.ECKERI,  ClieV. 


Clialyliœuni .  IKLHB. 


Je  n'ai  jamais  pris  cette  espèce  si  recutiuaissable  a  sa  couleur  unique 
parmi  les  françaises.  M.  Lichtenstein  m’en  a  donné  un  sujet  récolte 
par  lui  en  Camargue. 


Vlrens,  Dalhb. 

Par  la  forme  allongée  de  sou  thorax,  cette  espèce  ressemble  a  la 

s 
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suivante;  mais  elle  est  beaucoup  plus  grande,  a  l'abdomen  fortement 
ponctué  et  une  villosité  tout  autre.  J’ai  vu  dans  la  collection  Spinola  le 
type  de  Dalhbom  venant  de  Russie  méridionale.  M.  Ghiliani  en  a  pris 
une  9  près  de  Turin.  On  peut  donc  la  considérer  comme  française,  la 
faune  du  nord  de  lTtalie  ressemblant  parfaitement  à  notre  faune  al¬ 
pestre. 


nutilans,  Dalhb. 

Assez  commun  partout,  mais  non  dans  le  midi,  où  je  n'en  ai  pris 
qu’un  sujet.  Je  crois  qu’il  faut  rapportera  celte  espèce  l 'Alterum  Lep. 
Sous  ce  nom,  en  effet,  figurent  dans  la  collection  Spinola  le  Rutilans 
et  le  Longicolle  confondus.  Or,  comme  le  2e  ne  se  prend  pas  dans  le 
nord  où  il  est  remplacé  par  le  Gerslæckeri ,  il  fan  t  opter  entre  ce  dernier 
et  le  Rutilans.  Mais  je  pencherais  pour  le  Rutilans,  qui  est  plus  com¬ 
mun  à  Paris,  et  dont  la  taille  correspond  mieux  à  la  gravure  de  Lepel- 
letier.  Les  individus  du  Maroc  que  je  possède,  sont  en  général  plus 
verts  et  plus  fortement  ponctués  que  les  nôtres. 


I.neiduliiin.  Lep. 

Très-commun  partou^.  Les  7Ü  9  que  j’ai  prises  ont  toutes  les  pro  et 
mésonotum  couleur  feu,  au  lieu  de  les  avoir  verts  ou  bleus  comme  dans 
l’autre  sexe.  Mais  je  possède  quelques  9  qui  ont  de  plus  la  tète  cou¬ 
leur  feu;  elles  proviennent  des  Pyrénées  et  de  l’Ukraine.  Ce  sexe  varie 
beaucoup  comme  taille:  j’ai  des  individus  qui  atteignent  jusqu’à  lü 
millimètres,  et  d’autres  qui  ne  dépassent  pas  4. 


liOllgicollC,  ÂB. 

Espèce  très-distincte  de  la  precedente,  mais  très-voisine  de  la  sui¬ 
vante,  dont  elle  diffère  uniquement  par  son  corselet  plus  finement  et 
plus  densément  ponctué,  et  sa  villosité  blanche  et  longue.  Elle  n’est 
pas  très-rare  dans  nos  environs  où  j’en  ai  pris  17  sujets.  Je  l’ai  aussi 
de  Toulon,  de  Bordeaux,  d’Italie,  etc. 


chrysjdks  —  Hedychridium 
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Remplace  le  Longicolle  dans  les  endroits  froids  et  montagneux.  Je 
l'ai  de  Suisse  et  de  Paris,  et  l’ai  vu  des  Pyrénées. 


Genre  Hedychridium,  Ab. 

J'ai  séparé  sous  ce  nom  du  G.  Hedychrûm  un  bon  nombre  d’espèces 
très-distinctes  par  la  forme  de  leurs  crochets  tarsaux.  Ici  plus  de  diffi¬ 
culté  d’examen  comme  chez  les  Holopyga:  il  est  toujours  facile  de  cons¬ 
tater  si  l’ongle  est  terminé  par  un  ou  par  deux  crochets.  Il  en  existe 
deux  bien  marqués  chez  les  Iledychrum,  un  seul  chez  les  Hedychri¬ 
dium  ;  mais  alors  le  crochet  manquant  est  remplacé  par  une  petite  dent 
triangulaire  insérée  à  angle  droit  vers  le  milieu  de  l’ongle.  Tous  les 
Hedychridium  que  je  connais  ont  en  outre  une  ponctuation  thoracique 
spéciale,  et  qui  rappelle  celle  des  Holopyga.  Au  lieu  d’ètre  simple  et 
régulière,  elle  est  toujours  double  et  plus  ou  moins  entremêlée  de 
rides  transversales.  De  plus,  les  espèces. sont  toutes  de  taille  moyenne 
ou  petite. 

A  Abdomen  nettement  bicolore,  avec  les  deux  1ers 

segments  dorés  et  le  dernier  bleu.  .  .  .  "anale,  Dalhb. 

A’  Abdomen  à  couleur  uniforme  ou  à  teintes  fon¬ 
dues. 

B  Abdomen  à  derniers  segments  plus  ou  moins 
fortement  renflés  en  bourrelet. 

G  Abdomen  n’ayant  que  le  dernier  segment 


renflé . inchassatum,  Dalhb. 

C’  Abdomen  ayant  les  deux  derniers  segments 

renflés . *ahenum,  Dalhb. 

B’  Abdomen  à  derniers  segments  simples. 

C  Tibias  testacés. 

D  Corps  d’un  bleu-vert  mat . flavipes,  Evers. 

D!  Corps  plus  ou  moins  doré  métallique.  .  giutiosum,  Ab. 

C’  Tibias  au  moins  en  partie  métalliques. 

D  Abdomen  plus  ou  moins  rose. 

E  Abdomen  mat  entièrement  rose  .  .  .  roseüm,  Rossi. 
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E’  Abdomen  brillant, souvent  à  reflet  métal¬ 
lique  . Var.  femoratcm,  Dalhb 

D’  Abdomen  jamais  rose. 

E  Abdomen  entièrement  violet  ....  nanüm,  Chev. 

E 'Abdomen  doré  ou  vert-doré. 

F  Cuisses  et  tibias  d’un  doré  métallique,  integrum.  Dalhb. 

F’  Cuisses  et  tibias  plus  ou  moins  ver¬ 
dâtres,  jamais  métalliques. 

G  Télé  et  thorax  franchement  verts  ou 

bleus,  abdomen  doré  ....  scùlpturatum,  Ab. 

G’  Télé,  thorax  et  abdomen  d’un  vert 
plus  ou  moins  doré. 

H  Prothorax  réticulé  avec  de  gros 
points  ocellés. 

I  Abdomen  sans  tache  noire  sur 
son  disque. 

J  Abdomen  à  points  très -fins, 
corps  de  taille  plus  forte, 

doré . minuïum,  Lep. 

J 'Abdomen  à  points  assez  gros, 
corps  extrêmement  petit, 

verdâtre . Var.  homqeopathicüm,  Ab. 

F  Abdomen  avec  une  tache  noire 
sur  son  disque. 

.T  Taille  plus  forte ,  abdomen  à 
ponctuation  assez  fine.  Cou¬ 
leur  générale  dorée.  .  .  .  Var.  coriaceum,  Dalhb 

J’ Taille  plus  petite  ,  abdomen  à 
ponctuation  assez  forte.  Cou¬ 
leur  générale  verdâtre  .  .  Var.  inf ans,  Ab. 

H’  Prothorax  sans  gros  points  ocel¬ 
lés,  mais  très  -  finement  réti¬ 
culé  . .  Var.  reticulatum  Ab. 


Anale.  D.\LHB. 

Propre  jusqu'ici  à  la  péninsule  Ibérique,  d'où  je  l'ai  reçu  de  M.  Go- 
gorza.  Bien  reconnaissable  à  la  couleur  de  sou  dernier  segment. 


■  ncrassatum,  D.\LHB. 


Charmante  espèce  découverte  par  feu  Ghiliani  en  Sicile.  Nous  l’avons 
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retrouvée-  rarement  dans  nos  environs  où  j’en  ai  recueilli  3  exem¬ 
plaires  comparés  sur  le  type. 

AIiciiuiii,  DaLHB. 

Je  n'ai  mentionné  celte  espèce  propre  à  la  Russie,  que  pour  la  dif¬ 
férencier  de  la  précédente,  dont  elle  se  rapproche  beaucoup.  Je  ne  l’ai 
point  vue  en  nature. 


Flavipes,  EvElis. 

Espèce  des  plus  remarquables,  non-seulement  par  son  corps  vert- 
bleu  mat  et  ses  pattes  testacées,  mais  surtout  par  la  forme  de  son 
3e  segment  abdominal,  qui,  chez  la  9,  est  triangulaire  et  très-long. 
Eversman  n’a  décrit  que  ce  sexe,  ce  qui  permet  de  reconnaître 
parfaitement  l’espèce  dans  la  courte  diagnose  du  général  Radoszkovsky. 
Le  o*  en  diffère  par  le  3e  segment  court,  tronqué  au  bout,  subsinué 
au  milieu  et  beaucoup  plus  fortement  rugueux.  M.  Pérez  a  pris  à 
Bordeaux  le  1er  exemplaire  français  ;  M.  Pandellé  en  a  pris  un  T  dans 
les  Ha u tes- Pyrénées  ;  enfin  M.  Jullian  en  a  trouvé  plusieurs  sujets 
a  Marseille  même. 


Grntlosum.  Ab.  N.  Sp. 

Long.  3  mill. 

Télé  dorée,  front  violet,  verdâtre  sur  la  cavité  faciale;  antennes 
noires  ;  front  régulièrement  et  fortement  ponctué-réticulë.  densément 
et  finement  vers  le  cou.  Pronoturn  couleur  feu.  verdâtre  vers  les  angles 
antérieurs,  le  ou  et  les  côtés,  réticulé  comme  le  vertex.  Mésonotum 
entièrement  couleur  feu.  un  peu  plus  fortement  réticulé.  Ecusson  doré- 
feu,  grossièrement  et  régulièrement  ponctué -réticulé.  Postécusson 
vert  bleuâtre ,  sculpté  comme  l’écusson,  obtus.  Abdomen  densément , 
régulièrement  et  finement  ponctué,  doré-feu ,  orné  d’une  grande  ma¬ 
cule  noire,  opaque ,  sur  le  premier  segment.  Ailes  enfumées.  Pieds 
bleu-doré,  tibias  et  tarses  leslacés. 
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Toulouse  (collection  Marquet).  Extrêmement  voisin  du  minutum 
var.  coriaceum ,  dont  il  diffère  par  la  réticulation  très-fine,  très-nette 
et  très-régulièrement  guillochée  de  son  pronotum  et  ses  tibias  tes- 
tacés.  Malgré  ces  caractères,  je  ne  serais  pas  étonné,  vu  l’extrême 
variabilité  du  minutum ,  qu’il  ne  fallût  un  jour  le  lui  rattacher.  Bien 
que  je  n’aie  pas  vu  les  crochets  des  tarses  du  gratiosum,  je  ne  doute 
pas  un  iustant,  à  cause  de  sa  similitude  extrême  avec  le  minutum, 
qu’il  ne  se  place  dans  mon  nouveau  genre. 

Roseum,  Rossi. 

La  seule  Chrgside  qui  partage  avec  les  Parnopes  le  privilège  d’avoir 
l’abdomen  d’un  testacé  carné.  Il  est  peu  abondant  à  Marseille,  où 
j’en  ai  pris  7  sujets. 


Roseum,  var.  Feinvratuin,  Dalhb. 

Je  crois  devoir  rapporter  à  cette  espèce  6  individus  que  j’ai  pris 
a  Marseille  et  qui  diffèrent  du  roseum  par  la  ponctuation  espacée  et 
assez  forte  de  l’abdomen,  ce  qui  fait  paraître  l’arrière-corps  brillant; 
la  taille  généralement  inférieure  et  les  derniers  segments  parfois  bor¬ 
dés  d’un  vert  irisé;  cette  couleur  s’étend  même  au  point  d'occuper  la 
majeure  partie  de  l'abdomen.  Malgré  ces  différences,  qui,  du  reste, 
sont  loin  d’être  fixes,  je  ne  puis  séparer  le  femorcitum  du  roseum. 
C’est  peut-être  ici  le  lieu  de  placer  cette  remarque  :  il  se  produit  chez 
les  Chrysides  l’inverse  de  ce  que  l'on  observe  sur  d’autres  insectes  : 
lorsque  la  taille  diminue,  la  ponctuation,  au  lieu  de  suivre  la  même 
proportion,  devient  en  général  plus  forte  et  moins  serrée.  Cette  parti¬ 
cularité  très-curieuse  peut  souvent  dérouter  le  naturaliste. 


Naiiuiu,  Chevr. 

Je  ne  possède  qu’un  type  venant  de  Genève  et  dû  à  l’obligeance  de 
l’auteur,  mais  en  si  mauvais  état,  que  je  ne  puis  me  faire  une  opinion 
sur  son  compte.  Ou  dirait  un  femoratum  à  couleur  métallique  exagé¬ 
rée,  de  façon  à  couvrir  tout  l’abdomen. 
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lutcgrmn,  ÜAIHB. 

J'ai  vu  à  Turin,  sous  le  nom  primitif  de  Cupreum ,  deux  types  de 
cette  charmante  espèce  venant  de  Danemark  et  envoyés  par  Dalhbom. 
Le  Dr  Puton  m'en  a  communiqué  un  exemplaire  pris  par  lui  au  mont 
Genèvre. 


Sculpturutwiii,  Ab. 

Si  l’on  n’observait  les  crochets  des  tarses,  il  serait  souvent  bien 
difficile  de  séparer  celte  espèce  de  certains  Hedychrum  lucidulum  et 
surtout  de  certains  longicolle.  Le  corselet,  qui  est  ordinairement  très- 
réticulé,  prend  parfois  une  ponctuation  presque  régulière,  et  le  corps, 
qui  souvent  est  criblé  de  gros  points,  a,  chez  certains  sujets,  une  ponc¬ 
tuation  très-fine.  On  retrouve  chez  lui  la  même  variabilité  pour  la 
sculpture  que  chez  Y  H.  lucidulum.  Il  est  toujours  rare  dans  nos  en¬ 
virons  :  je  n’ai  pu  en  réunir  que  8  sujets. 

Slinufuni;  LEP. 

Rien  de  plus  variable  que  cette  jolie  espèce  qui  descend  de  6  mill. 
a  2  mill.  A  mesure  que  sa  taille  diminue,  la  ponctuation  augmente  de 
force  et  souvent  l’abdomen  porte  sur  son  disque  une  grosse  tache 
noire  plus  ou  moins  étendue.  Si  l’on  n’a  sous  les  yeux  une  grande  suite 
d'iudividus,  on  ne  peut  se  rendre  compte  de  l’unité  spécifique  du  mi- 
nutum.  Il  est  à  observer  que  chacune  des  variétés  est  constante  dans 
sa  taille.  Si  l'on  veut  bien  se  reporter  au  tableau  des  Hedychridium . 
on  verra  comment  j’ai  classé  ces  variétés. 

Le  vrai  minutum  n’a  jamais  été  pris  par  moi  dans  nos  environs. 
J’ai  reçu  tous  mes  exemplaires  de  Suisse. 

La  variété  homœopathicum  est  rare  H  :  je  l’ai  surtout  rencontrée 
sur  des  trous  d’Apiaires  habitant  les  sables. 

La  variété  coriaceum  remplace  le  type  dans  nos  départements  mé¬ 
ridionaux.  Elle  n’est  point  rare  sur  les  trous  d’une  espèce  inédite  de 
petit  Halictus  bronzé. 
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La  variété  infans  se  prend  avec  la  précédente.  J’en  ai  recueilli  8 
sujets. 

La  variété  reticulatum  n’est  représentée  dans  mes  cartons  que  par 
un  seul  sujet  pris  à  Lorgues  sur  une  plage. 

Ce  qui  me  paraît  étonnant,  c'est  que  tous  mes  exemplaires  m’ont 
semblé  être  des  femelles.  Les  deux  sexes  seraient-ils  identiques  ? 


Genre  Stilbum,  Spinola. 


A  Moitié  de  l 'aire  médiane  du  mésonotum  et  les  deux 
aires  latérales  ponctuées  éparsément  et  superficielle¬ 
ment  . .  calens,  Fab. 

A'  Tout  le  mésonotion  ponctué  densément  et  normale¬ 
ment  . SPLENDIDUM,  Fab. 


Calens,  Fab. 

Cette  magnifique  espèce  a  été  rencontrée  abondamment  à  Toulon  par 
M.  F.  Aubert,  qui  me  l’a  fait  prendre  sur  des  menthes  sauvages  fleuries. 
Je  l’ai  retrouvée,  mais  rarement,  a  Lorgues,  et  M.  Ancey  à  Marseille. 
Elle  est  très-stable  chez  nous  dans  sa  coloration  :  l’avant-corps  est 
toujours  mélangé  de  bleu  et  de  vert,  et  l’abdomen  doré  avec  le  rebord 
bleu.  J’en  possède  un  sujet  de  Sicile  dont  le  corps  est  uniformément 
doré,  sauf  toujours  le  rebord  qui  est  bleu. 


Splen<li<liim  ,  Fab. 

Plusieurs  spécialistes  éminents  rapportent  cette  espèce  comme  va¬ 
riété  à  la  précédente.  Je  ne  puis  suivre  cette  impulsion,  faute  d’avoir 
vu  les  passages.  Mais  je  reconnais  que  la  différence  de  ponctuation  du 
mésonotum  n’étant  corroborée  par  aucun  autre  signe  distinctif,  est  un 
caractère  très-léger  et  dans  lequel  j’ai  peu  de  foi.  Il  est  donc  fort  pos¬ 
sible  que  les  passages  existent  parmi  les  individus  provenant  de 
localités  que  je  ne  connais  point.  Le  splendidum  est  très-variable  de 
coloration  :  tantôt  complètement  vert,  il  a  chez  certains  sujets  le  rebord 
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bleu;  d’autres,  fois  l'abdomen  est  doré,  avec  le  rebord  bleu  et  le 
thorax  vert  ;  enfin  les  pays  chauds  nous  fournissent  des  races  entière¬ 
ment  bleues. 

Je  ne  l’ai  jamais  pris  dans  nos  environs;  mais  je  l’ai  reçu  des  Landes 
<Perris)  et  du  Piémont  (Gribodo).  Je  le  possède  en  outre  d'Egypte,  de 
Zanguebar,  du  Congo  et  de  Coehinchine. 


Genre  Chrysis ,  Lin. 

Pour  simplifier  le  tableau  synoptique  des  espèces  nombreuses  qui 
rentrent  dans  ce  genre,  je  le  diviserai  en  quatre  sections: 


A  Corps  nettement  vert  ou  bleu,  sans  trace  de  do¬ 
rure  . Section  I.  yirides. 

A'  Corps  pius  ou  moins  doré. 

B  Abdomen  doré,  ayant  au  moins  un  de  ses  3  seg¬ 
ments  vert  ou  bleu  . . Section  II.  zonat.e. 

B’  Abdomen  entièrement  doré,  sauf  parfois  le  re¬ 
bord  du  3e  segment. 

C  Télé  et  thorax  verts  ou  bleus . Section  III.  bicolores. 

C’  Tête  et  thorax,  en  partie  du  moins,  dorés.  .  Section  IV.  aurat.e. 


lre  section,  Vi rides. 

A  Corps  plus  ou  moins-mat.  Abdomen  à  dents  apicales 
nulles  ou  peu  marquées,  mais  ayant  parfois  des 
dents  latérales. 

B  Corps  court. 

C  Violet:  marge  apicale  très-convexe . ‘albipennis,  Dalhb. 

C’  B'eu:  marge  apicale  déprimée . ‘u.nicolor.  Dalhb. 

B’  Assez  allongé . assimilis,  Spin. 

A’ Corps  plus  ou  moins  brillant  ;  dents  apicales  nettes. 

B  6  dents  apicales,  les  deux  externes  représentées 

par  deux  angles  bien  marqués  .  ...  .  .  .  violacea,  Panz. 

B’  5  dents  apicales . lusca,  Fab. 

B”  3  dents  apicales . •  cyanea,  Lin. 

B’”  4  dents  apicales. 

C  Dents  obtuses. 
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D  Corps  court,  dernier  segment  fortement  ponctue  *blanchardi,  Luc. 
D’  Corps  allongé,  dernier  segment  finement  ponctué. 

E  Carène  au-dessus  delà  cavité  faciale  manquant,  soluta,  Dalhb. 

E’  Carène  au-dessus  de  la  cavité  faciale  bien  mar¬ 
quée  . mtiddla,  Fab. 

G’  Dents  aiguës . indigotea,  Duf. 


Albipcnnls,  D.VLHB. 

.Lai  vu  dans  les  cartons  de  M.  Gribodo  un  seul  exemplaire  de  cette 
espèce  remarquable  par  son  corps  ressemblant  à  celui  d'un  Hedychre. 
Il  provenait  de  Hongrie. 


Unlcolor,  D.VLHB. 

Je  ne  connais  point  de  visu  cette  espèce  danoise.  Brullé  a  aussi  décrit 
en  1846  une  Chrysis  qu’il  a  appelée  unicolor,  nom  que  je  propose  de 
changer  en  Brullei  Ab.,  Dalhbom  ayant  décrit  la  sienne  eu  1831.  — 
L’inverse  doit  avoir  lieu  pour  la  Chr.  mucronata  Dalhb.  (1854),  qui 
doit  céder  le  pas  à  la  mucronata  Brullé  (1846)  et  que  je  propose  de 
nommer  Mucronifer  Ab. 


Assimills,  SPIN. 


J’ai  redécrit  sous  le  nom  de  Virgo  cette  espèce ,  dont  j’ai  vu  plus  tard 
le  type  égyptien  à  Turin,  ne  pouvant  m’imaginer  que  les  exemplaires 
à  deux  dents  abdominales  que  j’avais  alors  entre  les  mains  pussent  se 
rattacher  à  une  espèce  classée  par  Dalhbom  parmi  celles  à  4  dents. 
Depuis  lors,  j’en  ai  pris  19  sujets,  et  j’ai  pu  constater  que  l’abdomen 
est  tantôt  sans  dents,  tantôt  bi,  ou  tri,  ou  quadridenté.  Je  les  ai  re¬ 
cueillis  dans  des  conditions  très-dilTérentes,  parfois  en  enfumant  des 
racines  de  pins,  parfois  sur  des  tertres  à  gazon  rare,  enfin  sur  des  murs 
décrépits.  Evidemment  les  hyménoptères  dont  ils  étaient  parasites 
appartenaient  à  des  espèces  fort  diverses.  Le  mâle  diffère  de  la  femelle, 
en  dehors  des  signes  fournis  par  la  pluche  anale,  par  le  front  plus 
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étroit  et  les  tarses  encore  plus- clairs.  M.  le  professeur  Waga  me  l’a 
aussi  envoyé  du  Caucase.  M.  Pérqz  l'a  obtenu  d’un  nid  de  Chalicodomo. 


Ylolacea,  Panz. 


Tous  mes  sujets  proviennent  de  Mont-de-Marsan  (Perris)  ou  de 
Bordeaux  (Pércz).  D’après  Dalhbom,  la  Violacea  habiterait  presque 
toute  l’Europe,  et  se  retrouverait  môme  dans  l’Amérique  septentrionale. 
Dufour  l’avait  obtenue  de  la  ronce  dans  laquelle  elle  avait  vécu  aux 
dépens  de  VOclynerus  rubicola.  Le  cf  diffère  de  la  9  par  l’abdomeu 
plus  parallèle,  surtout  sur  son  dernier  segment,  les  dents  apicales  pla¬ 
cées  sur  la  même  ligne  et  les  deux  dents  externes  remplacées  par  deux 
angles  droits,  au  lieu  de  deux  angles  très-obtus  et  en  retrait.  M.  Pérez 
prend  communément  celte  espèce  sur  des  troncs  de  saules  décortiqués, 
où  nichent  divers  Crabonites  et  le  Discelius  zonalis. 


Raison.  Fabr. 


Espèce  des  plus  tranchées  par  ses  3  dents  abdominales  et  les  deux 
macules  dorées  situées  sur  les  flancs  du  2e  segment.  J'en  possède  trois 
sujets  :  2  venant  de  Rajahrampoor  (province  de  l'Inde),  donnés  par 
M.  Gribodo,  et  un  3e  de  France,  sans  désignation  plus  précise.  J’en  ai 
vu  un  pareil  chez  M.  Fairmaire.  Cet  habitat  pourrait  paraître  douteux, 
si  l’on  ne  savait  que  Dalhbom  l’a  décrit  uniquement  d'Italie.  Le  o* 
diffère  de  la  9  par  les  dents  apicales  plus  obtuses  et  l’apex  du  3e 
segment  plus  acuminé. 


Cyonca.  Lin. 

Je  ne  puis  parler  longuement  de  cette  espèce  que  je  u’ai  reçue  de  per¬ 
sonne,  probablement  à  cause  de  sa  vulgarité,  et  dont  je  n'ai  pris  moi- 
môme  que  4  sujets  9.  Elle  est  donc  rare  ('liez  nous.  Elle  habite  la 
ronce,  et  son  cocon  est  en  forme  de  cornet  à  dé,  dont  le  gros  bout  est 
ouvert,  et  le  petit  recouvert  d'un  gros  empâtement. 
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Blanchard! .  Lucas. 

J’ai  entre  les  mains  un  sujet  appartenant  à  M.  Fallou  fils,  et  qui  me 
paraît  se  rapporter  au  souvenir  que  j’ai  gardé  du  type  de  M.  Lucas.  Je 
ne  puis  mieux  faire,  du  reste,  que  de  copier  la  note  prise  par  moi  au 
-  Muséum  :  «  Cette  espèce  me  parait  différer  du  Xitidula  par  la  forte 
ponctuation  du  dernier  segment  abdominal,  l'absence  de  fossette  bien 
marquée  au  milieu  du  pronotum.  et  de  YIndigotea  par  sa  ponctuation 
générale  plus  forte  et  plus  serrée,  etc.  »  L’exemplaire  de  M.  Fallou 
provient  de  Biskra. 


Sol  ii  la.  DALHB. 

Espèce  suisse  que  je  ne  connais  point,  et  qui,  d'après  Dalhbom,  différé 
de  la  Nitidula  par  le  corps  beaucoup  plus  court  et  plus  étroit,  de  cou¬ 
leur  violette;  la  cavité  faciale  non  inarginéeen  haut,  l’occiput  inerme, 
les  cellules  discoïdale  et  radiale  incomplètes,  la  tête  et  le  thorax  à 
ponctuation  presque  coriacée.  Il  est  donc  évident  que  la  Soluta  doit 
être  très-distincte  de  la  Nitidula.  Je  n’ajouterai  qu’un  mot,  c’est  qu’il 
ne  faudrait  pas  exagérer  l'importance  de  la  coloration,  attendu  que  je 
possède  une  vraie  Xitidula  entièrement  violette. 


IVKIdnla.  Fab. 

Je  n’ai  jamais  pris  cette  espèce.  Je  n'en  connais  que  des  femelles,  qui 
m'ont  été  données  par  MM.  Pérez  et  Marquet,  comme  provenant  de 
Bordeaux  et  de  Prusse.  Le  premier  de  ces  entomologistes  l’a  obtenue, 
fin  avril,  de  YOdymrus  nidulator.  Son  cocon,  qu’il  m’a  donné,  est 
ovale,  glabre  et  très-translucide. 


indigotca.  Duf.  et  Per. 

J'ai  tenu  à  voir  le  type  de  cette  espèce  dans  la  collection  Dufour. 
Qu’on  juge  de  ma  surprise,  lorsqu'en  examinant  le  sujet  portant  l’éti¬ 
quette  correspondant  à  son  registre,  et  sur  lequel  la  description  et 
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la  figure  de  cet  auteur  out  été  faites,  je  me  suis  aperçu  que  c’était  une 
C.  violacea!  Il  est  vrai  qu'à  côté  avaient  été  rajoutées  plusieurs  vraies 
Indigoiea.  Rigoureusement  il  eut  donc  fallu  changer  le  nom  d  Indigo- 
tea  Dallil).  en  celui  de  Dufouri  et  réunir  X buligolea  Duf.  à  la  Violacea. 
Mais  c’eut  été  grand  dommage  de  bouleverser  ainsi  des  noms  déjà 
acceptés  partout,  et  je  crois  pouvoir  m’en  dispenser  par  les  raisons 
suivantes.  Dufour  n’était  pas  le  seul  a  décrire  1  Indigoiea.  Or,  j’ai  en 
nia  possession  le  type  do  Perris,  qui,  lui,  est  une  véritable  Indigoiea. 
Qui  plus  est,  cet  exemplaire,  éclos  de  la  ronce,  y  avait  vqcu  aux  dépens 
de  1  ’Odgnerus  rnbicola,  exactement  comme  la  Violacea  observée  par 
Dufour.  Enfin  M.  Pérez  m’a  donné  deux  cocons  d’ Indigoiea,  qui  sont 
velus  de  la  même  façon  que  celui  de  la  Violacea ,  figuré  dans  le  travail 
de  Dufour.  Pour  tous  ces  motifs,  je  crois  que  je  Suis  fondé  à  respecter 
la  tradition  d’un  nom  déjà  prescrit  par  l’usage. 

L 'Indigoiea  est  rare  chez  nous:  j’en  ai  pris  en  tout  8  sujets,  tous 
identiques,  sur  des  murs  ou  des  ronces  sèches.  Les  cf  diffèrent  des  9 
par  le  3"  segment  bien  plus  large,  avec  les  dents  situées  sur  la  même  li¬ 
gne  et  la  courbe  des  côtés  plus  fortement  arrondie.  Le  cf  typique  que 
j’ai  reçu  de  Perris  a  ses  dents  abdominales  obtuses;  mais  même  dans 
cette  variété,  qui  du  reste  est  peut-être  monstrueuse,  la  petite  taille,  la 
forme  générale  moins  élancée  et  la  ponctuation  serrée  du  dernier  seg¬ 
ment  de  l’abdomen  s'ont  toujours  caractéristiques  et  servent  à  la  sépa¬ 
rer  de  la  Violacea. 


section,  Zonalæ. 


A  Abdomen  ayant  le  1er  segment  en  entier,  parfois  le 
2e  en  partie  verts  ou  bleus. 

B  Pas  de  dents  apicales . basams,  Dalhb. 

B’  4  dents  apicales. 

B  Ponctuation  du  2e  segment  de  l’abdomen  irré- 

gulière,  formée  de  gros  etde  très-pe'its  points  fulgiüa,  Lin. 

B’  Ponctuation  du  2e  segment  de  l’abdomen  régu¬ 
lière,  formée  de  très-gros  points . ’exsul.ans,  Dalhb. 

A’  Abdomen  à  plusieurs  couleurs,  mais  n’ayant  pas  son 
1er  segment  entièrement  vert  ou  blèu. 

B  Abdomen  à  2e  segment  nettement  bicolore,  ayant 
1/3  de  sa  surface  d’un  bleu  ou  d’un  vert  tran¬ 
chant  . . . semicincta,  Lep. 


it>  ('.hkysidrs  —  Chrysis 

B’  Abdomen  à  2“  segment  unicolore. 

C  3e  segment  tronqué  arrondi  sans  dents,  ni  sinuo¬ 
sités. 

D  Ponctuation  abdominale  forte  et  entremêlée 

de  rugosités . 

D’  Ponctuation  abdominale  fine  et  subeoriacée. 
G’  3e  segment  de  forme  variable,  avec  des  dents  ou 
des  sinuosités. 

D  Thorax  en  majeure  partie  couleur  feu,  comme 
l’abdomen. 

E  Une  tache  feu  de  chaque  côtédu  3e segment. 
E’  Bas  de  tache  sur  les  côtés  du  3e  segment. 

F  Aire  médiane  du  mésothorax  concolore. 

G  Les  deux  angles  médians  du  3e  segment 
à  peine,  sensibles  ,  et  les  deux  laté¬ 
raux  en  retrait.  4 

H  Thorax  franchement  doré.  Ponctuation 
de  l’abdomen  assez  forte  .... 
H’  Thorax  d’un  doré  verdâtre.  Ponctua¬ 
tion  de  l’abdomen  fine  et  ruguleu^e. 
G’  Les  deux  angles  médians  bien  accusés 
et  les  latéraux  sur  la  mêmê  ligne  que 

les  autres . 

F’  Aire  médiane  du  mésothorax  noire  .  .  . 

D’  Thorax  h  fond  vert  ou  bleu,  ayant  à  peine  un 
reflet  doré. 

E  Sinuosités  apicales  peu  marquées,  sauf  par¬ 
fois  les  externes. 

F  Ponctuation  abdominale  très-serrée,  quasi 
ruguleuse.  Sinuosités  apicales  à  peine 

marquées . 

F’  Ponctuation  abdominale  plus  forte  et  moins 
serrée.  Sinuosités  apicales  externes  bien 

marquées . 

E’  Tous  les  anghs  ou  toutes  les  dents  apicales 
bien  marqués,  même  les  externes. 

F  5  dents  abdominales . 

F’  4  dents  abdominales. 

G  3*  segment  entièrement  vert,  sauf  le  re¬ 
bord  qui  est  bleu.  * 

H  Corps  robuste ,  ponctuation  serrée , 
marge  latérale  du  3*  segment  angu- 

lée  .  . . 

H’  Corps  étroit,  ponctuation  lâche,  marge 
latérale  du  3"  segment  régulière  .  . 


cyanura,  Klug. 
incrassata,  Spin. 

RAMBUR1,  Spin. 

BIDENTATA,  Lin. 

*Var.?  sicula,  Ab. 

Var.?  gemma,  Ab. 
Var.  FEN’ESTRATA,  Ab. 


Var.?  Integra,  Fab. 

Var.  pyrrhina,  Daim 

megerlei,  Dalhb. 

RUTILANS,  01. 
’tebminata,  Meg. 
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il 


G’  3*  segment  bleu  sur  son  disque,  au  moins 
en  partie. 

H  Ponctuation  abdominale  assez  serrée, 
forte.  Dents  apicales  bien  saillantes. 

I  Corps  allongé . splexdidula  Rossi. 

1’  Corps  trapu . cyanopyga,  Dalhb. 

H’  Ponctuation  abdominale  très  -  serree , 
fine,  comme  ruguleuse.  Dents  apica¬ 
les  peu  saillantes . Var.  dominula,  Ab, 


Basalis.  Dai.hk. 

Je  ne  possède  qu'un  a*  de  cette  gracieuse  espèce,  venaut  d’Alger.  Il 
m’a  été  donne  par  M.  Gribodo.  Dours  la  cite  comme  étant  française 
dans  son  catalogue  des  hyménoptères.  J’ignore  si  cette  citation  est  plus 
fondée  que  beaucoup  d’autres  du  même,  qui  ne  le  sont  guère. 


Fulgida,  LlN. 

Cette  espèce  me  parait  étrangère  à  nos  régions  chaudes.  Je  la  possède 
de  Bordeaux  (Pérez)  et  de  Cancale  (Oberthur).  Je  l’ai  aussi  reçue  de 
Suisse  (Frey  Gessner),  de  Nassau  (Schenck)et  de  Hesse  (V.  Heyden). 
M.  Pérez  l'a  observée  comme  parasite  de  YOdynerus  nidulalor. 


E&sulans,  D.VLHB. 

Très- voisine  de  la  précédente,  mais  en  différant  par  sa  forme  trapue, 
sa  forte  ponctuation  et  son  mâle  coloré  comme  la  femelle.  Je  n’en 
possède  qu’un  sujet  venant  de  Biskra,  où  il  a  été  récolté  par  mon  ami 
M.  Bedel. 


Scmlcincfa,  Lep. 

C’est  peut-être  la  plus  jolie  de  nos  Chrysides  avec  son  corps  zébré 
de  4  bandes  bleues  entrecoupées  de  4  bandes  d'or.  Elle  n’est  point 


48  chrysides  —  Chrysis 

fréquente  dans  nos  environs  où  je  n'en  ai  pris  que  8  sujets.  Je  l’ai 
aussi  reçue  de  Toulouse  (Marquet).  Le  d"  diffère  de  la  ?  par  sou 
3e  segment  court,  à  dents  encore  plus  obtuses,  en  majeure  partie  d’un 
doré  verdâtre,  au  lieu  d’être  entièrement  bleu,  les  Ie”  articles  anten- 
naires  à  peine  métalliques,  le  3e  plus  court. 

Cette  même  espèce  a  été  redécrite  par  M.  Lucas  sous  le  nom  de 
tricolor  (ex  tvp.  !  1 


Cyamira,  KlüG. 

Je  ne  possède  qu'un  seul  sujet  cf  qui  m’a  été  donné  par  M.  Lich¬ 
tenstein  comme  venant  de  Montpellier. 

Incrassata,  SPIN. 

J’en  ai  étudié  à  Turin  les  types  venant  de  Corse.  Je  l’ai  reçue  du 
Valais  (Frey-Gessner)  et  l’ai  vue  de  Lyon  dans  la  collection  Foudras, 
et  d'Avignon  dans  celle  du  Dr  Pu  ton.  Le  6  diffère  de  la  9  par  son 
dernier  segment  abdominal  en  arc  de  cercle  très-largement  ouvert,  au 
lieu  d’être  en  ogive  adoucie.  —  Je  dois  avouer  que  Y  Incrassata  est  si 
voisine  de  la  Cijanura  que  je  ne  serais  pas  étonné  de  la  lui  voir 
réunie  un  jour  :  elle  s’en  distingue  par  la  ponctuation  fine  de  l’abdomen, 
le  rebord  du  3e  segment  plus  long  et  plus  arrondi,  avec  ses  angles 
latéraux  plus  obtus  et  plus  effacés.  Fn  l'état  des  variations  des  espèces 
suivantes,  ces  distinctions  me  paraissent  peu  concluantes. 


Kamhurl.  SPIN. 

Espèce  rare  dont  j’ai  reçu  un  sujet  de  Genève  (Tournier)  et  un  autre 
d'Espagne.  Elle  est  parfaitement  distincte  de  la  suivante,  ainsi  que  de 
toutes  celles  que  je  réunis  à  celle-ci  à  titre  de  variétés,  non-seulement 
a  cause  de  la  belle  tache  d’un  feu  irisé  qui  orne  les  côtés  de  son  3e  seg¬ 
ment,  mais  à  cause  de  son  front  sensiblement  plus  étroit,  de  sa  cavité 
faciale  moins  creusée,  de  son  labre  plus  proéminent,  etc...  J'ai  vu  au 
Musée  de  Turin  le  type  de  Spinola,  venant  d’Espagne,  et  ayant  le 
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corselet  vert.  Un  autre  sujet,  postérieurement  ajouté  et  pareil  aux 
miens,  avait  les  pronotum,  mésonotuni  et  écusson  l'eu.  Faut-il  ne  voir 
là,  comme  Dahlbom,  qu’une  question  sexuelle?  Je  suis  persuadé 
qu'il  doit  en  être  de  la  Ramburi  comme  de  l’espèce  suivante,  c’est-à- 
dire  que  le  thorax  vert  doit  être  une  variation  propre  au  sexe  cf, 
mais  que  Ton  doit  trouver  aussi  des  <f  à  thorax  feu.  Cette  différence 
de  couleurs  chez  la  Ramburi  est  même,  à  mon  avis,  une  preuve  de 
plus  de  l’unilé  spécifique  de  la  Pyrrhina  avec  la  Bidentata. 


Iti doutât».  Lin. 


J’ose  avancer  que  cette  espèce  est  une  des  plus  embarrassantes  et 
des  plus  protéiformes  que  l’on  puisse  rencontrer.  L 'Ignita  seule  lui 
fait  concurrence  sous  ce  rapport  et  encore!...  Je  crois  qu'il  ne  faut 
ici  tenir  que  très-peu  compte  de  la  couleur,  de  la  ponctuation  et  de 
la  forme  du  dernier  segment.  Comme  cette  opinion  paraîtra  tout  d’abord 
radicale  et  empirique,  je  dois  compte  à  mes  lecteurs  des  motifs  qui 
me  guident.  Tout  d’abord  j’ai  vainement  cherché,  pour  distinguer  la 
vraie  Bidentata  des  formes  voisines,  une  de  ces  différences  absolues 
qui  gisent  dans  les  palpes,  les  relations  des  articles  antennaires,  la 
forme  des  joues,  la  longueur  du  prothorax,  les  angles  du  métasternum, 
les  tarses,  etc...  Je  n’ai  pu  en  découvrir  aucune.  —  Ensuite,  parmi 
les  67  Bidentata  que  j’ai  prises  moi-même,  ou  que  mes  amis  ont 
prises  dans  nos  régions,  j'ai  observé  de  grandes  variations  sous  le 
rapport  de  la  sculpture,  de  la  forme  du  dernier  segment  et  notamment 
du  rebord,  de  la  pubescence  du  front  et  de  la  couleur  verte  ou  dorée 
du  vertex  ;  il  m'a  été  impossible  de  rattacher  ces  variations  a  des 
types  distincts,  sans  qu'aussitôt  les  passages  11e  vinssent  détruire 
mon  groupement.  Puis  j'ai  été  frappé  de  deux  remarques  :  1°  de  la 
très-petite  proportion  de  <f  que  j'observais  :  ainsi  sur  41  9  que 
j’ai  prises  moi-même,  il  ne  se  trouvait  que  2  cf;  2°  de  ce  que  les  20 
Fenestrata  ou  Pyrrhina  que  j’ai  capturés,  ainsi  que  tous  les  autres 
que  j’ai  vus,  appartenaient  au  sexe  masculin.  Ajoutez  à  cela  que  ces 
deux  dernières  formes  ne  diffèrent  de  la  Bidentata  absolument  que 
par  la  couleur  et  que  je  les  prenais  toujours  avec  elle;  parfois  même 
je  les  obtenais  d’éclosion  en  même  temps  qu’elle.  J’ai  donc  été  amené 
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il  admettre  qu’il  fallait  chercher  les  9  des  Fenestrata  et  Pyrrhina 
parmi  mes  Bidentata.  Jusqu’ici  mes  conclusions  sont  formelles  et  je 
ne  crains  pas  de  me  tromper  :  je  réunis  sans  hésiter  à  la  Bidentata  : 
T  YErythromelas  de  Dahlbom,  ainsi  que  plusieurs  autres  espèces, 
du  même  auteur  ( Sinuosa  ?  etc...),  basées  uniquement  sur  la  force  ou 
la  faiblesse  de  la  ponctuation  et  sur  la  forme  à  peine  différente  du 
rebord  ;  2°  les  Fenestrata  et  Pyrrhina ,  variétés  mâles,  basées  k  peu 
près  uniquement  sur  la  coloration. 

Je  serai  beaucoup  moins  affirmatif  pour  les  Sicula,  Gemma'  et 
Integra.  Ici,  en  effet,  je  trouve  des  écarts  beaucoup  plus  considé¬ 
rables  pour  la  taille,  les  proportions  du  corps,  la  sculpture  et  la  forme 
du  rebord  apical  ;  de  plus,  je  n’ai  point  vu  de  passages.  Mais  je  ferai 
observer  :  1°  que  je  ne  connais  qu'une  Sicula ,  trois  Gemma  et  deux 
Integra ;  2°  que  les  caractères  qui  les  séparent  de  la  Bidentata  rentrent 
tous  dans  la  catégorie  de  ceux  que  nous  avons  vu  varier  tout  à  l’heure, 
quoique  ici  ces  mêmes  différences  soient  plus  accusées  ;  3°  enfin,  que 
les  trois  formes  précitées  appartiennent  encore  toutes  à  des  <f,  ce 
qui  autorise  à  supposer  que  leurs  9  pourraient  avoir  été  confondues 
avec  la  Bidentata. 

Quoi  qu’il  en  soit,  voici  les  diagnoses  sommaires  de  la  Bidentata 
et  de  ses  formes  satellites  : 


Bldcutata,  Lin. 

Pronotum,  mèsonoturn  et  écusson  couleur  feu.  Tête  plus  ou  moins 
velue,  bleu-verdâtre  avec  V occiput  doré  ou  concolore.  Ecailles  des 
ailes  noires  ou  métalliques.  Dernier  segment  abdominal  de  longueur 
et  de  largeur  très-variables.  Rebord  avec  les  angles  latéraux  en  retrait 
nuis  ou  sensibles,  jamais  aigus.  Ponctuation  générale  de  ï abdomen 
médiocre ,  assez  serrée,  subruguleuse  parfois  et  variant  un  peu. 
Corps  allongé,  tantôt  très-long,  tantôt  plus  trapu. 

J’ai  pris  41  individus,  dont  2  c?  de  cette  espèce  commune  et  que 
j’ai  vue  d’un  peu  partout.  Les  <5  diffèrent  des  ?  par  les  angles  du 
rebord  un  peu  plus  nettement  dessinés  et  les  antenues  annelées  de 
rouge  et  de  noir. 
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Saoula.  Ab.  (nec  Spin.,  Inéd.) 

Pareille  à  la  Bidentata,  sauf  les  points  suivants  :  taille  plus  forte, 
corps  plus  élargi  à  l’extrémité  ;  thorax  en  entier  d'un  doré  vert: 
ponctuation  de  l’abdomen  beaucoup  plus  fine  et  ruguleuse. 

Je  n’en  possède  qu’un  seul  6  venant  de  Sicile. 

Fcncstrafa,  Au. 

Pareille  à  la  Bulentala,  mais  à  corps  un  peu  plus  court ,  à  angles 
latéraux  du  rebord  parfois  un  peu  plus  'nettement  dessinés.  Méso- 
notum  ayant  son  compartiment  médian  absolument  noir. 

J’en  ai  pris  12  cf  dans  nos  environs  et  l’ai  obtenu  d’éclosion  en 
même  temps  que  le  type.  Il  me  paraît  probable  que  c’est  cette  variété 
que  Lepelletier  a  décrite  sous  le  nom  de  Puleherrima. 

l*vrrliiua  ,  ÜALM. 

Pareille  k  la  Bidentata,  mais  à  corps  un  peu  plus  trapu ,  à  angles 
latéraux  du  rebord  souvent  un  peu  plus  nettement  dessinés.  Thorax 
entièrement  vert  plus  ou  moins  bleuâtre. 

J'en  possède  8  6.  pris  dans  nos  environs,  et  l'ai  obtenue  d’éclosion 
en  même  temps  que  le  type. 

Integra,  Fab. 

Pareille  k  la  Bidentata,  sauf  les  points  suivants  :  taille  supérieure, 
comme  celle  de  la  Sicula;  thorax  entièrement  vert-bleu  ;  1er  segment 
abdominal  d'un  doré  très-vert  et  le  second  d'un  doré  un  peu  verdâtre. 
Ponctuation  de  l’abdomen  très-fine  et  ruguleuse.  Rebord  avec  ses 
dents  intermédiaires  nulles  et  les  dents  latérales  très-émoussées. 

J'en  possède  2  <3  pris  dans  nos  environs. 
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Gemma.  Ab. 

Pareille  à  la  Bidentata ,  sauf  les  points  suivants  :  Corps  très-sensible¬ 
ment  plus  large  et  moins  cylindrique.  Dernier  segment  très-court  et 
très-large,  avec  les  4  dents  placées  sur  la  même  ligne,  les  deux  in¬ 
termédiaires  bien  visibles,  les  deux  latérales  aiguës.  Ponctuation 
formée  de  gros  points  non  serrés,  ce  qui  donne  au  corps  un  aspect 
brillant  tout  particulier. 

J’ai  vu  3  cf,  l’un  communiqué  par  M.  le  Dr  Puton  comme  venant 
d’Italie,  les  deux  autres  pris  à  Meudon  par  M.  Fallou  fils,  qui  a  bien 
voulu  m’en  céder  un. 

La  Bidentata  a  été  prise  par  M.  Pérez  sur  des  talus  habités  par 
YOdynerus  Reaumuri. 


ülegerlcl,  DâHLB. 

J’en  ai  vu  2  sujets  au  Musée  de  Turin,  l’un  qui  a  servi  de  type  à 
Dahlbom  et  qui  venait  de  Vérone,  l’autre  rajouté  postérieurement 
à  la  collection  Spinola  et  venant  de  Rivoli.  Evidemment  cette  espèce 
remarquable  doit  se  retrouver  dans  nos  départements  français  du 
Sud-Est.  On  ne  pourra  la  confondre  avec  nulle  autre  :  ses  5  dents 
apicales  ne  la  rapprochent  que  de  la  Lusca ,  qui  est  toute  verte,  et  de 
la  Goliath,  qui  n’a  pas  son  dernier  segment  bleu. 


Rutilans,  ÜL. 

Cette  belle  espèce  n’est  commune  nulle  part.  M.  Lichtenstein  me 
l’a  donnée  de  Montpellier,  et  M.  Gogorza,  de  Madrid  ;  M.  Ancey  l’a 
prise  à  Aix  en  Provence;  M.  Jullian,  à  Marseille;  M.  Marquet,  à  Tou¬ 
louse,  et  le  Dr  Puton  dans  les  Hautes-Alpes.  Le  cf  diffère  de  la  9  par 
les  dents  abdominales  plus  aigues  et  le  3‘‘  segment  sans  angle  sur  les 
côtés. 


chrysides  —  Chrysis 
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Terminât»,  Meg. 

Je  ne  connais  point  cette  espèce  que  j'ai  cru  devoir  citer  pour  la 
différencier  de  la  précédente.  Dahlbom  n'en  a  vu  qu’un  exemplaire 
d’Allemagne. 


Splendidula,  Rossi. 

N’est  point  rare  dans  nos  environs,  où  mes  amis  et  moi  l’avons 
récoltée.  J’en  ai  pris  pour  ma  part  39  sujets  sur  des  murs  ou  de  vieilles 
portes.  Elle  varie  assez  considérablement  pour  la  taille  qui  finit  par 
égaler  ou  dépasser  celle  des  Cyanopyga  moyennes.  Le  c”  diffère  de 
la  9  par  les  dents  apicales  moins  saillantes.  La  Splendidula  niche 
souvent  dans  la  ronce,  ainsi  qu’il  résulte  des  observations  de  feu  Terris, 
qui  la  désigne  sous  le  nom  erroné  de  Rutilans,  et  de  M.  Pérèz  qui  l’a 
observée  vivant  aux  dépens  de  VOdynerus  lœvipes.  Son  cocon,  que 
je  tiens  de  ce  dernier  entomologiste,  ressemble  beaucoup  à  celui  de  la 
Cyanea ,  mais  son  petit  bout,  qui  est  empâté  de  même,  est  un  peu 
arrondi  au  lieu  d’être  coupé  nettement.  M.  Chevrier  a  redécrit  cette 
espèce  sous  le  nom  A'Insperata,  ainsi  qu’il  résulte  de  la  comparaison 
de  son  type  avec  celui  de  Rossi. 


Cynuopyga,  DAHLB. 

J’en  ai  pris  16  sujets,  qui  varient  sensiblemeut  entre  eux  sous  le 
rapport  de  la  largeur  du  corps,  au  point  qu’il  devient  parfois  fort 
difficile  de  les  séparer  des  grandes  Splendidula,  J’ai  vainement  cher¬ 
ché  d’autres  caractères  que  la  forme,  pour  distinguer  ces  deux  espèces, 
dont  les  individus  normaux  sont  si  disparates  et  les  extrêmes  si 
voisins.  Le  6  diffère  de  la  9  par  ses  dents  apicales  plus  obtuses, 
ses  couleurs  plus  ternes,  son  dernier  segment  d’un  bleu  plus  uni¬ 
forme. 

Cette  même  espèce  a  été  redécrite  par  M.  Lucas,  sous  le  nom  de 
Versicolor  (ex  tvp.  !) 


54 


chrysides  —  Chrysis 


Cyanopygn,  var.  Dominula,  Ab. 

Je  n'hésite  pas  à  réunir  mon  espèce  à  la  Cyanopyga,  dont  elle  ne 
diffère  que  par  sa  ponctuation  beaucoup  plus  fine  et  ses  dents  très- 
obtuses.  Mais  sous  ce  dernier  rapport,  j’ai  trouvé  des  Cyanopyga  d- 
qui  lui  étaient  semblables  et,  comme  la  ponctuation  varie  aussi  un 
peu  dans  cette  dernière  espèce,  en  l’état  de  ce  seul  caractère  fort  peu 
stable,  je  me  bâte  de  supprimer  la  Dominula. 

Je  n’en  possède  qu’un  S  que  M.  Aubert,  de  Toulon,  m’a  donné, 
et  qui  a  été  pris  par  lui  près  de  cette  ville. 


3me  section,  Bicolores. 


A  Abdomen  tronque,  arrondi  ou  très-légèrement 
sinué  au  bout. 

B  Thorax  vert  clair  et  très-bri liant.  Ecusson  itn- 
ponctuc  au  milieu  de  sa  base.  ..... 
B’  Thorax  vert  plus  ou  moins  foncé,  en  partie 
mat.  Ecusson  également  ponctué. 

G  Ventre  sans  échancrure  au  milieu  du  rebord. 
D  Ventre  à  extrémité  régulièrement  tronquée, 
arrondie  ou  acuminée. 

E  Métasternum  conique. 

F  V entre  couleur  feu. 

G  2  1ers  articles  antennaires  seuls  métal¬ 
liques.  Corps  de  très-grande  taille. 
G’ 3  ou  4  1ers  articles  plus  ou  moins  mé¬ 
talliques.  Corps  moyen  ou  petit. 

H  Côtés  du  mé.-othorax  et  écusson  très- 
régulièrement  réticulés  .  .  .  . 

H'  Côtés  du  mésothorax  et  écusson  irré¬ 
gulièrement  ponctués  réticulés. 

I  Ligne  de  points  du  3e  segment  for¬ 
mée  de  points  obsolètes  et  fermés 
P  Points  du  3e  segment  assez  forts  et 

ouverts . 

F’  Ventre  sert  ou  bleu. 

G  Articles  antennaires  noirs  .... 


'tafxensis,  Luc. 


uefulgexs,  Spin. 


MCLSANTI,  Ab. 


■ERATA.  Dahlb. 
*MENDAX,  Ab. 
sulcata ,  Dahlb. 


chrysides  —  Chrysis 


G' Articles  antennaires  en  partie  rouges,  varicornis,  Spin. 

E’  Métasternum  non  conique,  tout  au  plus 
gibbeux. 

F  Abdomen  à  ponctuation  double,  formée  de 
points  nets,  les  uns  gros,  les  autres 
petits. 

G  Rebord  du  3e  segment  plus  large  à  sa 

base  qu’à  son  sommet . pustulosa,  Ab. 

G’  Rebord  du  3'  segment  plus  étroit  à  la 

base  qu’au  sommet . austriaca,  Lep. 

F’  Abdomen  uniformément  et  densement 
réticulé,  sans  points  nets. 

G  Côtés  du  3e  segment  nettement  sinués.  ‘sinuosiventri?;  Ab. 
G’ Côtés  du  3e  segment  non  sinués. 

H  Joues  prolongées  en  avant,  leurs  deux 

lignes  parallèles . simplex,  Klug. 

H  'Joues  moins  prolongées,  leurs  deux 
lignes  convergeant  en  avant. 

I  Abdomen  à  rugosités  extrêmement 
fines.  Nervure  radiale  s’arrêtant  . 

très-loin  du  bord . neglecta,  Shuck. 

F  Abdomen  à  rugosités  assez  fortes. 

Nervure  radiale  atteignant  pres¬ 
que  ou  tout  à  fait  le  bord  .  ‘  .  .  osmiæ,  Thoms 

D’  Ventre  à  extrémité  sinuée,  formant  comme 
3  angles  très-obtus. 

E  3'  article  antennaire  noir. 


F  Marge  du  3e  segment  noire  ....  elegans,  Lep.,  var.  £ 
F’  Marge  du  3e  segment  concolore  rf,  irisée 

9,  jamais  noire . mediocris,  Dahlb. 

E’  3e  article  antennaire  métallique.  .  .  .  saussurei.  Chev. 


G’  Ventre  avec  une  échancrure  bien  visible  au 
milieu  de  son  rebord. 

D  3e  article  antennaire  noir.  3e  segment  abdo¬ 
minal  plan  sur  son  disque . emarginatula,  Spin. 

D’  3e  article  métallique  à  la  base.  3e  segment 

très-convexe  et  bombé . hydropica,  Ab. 

A’  Abdomen  nettement  denté  au  bout. 

B  Rebord  du  3e  segment  bleu,  vert  ou  bronzé. 

G  3e  article  antennaire  subégal  au  4e.  Ponctua¬ 
tion  décroissant  du  1er  au  3e  segment  de 
l’abdomen . chevrieri,  Ab. 

C’3e  article  plus  long  que  le  4e.  Ponctuation  ab¬ 
dominale  subégale . analis,  Spin. 


o6  chrysides  —  Chrysis 

B’  Rebord  du  3U  seguieut  concolore. 

C  6  dents  apicales . micans,  Rossi. 

G’  2  dents  apicales,  dont  chacune  (ç)  est  ilan- 

quée  d’un  angle  obtus . æstiva,  Dahlb. 

G”  4  dents  apicales  nettement  accusées. 

D  Dents  abdominales  placées  sur  une  ligne 
très-courbe.  Carène  du  3e  segment  très- 
forte,  flanquée  de  chaque  côté  d’une  pro¬ 
fonde  dépression . inæqüalis,  Dahlb. 

D’  Dents  abdominales  placées  sur  une  ligne 
peu  courbe.  Carène  et  dépressions  du  3e 
segment  peu  accusées. 

E  Dents  latérales  du  dernier  segment  situées 
à  une  certaine  dislance  des  côtés.  Man¬ 
dibules  bi-dentées. 

F  Prono tum  long . comparata,  Lepel. 

F’  Pronotum  court,  comme  chez  lynila.  .  adulterina,  Ab. 

E'  Dents  latérales  du  dernier  segment  com¬ 
mençant  les  côtés  mêmes  du  segment. 

Mandibules  unidentées. 

F  Ponctuation  du  2e  segment  line  et  serrée. 

G  Ecailles  des  ailes  noires . ’insoi.uta,  Ab 

(F  Ecailles  des  ailes  métalliques. 

II  Pieds  dorés.  Joues  prolongées  on 

avant  par  une  ligne  droite.  .  .  auripes,  Wesm. 

H’  Pieds  verts  ou  bleus,  non  dorés.  Joues 
moins  prolongées  en  avant,  à  côtés 

courbes . ignita,  var.  rutiliventris,  Ab. 

F’  Ponctuation  du  2*  segment  forte  et  non 
serrée. 

G  Dents  du  métasternum  minces  et  en 
bec  d’aigle  régulièrement  courbé. 

Prothorax  plus  long . cerastes.  Ab. 

G’  Dents  du  métasterrjum  fortes  et  angu- 
lées.  Prothorax  court. 

H  Angles  latéraux  postérieurs  dù  2e  seg¬ 
ment  aigus  et  unciformes  .  .  .  uncifer,  Ab. 

H’  Ges  mêmes  angles  droits  ou  obtus. 

I  Dents  aigues. 

J  Corps  de  taille  moyenne  ou  grande, 
ventre  toujours  vert,  noir  ou 

bleu . ignita,  Lin. 

J’  Corps  très-petit,  ventre  le  plus  sou¬ 
vent  doré . Y'ar.  obtusiuens,  Duf. 

I’  Dents  obtusés.  .  '  .  .  '  .  .  .  .  Var.  longue  a,  Ab. 
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Tafnensis,  LUCA.S. 

Espèce  très-distincte  de  toutes  les  suivantes  par  son  thorax  d'un 
vert  très-clair  et  très-brillant,  comme  chez  les  Stilbum,  et  surtout 
par  son  écusson  imponctué  au  milieu  de  sa  hase.  Jusqu’ici  elle  n'a 
été  prise  qu’en  Algérie. 


Refulgens,  Spin. 

Je  n’ose  donner  à  cette  espèce  le  nom  de  Flammea  Lep.,  qui  a 
l’antériorité,  mais  qui  s'applique  peut-être  a  une  espèce  différente. 
C’est  ce  que  font  supposer  certaines  Chrysides  envoyées  sous  ce  der¬ 
nier  nom  à  M.  Grihodo.  Je  suis  en  outre  assuré  que  la  Refulgens 
n’existe  pas  dans  le  Nord.  Il  en  est  tout  autrement  pour  l’espèce 
actuelle  que  j'ai  comparée  sur  les  types  de  Spinola;  je  suis  donc 
certain  de  sa  détermination. 

Elle  est  assez  rare  dans  nos  environs.  Je  l’ai  surprise  pondant  sui¬ 
des  tiges  mortes  de  fenouils  visitées  aussi  par  des  Osmict  andreno'ides. 
Une  seule  fois,  à  Lorgues,  je  suis  tombé  sur  un  champ  d'euphorbes 
fleuries,  où  la  Refulgens  pullulait.  J’en  ai  récolté  96  exemplaires  en 
moins  d'une  heure  et,  si  j'avais  continué  ma  razzia,  j’aurais  pu  en 
prendre  plus  d’un  millier.  Je  n’ai  pu  constater  sur  ce  grand  nombre 
d’individus  aucune  variation,  si  ce  n'est  dans  les  teintes  du  corselet, 
qui  du  bleu  passe  au  bleu -verdâtre.  Le  cf  diffère  de  la  $  par  le 
thorax  et  la  tète  beaucoup  plus  verts,  l'abdomen  un  peu  plus  grossiè¬ 
rement  ponctué,  le  dernier  segment  terminé  beaucoup  plus  carrément, 
de  façon  à  ce  que  les  deux  extrémités  de  cette  troncature  dessinent 
deux  angles  obtus,  le  rebord  moins  long  et  de  même  couleur  que  le 
reste  au  lieu  d’être  un  peu  irisé,  et  les  antennes  a  articles  un  peu 
renflés  par  dessous  vers  le  milieu  de  chacun  d’eux. 

H ulsanti.  Ab.  N.  Sp. 

Long.  7  à  8  mill. 

Corps  assez  trapu.  Tête  entièrement  couverte  de  gros  points  ocellés 
serrés,  plus  épars  dans  la  cavité  faciale,  qui  est  peu  profonde  et 


58 


ghrysides  —  Chrysis 


non  rebordée  en  haut.  Joues  à  côtés  courts,  courbes  et  obliques.  Man¬ 
dibules  bulentées.  Antennes  noires ,  vertes  sur  les  3  1ers  articles 
et  le  commencement  du  4e.  Thorax  'couvert  de  gros  points  ocellés 
très-serrés.  Pronolum  court.  Postécusson  conique  à  pointe  obtuse. 
Angles  du  métasternum  épatés,  longs,  peu  larges,  à  pointe  décom- 
bante  et  émoussée.  Abdomen  à  points  assez  forts  et  très-serrés,  plus 
géos  sur  le  1er  segment  que  sur  les  deux  autres,  faiblement  caréné. 

3*  segment  court,  largement  arrondi  au  sommet,  un  peu  concave 
transversalement ,  rebord  en  bourrelet  peu  saillant,  court,  ponctué 
comme  le  reste.  Ligne  de  points  formée  de  J  ou  G  gros  points  ouverts, 
non  confluents,  sur  chaque  côté.  Ventre  d’un  verdâtre  tournant  au 
doré  feu,  avec  une  grande  tache  noire  de  chaque  côté  du  /cr  segment 
et  au  sommet  du  3me.  Pattes  bleues ,  tibias  un  peu  verdâtres,  tarses 
sombres.  Pubescence  longue,  dressée  et  noire  sur  Vacant -corps, 
blanche  sur  V abdomen.  Ailes  hyalines.  Ecailles  bleues.  Radiale  fermée. 

a \  3e  segment  abdominal  tronqué  presque  carrément.  Ligne  de 
points  plus  fine,  rebord  plus  court,  3e  segment  plus  plan.  Antennes 
à  articles  renflés  au  milieu. 

Cette  espèce  est  bien  voisine  de  la  précédente  et  de  la  suivante; 
elle  se  distingue  de  la  Refulgens  par  sa  petite  taille,  la  couleur  des 
antennes,  l’abdomen  à  3e  segment  bien  plus  court  chez  la  2,  etc.; 
de  l’irai®  par  sa  taille  plus  petite,  son  3e  segment  plus  court  et  moins 
déprimé,  les  côtés  du  mésonotum  grossièrement  pontués. 

Je  suis  heureux  de  la  dédier  à  mon  vénéré  maître,  M.  Etienne 
Mulsant,  un  des  princes  de  la  science.  J’en  possède  plusieurs  exem¬ 
plaires  qui  m'ont  été  donnés  par  M.  Lichtenstein,  qui  l’obtient  par 
éducation  éé  Hélix,  dans  lesquelles  avaient  niché  des  Osmia  aurulenta. 

La  Mulsanli  remplace  dans  le  midi  YÆrata.  Mes  sujets  proviennent 
tous  de  Provence  et  de  Montpellier.  J’en  ai  pris  moi-même  39  indi¬ 
vidus  sur  des  euphorbes  fleuries,  ou  pondant  sur  des  fenouils  morts. 

Je  l’ai  vue  dans  la  collection  Spinola,  confondue  avec  ia  Neglecta, 
dont  son  postécusson  seul  suffirait  à  la  distinguer. 

/Erata,  Dahlb. 

Espèce  rare,  qui  parait  remplacer  la  Mulsanli  dans  le  Nord.  Je  la 

. 
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possède  de  Francfort  (V.  Heyden),  de  Sénart  (Fallou)  et  du  départe¬ 
ment  de  l’Yonne  (Lichtenstein).  Ce  collègue  me  l’a  même  envoyée 
dans  des  Hélix  où  avaient  niché  des  Osmia  bicolor.  Son  cocon  est 
ovale,  opaque  et  glabre.  Tous  mes  exemplaires  ont  été  comparés  sur 
le  type  de  Dahlbom  chez  M.  Gribodo.  Le  <3  diffère  de  la  9  par  son 
dernier  segment  abdominal  tronqué  et  même  un  peu  échancré  au 
milieu,  sans  carène  sur  sa  ligne  médiane. 


IMcnclav.  Ab.  N.  Sp. 


Espèce  tellement  voisine  de  la  Mulsanti,  qu’une  longue  description 
me  paraît  superflue.  Elle  en  diffère  par  sa  taille  qui  est  de  9  millim., 
par  la  pubescence  blanche  et  moins  longue  de  son  front,  par  la  ponc¬ 
tuation  générale  du  corps  et  surtout  de  l’abdomen  beaucoup  plus 
fine,  celle  des  côtés  du  mésosternum  irrégulière,  formée  de  points  et 
de  rides  coriacées,  par  le  bord  postérieur  du  3e  segment  plus  relevé 
avant  la  ligne  de  points,  par  son  ventre  noir,  vert  et  bleu  sans  taches 
feu.  Elle  se  rapproche  beaucoup  de'  Y Æ rata  pour  la  sculpture  du 
corps  et  pour  la  taille;  mais  son  dernier  segment  a  la  forme  et  la 
ponctuation  spéciale,  ainsi  que  la  ligne  de  points  de  la  Mulsanti. 
En  outre,  la  pubescence  du  fronfest  blanche,  ainsi  (pie  je  l’ai  déjà  dit. 

J’ai  vu  une  seule  9  appartenant  à  M.  Fallou  et  provenant  de  Lam- 
bessa,  où  elle  a  été  récoltée  par  M.  R.  Oberthiir. 


Sulcata,  Daiilb. 


Rare  espèce,  jusqu’ici  étrangère  h  la  France,  et  dont  je  ne  possède 
qu’une  9  due  a  la  générosité  de  M.  Gribodo.  Elle  provient  de  Syra. 
Cette  9  est  extrêmement  voisine  de  la  Varicomis  9,  dont  elle  diffère 
par  ses  antennes  unicolores,  noires,  la  ponctuation  de  l’abdomen  plus 
forte,  le  dernier  segment  un  peu  moins  déprimé  sur  $on  disque. 
Ces  caractères  me  paraissent  bien  légers,  et  si  le  a",  que  je  ne  connais 
pas,  n’en  présente  pas  d’autres,  je  ne  serais  point  étonné  que  la  Sulcata 
lut  une  simple  race  de  la  Varicomis. 
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Yarlcoruis,  SPIN. 

Espèce  peu  abondaute  dont  je  n’ai  vu,  en  dehors  du  type  de  Spinola, 
que  4  sujets  :  le  1er  dans  la  collection  Dufour,  sous  le  nom  de  Ru/i- 
coniis  ;  le  2'  m’a  été  donné  par  M.  Gribodo  et  provenait  de  Chypre  ; 
le  3e  m’a  été  donné  par  M.  Waga  et  provenait  de  Varsovie,  et  le  4e  a 
été  pris  par  moi  près  de  Marseille. 

Le  c?  diffère  de  la  9  par  les  antennes  rouges  seulement  au  sommet, 
l’abdomen  tronqué  plus  largement.  Mon  exemplaire  de  Marseille  a  la 
ponctuation  sensiblement  plus  fine  que  les  autres  et  la  ligne  de  points 
est  elfacée  et  oblitérée,  presque  nullement  enfoncée.  Malgré  ces  dif¬ 
férences,  je  n’ose  pas  ériger  cette  variété  (■ Obliterata )  en  espèce,  à 
cause  de  la  parfaite  similitude  de  tous  ses  organes,  et  notamment  de 
ses  antennes  annelées  comme  dans  le  type. 


Pnstalosa.  Ab.  N.  Sp. 

Long.  7  à  10  1/2  mill. 


Corps  assez  trapu.  Tête  à  gros  points  très-serrés  répandus  sur 
toutes  ses  faces  ;  cavité  faciale  très-peu  creusée  et  non  rebordée  en 
haut.  Joues  à  côtés  courts,  courbes  et  obliques.  Mandibules  bidentées. 
Antennes  noires ,  vertes  sur  leurs  J  /ers  articles  et  sur  le  commen¬ 
cement  du  <ie.  Thorax  couvert  de  très-gros  points  ocellés ,  non  serrés, 
séparés  par  des  empâtements  à  très-petits  points,  ces  gros  points 
encore  plus  gros  et  plus  serrés  sur  l'écusson  et  le  postécusson.  Prono- 
tum  assez  court.  Postécusson  gibbeux-obtus.  Angles  du  mélasternum 
épatés,  longs,  peu  larges,  «  pointe  assez  aigue  et  décombante.  Abdo¬ 
men  ci  double  ponctuation,  à  gros  points  ocellés  serrés,  entremêlés 
de  petits  points,  ces  poin  ts  plus  gros  et  plus  lâches  sur  le  /er  segment, 
plus  serrés  et  un  peu  plus  fins  sur  le  second ,  très-serrés,  beaucoup 
plus  fins  et  ruguleux  sur  le  3’  segment  ;  celui-ci  court,  à  côtés  assez 
obliques,  déprimé  transversalement ,  tronqué  nettement  au  sommet, 
celte  troncature  un  peu  échancrée  au  milieu  ;  rebord  assez  long , 
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surtout  sur  les  cales ,  un  peu  convexe ,  non  en  bourrelet,  ponctué  un 
peu  plus  finement  que  le  reste  du  segment;  ligne  de  points  formée 
de  8  ou  0  points  assez  gros  de  chaque  coté,  ces  points  ouverts ,  non 
confluents.  Ventre  d’un  doré  feu ,  avec  une  double  tache  noire  sur 
chaque  segment.  Pattes  vertes  métalliques,  tarses  très-sombres.  Pu¬ 
bescence  longue  et  noire  sur  l'avant-corps,  blanche  sur  l’abdomen. 
Ailes  hyalines;  radiale  fermée  ;  écailles  d’un  vert  doré. 

La  couleur  varie  un  peu  :  le  thorax,  varié  de  vert  et  de  bleu,  a 
parfois  de  légers  reflets  dorés. 

6 .  Thorax  beaucoup  plus  bleu,  l’inverse  de  ce  qui  arrive  pour  la 
Refulgens ,  dernier  segment  moins  atténué  postérieurement,  a  échan¬ 
crure  apicale  à  peine  accusée  ;  angles  externes  du  rebord  plus  accusés; 
front  plus  large.  Articles  intermédiaires  des  antennes  renflés  chacun 
vers  son  milieu. 

J’ai  pris  à  Lorgues  et  à  Marseille  32  exemplaires  de  cette  espèce  sui¬ 
de  vieux  troncs  de  chênes.  Je  l’ai  vue  aussi  de  la  Massane  et  d’Egypte 
dans  la  collection  Marquet.  Elle  paraît  remplacer  dans  le  midi  la  vraie 
Austriaca,  avec  laquelle  elle  est  ordinairement  confondue,  et  dont  la 
distinguent  sans  peine  sa  forme  moins  parallèle,  son  abdomen  plus 
ovale  et  par  conséquent  plus  atténué  au  sommet,  sa  forte  ponctuation, 
sa  ligne  de  points  forts  et  enfoncés  et  son  rebord  plus  étroit  à  sou 
sommet  qu’à  son  poiut  d’attache. 

Je  crois  que  c’est  cette  espèce  que  Thomson  a  décrite  sous  le  nom 
de  bicolor;  c’est  du  moins  ce  que  fait  supposer  la  ponctuation  double 
qu’il  mentionne  et  qui  ne  s'observe  que  chez  la  pustulosa  et  la  suivante- 
Il  est  probable,  au  contraire,  que  l’espèce  décrite  ensuite  par  le  même 
auteur  sous  le  nom  d ’Osmiæ  doit  se  rapporter  à  la  véritable  bicolor 
Dahlb. 


Austriaca,  I.ep. 


Nous  n’avons  jamais  pris  celle  espèce  dans  nos  environs.  Je  la  pos¬ 
sède  de  Prague,  du  Valais  et  du  nord  de  la  France.  Le  8  diffère  de 
la  9  par  son  3e  segment  plus  convexe  et  les  antennes  un  peu  renflées 
vers  le  sommet  de  chacun  de  leurs  articles. 
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Siuuosiveutrls.  Ab.  N.  Sp. 

Long.  8  mill. 

Corps  assez  allonge.  Tête  à  points  médiocres,  serrés,  plus  / ins  sur 
la  cavité  faciale,  qui  est  très-peu  profonde  et  non  rebordée  en  haut. 
Joues  extrêmement  courtes,  à  côtés  très-courbes.  Mandibules  brunes. 
Antennes  noires ,  vertes  sur  leurs  3  Ier s  articles.  Thorax  couvert  de 
points  ocellés  très- rapprochés.  Pronotum  assez  court.  Postécusson 
gibbeux.  Angles  du  métasternurn  très-obtus ,  écrasés  et  décombants. 
Abdomen  «  points  assez  fins  et  très-serrés,  un  peu  caréné  sur  le  T  seg¬ 
ment;  3e  segment  très-court ,  à  côtés  convergeant  fortement  vers  le 
sommet,  tronqué  nettement  au  bout ,  portant  sur  chaque  côté,  au- 
dessous  de  l'endroit  où  aboutit  la  ligne  de  points,  un  angle  bien 
accusé,  presque  droit.  Ligne  de  points  formée  de  S  ou  9  points  mé¬ 
diocres,  ouverts,  un  peu  irréguliers,  de  chaque  côté.  Rebord  assez 
fortement  relevé  et  très-fortement  ponctué,  un  peu  renflé.  Ventre  or 
et  feu,  avec  une  grosse  tache  noire  à  la  base  de  chaque  côté  du  2e  seg¬ 
ment.  Pattes  vertes,  tarses  d'un  testacé  un  peu  obscur.  Pubescence 
blanche  sur  tout  le  corps,  devant  de  la  tête  couvert  d’un  duvet  blanc 
soyeux.  Ailes  hyalines,  /écailles  vertes.  Radiale  presque  fermée. 

Je  n’ai  vu  qu’un  seul  a*  appartenant  à  la  collection  Dufour  et  por¬ 
tant  l’étiquette  Plia.  Drs.,  ce  qui,  je  pense,  signifie  Ponteba,  Dours. 
On  n'a  qu’à  se  référer  au  tableau  pour  la  distinguer  nettement  de  ses 
voisines . 


Simplex,  Klug. 

Espèce  extrêmement  rare,  dont  je  ne  connais  que  deux  représentants, 
un  a*  de  la  collection  Dufour,  provenant  de  St-Sever,  et  une  9  prise 
par  moi  à  Lorgues,  mêlée  aux  Refulgens,  dont  elle  égale  la  grande 
taille,  mais  dont  elle  s’éloigne  tout  de  suite  par  son  écusson  non 
conique,  sa  ligne  de  points  oblitérée,  son  abdomen  plus  épais,  etc... 
En  outre,  la  forme  des  joues  est  aussi  remarquable  qu’insolite. 
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Le  a*  diffère  de  la  9  par  la  villosité  blanche  de  la  tête  encore  plus 
longue  et  plus  touffue,  le  corps  plus  parallèle,  le  thorax  plus  bleu, 
le  dernier  segment  coupé  plus  carrément  au  sommet,  la  ponctuation 
de  l'abdomen  un  peu  plus  forte,  la  ligne  de  points  presque  invisible,  le 
rebord  plus  court  et  placé  sur  le  même  plan  que  le  reste  du  segment. 


Xcglecta,  ShüCK. 

Jusqu'ici  personne,  à  ma  connaissance,  n'a  pris  cette  espèce  dans 
le  midi  de  la  France,  si  ce  n’est  M.  Pérez  à  Bordeaux.  Je  la  possède 
en  outre  du  centre  et  du  nord,  de  la  Suisse,  etc...  Elle  ne  parait  point 
rare  et,  d’après  M.  Chevrier,  ses  allures  seraient  très-différentes  de 
celles  de  ses  congénères  :  elle  se  laisserait  prendre  avec  la  main. 

Le  cr"  a  le ‘dernier  segment  court,  à  côtés  presque  parallèles,  à  tron¬ 
cature  a  peine  arquée;  par  suite,  la  ligne  de  points  est  presque  droite, 
au  lieu  detre  en  ogive;  les  points  sont  plus  gros  et  plus  nets  et  le 
rebord  plus  court. 

M.  Pérez  l'a  obtenue  de  la  ronce  et  l’a  capturée  sur  des  talus  habités 
par  F Odynerus  Reattmuri. 


O*  iniæ,  Thoms. 

Je  ne  puis,  à  mon  grand  regret,  laisser  le  nom  de  bicolor  Dalüb. 
à  cette  espèce,  Lepelletier  ayant  décrit  un  demi-siècle  auparavant  une 
Clirysis  bicolor,  vulgairement  connue  sous  le  nom  d’Illigeri  Wesm. 
VOsmiæ  semble  très-rare  :  je  l’ai  de  Corse  et  des  Basses-Alpes;  je  l'ai 
vue  en  outre  de  Gavarnie  (Pandellé),  de  Digne  (Dufour)  et  de  l’Esco- 
rial  (Puton). 

Le  <f  diffère  de  la  9  par  ses  articles  intermédiaires  renflés  en 
dessous  chacun  vers  le  milieu. 


Elcgans,  Lep. 


Bien  que  cette  espèce  dans  son  état  de  coloration  normale  rentre 
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dans  ma  section  IV  des  Auratæ,  je  saisis  avec  empressement  le  pré¬ 
texte  fourni  par  une  variété  <3  pour  la  comprendre  dans  ma  section  III 
des  Bicolores.  Cela  me  permet  de  la  placer  à  côté  de  la  Mediocris  et 
de  la  Saussurei,  qui  sont  ses  satellites  naturels  et  que  l’on  ne  peut 
distraire  de  ma  section  III. 

Contrairement  à  l’opinion  de  Daldbom,  YEleyans  est  une  espèce 
très-stable  dans  sa  coloration,  sa  taille  et  sa  forme.  La  femelle  est 
toujours  rouge-feu,  sauf  la  tète,  le  compartiment  médian  du  mésos- 
ternum,  le  postécusson  et  le  métasternum,  ainsi  que  le  rebord  du 
3e  segment,  qui  sont  d’un  bleu-noir  cl  l’écusson  qui  est  vert.  Le  mâle 
est  toujours  bleu  ou  vert,  avec  l’abdomen  doré.  Seulement,  en  général, 
le  pronotum,  les  aires  latérales  du  mésonotum  et  l'écusson  ont  des 
reflets  dorés,  que  je  ne  vois  s’effacer  que  d .ms  un  seul  de  mes  sujets. 
La  tète,  l’aire  médiane  du  mésonotum  et  le  rebord  du. 3e  segment 
sont  noirs.  Quant  à  la  forme  de  ce  rebord,  il  est  toujours  tronqué, 
sinué  au  sommet  chez  la  femelle,  avec  les  angles  latéraux  assez  ac¬ 
cusés;  de  plus,  les  côtés  de  ce  rebord  sont  fortement  anguleux. 
Chez  le  cf,  les  angles  du  rchord  et  ceux  des  côtés  sont  beaucoup 
moins  marqués. 

La  Chrysis  dorsata  llruilé  et  la  Sicula  Spin.,  inédit,  ne  différent 
point  de  YEleyans  9. 

Cette  espèce  n’est  point  rare  chez  nous.  J’en  ai  recueilli  24  exem¬ 
plaires. 


Mc<lioci*isi.  D.UILB. 

Espèce  très-voisine,  mais  très-distincte  de  la  précédente,  par  sa 
taille  relativement  petite,  puisqu’elle  n'a  que  7  millim.,  au  lieu  de  10, 
par  son  rebord  concolore  ou  irisé  et  terminé  par  des  angles  bien  nets, 
par  les  points  de  la  série  allongés  au  lieu  d'ètrc  arrondis,  etc. 

Le  3  diffère  de  la  9  par  le  front  plus  étroit,  le  dernier  segment 
abdominal  très-long  et  pointu,  déprimé,  terminé  par  un  rebord  plus 
long,  souvent  irisé  et  nettement  angulé. 

Cette  espèce  est  rare.  J’en  possède  3  sujets  de  Marseille,  un  de 
Sénart  (Fallôu),  un  d’Italie  (Spinola)  et  7  d’Arcachon  (R.  P.  Belon). 
Je  l’ai  vue  en  outre  dans  les  collections  Puton  et  Poudras. 
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Sn iiNsiirel ,  CHEVR. 

Espèce  qui  parait  presque  exclusive  a  la  Suisse,  d’où  je  l’ai  reçue 
en  certain  nombre  de  M.  Frey-Gessner.  J’en  ai  pourtant  pris  moi- 
même  un  sujet  et  vu  plusieurs  autres  à  la  Ste-Baume.  M.  Chevrier, 
dans  les  difiérences  très-exactes  qu’il  signale  entre  les  deux  sexes, 
ne  mentionne  pas  la  longue  pubescence  blanche  qu’on  remarque 
sur  le  devant  de  la  tète  du  mâle. 

La  coloration  du  3e  article  anteunaire  et  l’étroitesse  ainsi  que  la 
petitesse  du  corps  empêcheront  toujours  de  confondre  cette  espèce 
avec  les  deux  précédentes. 


Umarglnatula,  Spin. 


Espèce  très-rare  en  France  et  dont  je  n’ai  pris  qu'un  seul  à  Lor¬ 
gnes,  au  moment  où  il  cherchait  à  pénétrer  dans  un  nid  de  Sphccodes. 
Je  possède  la  femelle  d’Espagne,  d’où  elle  avait  été  envoyée  à  Perris 
par  Mieg.  J’en  ai  vu  un  autre  dans  la  collection  Gogorza  et  3  autres 
£  et  1  çf  dans  celle  de  Dufour.  Tous  ces  exemplaires  provenaient 
d’Espagne. 

Je  n’hésite  pas  à  réunir  à  cette  espèce  la  Crassimargo ,  qui  en  est  la 
£.  En  elfet,  il  est  à  remarquer  1*  que  toutes  les  emarginatula  connues 
sont  des  </  et  toutes  les  Crassimargo  des  £  ;  2°  que  ces  deux  formes 
ne  diffèrent  entre  elles  que  par  des  caractères  purement  sexuels.  Enfin 
l’exemplaire  qui  existe  dans  la  collection  Dufour  a  été  pris  par  Mieg 
en  même  temps  que  les  autres  £  données  par  lui  à  Dufour  et  à 
Perris. 


Hydroplca,  Ab.  N.  Sp. 

Long.  7  1/2  raill. 

Corps  très- trapu.  Tête  à  gros  points  ocellés  très-serrés,  plus  fins  sur 
le  vertex;  remplacés  sous  les  /',s  articles  antennaires  par  une  ponc- 
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tuât  ion  fine  ;  cavité  faciale  profonde  et  (/amie  de  duvet  blanc,  limitée 
en  haut  par  une  crête  bien  marquée  un  peu  en  forme  d'accolade. 
Joues  à  côtés  peu  longs,  très  convergeants  et  peu  arqués.  Labre  pro¬ 
longée)!  avant  et  fortement  échancré.  Mandibules  absolument  cachées. 
A  ntennes  noires  avec  les  3  t"  articles  à peine  métalliques.  Thorase  cou¬ 
vert  de  gros  points  ocellés  peu  serrés  et  entremêlés  de  rugosités  pointil- 
lées;  bleu  avec  des  teintes  un  peu  dorées  sur  le  pronotum,  lescôlésdumé- 
sonotum  et  l’écusson.  Pronotum  court  et  convexe;  postécusson  gibbcu.r. 
Angles dumetasternum en  furmedebecd’ aigle,  lourds,  à pointe  décom- 
bante  et  un  peu  émoussée.  Abdomen  à  très-gros  points  ocellés,  serrés, 
allant  en  décroissant  et  en  se  serrant  du  l‘T  au  3"  segment.  Celui- 
ci  très-convexe  et  gibbeux.  Ligne  de  points  très-fortement  immer¬ 
gée,  comme  en  fouie  sous  le  3e  segment  qui  forme  bourrelet,  composée 
de  chaque  côté  de  7  ou  8  gros  points  allongés ,  énormes  près  du  mi¬ 
lieu,  allant  en  décroissant  près  du  bord.  Rebord  irisé,  assez  long, 
échancré  au  milieu,  arrondi  de  là  jusqu’aux  côtés,  qui  sont  chacun 
Insinués,  non  en  bourrelet.  Ventre  bleu  un  peu  verdâtre  ou  doré,  avec 
de  grandes  mcCcules  noires  occupant  la  majeure  partie  de  la  base  et  de 
l’extrémité  de  chaque  segment.  Pattes  bleues  avec  les  genoux  verts  ; 
tarses  presque  noirs.  Pubescence  longue  et  blanche,  dressée  sur  l’avant- 
corps.  Ailes  hyalines,  radiale  fermée  et  très- fortement  coudée,  /écailles 
couleur  feu. 

J  m’est  inconnu. 

Je  n’en  possède  qu’n ne  seule  Z  prise  dans  les  environs  de  Marseille 
parM.  Ancey,  qui  a  bien  voulu  m’en  faire  le  sacrifice.  La  forme  tout  a 
fait  extraordinaire  de  son  3e  segment  ne  permet  pas  de  la  confondre 
avec  une  autre. 


Chevrlerl,  Au. 


J’aurais  bien  désiré  laisser  a  cette  espèce  le  nom  à'Analis  Spin,  sous 
lequel  elle  est  généralement  connue;  mais  les  types  et  la  description 
de  cet  auteur  s’y  opposaient  trop  formellement.  M.  Chevrier  a  décrit 
munitieusement  et  avec  la  plus  grande  justesse  d’appréciation  YAnalis 
et  la  Dahlbomi.  Il  est  regrettable  qu’il  ait  appliqué  le  dernier  nom  à 
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l  i  véritable  Analis  et  qu’il  ait  laissé  le  nom  d' Analis  à  la  véritable 
espèce  nouvelle.  Les  deux  espèces  sont  en  efTet  très-distinctes,  et  les 
signes  indiqués  par  M.  Chevrier  sont  des  plus  exacts.  Mais  ayant  voulu 
vérifier  les  types  mêmes  de  Spinola  sur  la  collection  de  cet  auteur,  jo 
me  suis  trouvé  en  présence  de  0  sujets,  le  premier  sans  abdomen  et 
d'origine  incertaine,  les  \  autres  reçus  de  Spinola  lui-même  et  qui 
étaient  des  Dahlbomi  ;  je  ne  parle  qu’en  passant  du  dernier  qui  est  une 
Cyanopygci. 

J'ai  récherché  alors  la  description  de  l’auteur  et  j'ai  constaté  qu’il 
indique  le  corselet  comme  bleu  et  l'abdomen  comme  étant  semé  de 
gros  points,  ce  qui  correspond  très-bien  a  la  Dahlbomi.  J'ai  donc  dû 
restituer  à  cette  espèce  le  nom  iV Analis  et  laisser  à  V Analis  Cliev.  le 
nom  de  Chevrieri  sous  lequel  j’avais  décrit  jadis  une  de  ses  variétés. 

La  Chevrieri  varie  en  effet  assez  pour  la  eouleuretla  sculpture.  Dans 
nos  contrées,  avec  l’avant-corps  d’un  vert  plus  ou  moins  bleuâtre,  elle 
a  l’abdomen  à  ponctuation  moyenne  et  pas  très-serrée.  J'en  ai  pris  28 
sujets  dans  nos  environs.  M.  Chevrier  m'a  envoyé  de  Suisse,  M.  Pérez, 
de  Bordeaux  et  j’ai  vu  dans  la  collection  Puton  comme  venant  de  Bône. 
des  sujets  à  ponctuation  de  l'abdomen  fine  et  comme  coriacée  et  a 
thorax  doré  sur  le  pronotum,  l’écusson  et  les  aires  latérales  du  meso- 
notum.  Tout  d’abord,  j’ai  cru  avoir  affaire  à  un  type  nouveau  que  j’ai 
décrit  sous  le  nom  de  ChevYieri\  mais  les  antennes  et  le  dernier  seg¬ 
ment  sont  identiques  avec  ceuxdes  individus  typiques.  Il  est  à  remar¬ 
quer  que  cette  variété  paraît  n’alTecter  que  la  +. 

M.  Chevrier  indique  le  </  comme  identique  à  la  9-  La  forme  du  der¬ 
nier  segment  est  pourtant  fort  différente.  Le  a  les  4  dents  placées 
sur  la  même  ligne,  et  les  deux  latérales  sont  précédées  d’une  ligne 
courbe  très-arrondie.  Chez  la  9  les  dents  latérales  sont  un  peu  en  re¬ 
trait  et  les  côtés  du  3e  segment  sont  fort  peu  arrondis  ;  enfin,  dans  ce 
même  sexe,  la  ligne  de  points  est  beaucoup  plus  arquée. 


Analis,  Spin. 


Pour  les  raisons  précitées,  je  dois  réunir  à  celte  espèce  la  Dahlbomi 
Cliev.  Elle  n’est  point  très-rare  chez  nous  où  j’en  ai  pris  20  sujets. 
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iiioaiiü.  Rossi. 

Celle  espèce  est  la  même  que  la  Similis  Lep.  Ses  6  dents  abdominales 
toutes  saillantes  ne  permettent  de  la  confondre  avec  nulle  autre.  Ori¬ 
ginaire  de  Corse  et  de  Sicile,  elle  a  été  reprise  par  nous  sur  le  conti¬ 
nent  Français;  j'en  ai  recueilli  3  </  a  Lorgnes  sur  des  troncs  de  chênes 
et  M.  Ancev  deux  $  a  Marseille. 

Le  cf  se  distingue  de  la  £  par  le  dernier  segment  plus  court,  tronqué 
plus  carrément,  les  dents  à  peine  moins  aigiies  et  les  côtés  de  ce  seg¬ 
ment  moins  arrondis.  Le  corps  en  outre  est  beaucoup  plus  parallèle. 


.lotira,  Dahi.b. 

Charmante  bestiole  connue  jusqu’ici  uniquement  de  Rhodes  et  que 
j'ai  reprise  en  petit  nombre  à  Lorgues  et  à  Marseille  oit  j’en  ai  récolté  8 
exemplaires. 

Le  cf”  diffère  de  la  ç  par  son  3°  segment  beaucoup  plus  court, 
convexe  au  lieu  d’être  concave,  le  rebord  plus  bref  et  un  peu  en  bour¬ 
relet  et  les  côtés  du  même  segment  à  peu  p'rès  droits  au  lieu  d’être  sen¬ 
siblement  bisinués.  En  outre,  le  corps  est  plus  trapu. 

VObtusidens  Duf.  que  leDr  Giraud  ne  pouvait  distinguer  de  VÆs- 
tiva  que  par  sa  taille,  n’a  avec  elle  aucun  rapport  de  forme,  de  denticu- 
lation  ni  de  sculpture. 

lu» qualiti,  Dvhliî. 

Peu  abondante  chez  nous,  où  je  n'en  ai  pris  que  8  représentants. 
Je  la  possède  aussi  de  Genève  (Tournier)  et  l’ai  rapportée  de  la  C"rse. 


Comparât».  Lep. 

On  ne  peut  évidemment  se  lier  ni  à  la  diagnose  de  cet  auteur,  qui  est 
trop  courte  et  trop  vague,  ni  à  sa  figure,  qui  est  des  plus  grossières. 
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Mais  il  n’eu  est  pas  de  même  des  types  que  j'ai  vus  au  Musée  de  Turin 
dans  la  collection  Spinola,  ils  sont  au  nombre  de  deux  :  le  1er,  qui  a 
peut-être  l’abdomen  non  denté,  est  tellement  couvert  de  saletés  et  a 
l’anus  sildéehiqueté  par  les  anthrènes  qu’on  ne  peut  rien  dire  sur  son 
compte.  Le  2e  est  celui  sur  lequel  Dahlbom  a  basé  sa  description;  il 
est  très  sale  aussi,  mais  on  voit  assez  nettement  l'extrémité  abdominale 
qui  est  caractéristique  :  c’est  celle  de  la  Distinguenda  Dalilb.  2,  var. 
Il  est  très-inexact  de  dire,  comme  l’a  fait  cet  auteur,  que  les  dents  ex¬ 
ternes  sont  plus  visibles  que  les  internes  ;  seulement  le  milieu  de  l’apex 
est  tellement  couvert  de  saletés  que  cela  a  induit  Dahlbom  en  erreur. 

Don'*,  il  faut  ou  supprimer  la  comparata  comme  n’étant  plus  ni  figu¬ 
rée,  ni  décrite,  ni  représentée  par  des  types  d’une  manière  suffisante, 
ce  que  je  proposais  dans  un  premier  mémoire,  ou  lui  réunir  la  Distin¬ 
guenda  Dallib.,  comme  je  le  fais  aujourd’hui,  a  cause  du  type  dont  je 
parlais. 

J'ai  pris  à  Marseille  ou  a  Lorgues  16  sujets  de  cette  espèce  et  l’ai 
reçue  de  Suisse,  de  Montpellier  et  d’Egypte.  M.  Chevrier  n'indique  pas 
les  différences  sexuelles  tirées  de  la  forme  du  dernier  segment,  qui 
sont  pourtant  très-graves.  Le  a*  a  ce  segment  très  court,  k  côtés  sub¬ 
parallèles,  à  dents  obtuses,  placées  sur  la  même  ligne  et  près  de  2  fois 
plus  éloignées  des  côtés  qu  elles  ne  le  sont  entre  elles.  La  +  a  les  côtés 
de  ce  segment  très-convergeauts  en  arrière,  surtout  si  l’on  tient  compte 
du  rebord,  qui  est  assez  long,  les  dents  aiguës,  les  dents  externes 
situées  très-près  des  côtés  auxquels  elles  se  lient  par  une  ligne  courbe 
renflée  en  dehors. 

Je  possède  seulement  2  variétés  de  cette  espèce  commune  :  la  i,e  a 
l'abdomen  presque  vert,  tellement  la  teinte  dorée  est  faible:  elle  vient 
d’Egypte;  la  2e  ne  diffère  du  type  que  par  une  taille  très-petite  :  je  l’ai 
rapportée  de  Corse,  et  M.  Pérez  l'a  prise  k  Bordeaux.  J’ai  vu  les  passa¬ 
ges  comme  coloration,  non  comme  dimension,  la  Comparata  étant  ordi¬ 
nairement  de  grande  taille.  A  cette  dernière  variété  se  rapporte  le  type 
de  Lcpelletier. 


AiluKcriua.  Ab.  N.  Sp. 

Une  longue  description  de  cette  espèce  que  je  ne  serais  pas  éloigné 
de  regarder  comme  un  métis,  me  paraît  superflue,  tant  elle  affecte  de 
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copier  la  précédente.  Elle  n’en  diffère  absolument  que  par  le  prothorax 
court,  exactement  comme  celui  de  Vlgnita.  Elle  s’éloigne  d’autre  part 
de  cette  dernière  par  ses  mandibules  bidentées  et  la  forme  du  dernier 
segment  abdominal  qui  est  tout  à  fait  celle  de  la  Comparata.  . 
bataille  est  de  8  millim. 

J’en  ai  entre  les  mains  une  seule  Ç  prise  par  M.  Pandellé  a  Gavarnie. 
Je  crois  avoir  vu  dans  la  collection  Spinola  deux  o*.  provenant  de 
Gènes,  étiquetés  Distinguenda,  var.  ? 


lusolnta.  Ab.  N.  Sp. 

Long.  8  mill. 

Corps  trapu.  Tête  bleue  sur  le  vertex,  verte  sur  le  reste,  à  gros 
points  ocellés  très-serrés,  beaucoup  plus  fins  sur  la  cavité  faciale,  qui 
est  profondément  creusée  et  couverte  (V  un  duvet épais  soyeux ,  abrupte 
vers  le  haut,  mais  sans  carène.  Joues  à  côtés  courts  et  courbes.  Man¬ 
dibules  foncées.  Antennes  noires,  vertes  sur  les  deux  Ier*  articles  et  le 
commencement  du  3e.  Thorax  à  très-gros  poin  ts  ocellés,  plus  gros  en¬ 
core  sur  l’écusson  et  le  postécusson .  Pronotum  carré,  assez  long,  vert  à 
peine  bleuâtre.  Mésonolum  avec  le  compartiment  médian  noir  et  les 
deux  latéraux  verts,  bleus  «  leur  sommet  et  sur  les  côtés.  Ecusson, 
postécusson  et  mélasternum  bleu-noir ;  postécusson  g ibbeux.  Angles  du 
métasternum  épais,  angulés,  à  pointe  decombante ,  émoussée,  un  peu 
tournée  en  dehors.  Abdomen  vert  sur  les  3  quarts  antérieurs  du  Ier 
segment,  rouge  feu  sur  le  reste,  ponctué  d’assez  gros  points  peu  serrés 
sur  le  Ier  segment,  de  points  fins  et  très-serrés  sur  le  2e  qui  est  rugu- 
leux,  surtout  sur  les  côtés,  de  points  un  peu  plus  gros  et  très-serrés  sur 
le  3e.  Celui-ci,  court,  à  côtés  arrondis  et  bisimiés,  à  4  dents  placées 
sur  une  ligne  courbe,  les  deux  intermédiaires  plus  rapprochées  et 
plus  aigues,  les  latérales  tout  à  fait  obtuses,  reliées  aux  côtés  du  seg¬ 
ment  par  une  ligne  assez  longue  et  très-courbe  ;  ligne  de  points  for¬ 
mée  de  7  ou  8  points  d’abord  très-gros,  puis  fins,  ouverts  de  chaque 
côté,  ces  points  confluents;  leur  ligne  en  foncée;  rebord  assez  court, 
peu  convexe.  Pattes  à  cuisses  d’un  bleu  vert,  à  tibias  d'un  vert  doré,  à 
tarses  testacé-lrès-sombrc.  Ventre  doré,  à  grandes  macules  noires  à  la 
base  et  à  l’extrémité  des  segments.  Pubescence  blanche,  épaisse  et  re- 


CHRYSIDES  —  Chr j/sis  71 

dressée  sur  l’avant-corps.  Ailes  hyalines,  radiale  presque  fermée. 
Ecailles  noires. 

d*  m’est  inconnu. 

Une  seule  ç  de  Madrid,  communiquée  par  M.  Gogorza. 

Bien  que  placée  dans  une  autre  section,  cette  espèce  est  si  voisine 
de  la  Gribodoï ,  que  je  me  demande  si  ce  n’en  est  pas  une  remarquable 
variété.  Les  dents  sont  placées  sur  une  ligne  bien  moins  courbe,  le 
corselet  est  tout  bleu,  sans  taches  dorées,  et  le  corps  plus  trapu.  Mais 
la  Gribodoï  et  les  formes  voisines  sont  si  instables  que  je  n’oserai  rien 
affirmer  sur  le  véritable  état  civil  de  YInsoluta. 


A u ripes.  WESM. 

Je  sais  que  des  spécialistes  éminents  regardent  cette  espèce  comme 
une  simple  race  de  YIgnita.  Je  ne  puis  nullement  me  rattachera  cette 
opinion,  qui  est  motivée,  je  pense,  par  la  confusion  de  cette  espèce 
avec  YIgnita ,  var.  rutiliventns.  M.  Pérez  m’a  en  effet  donné  ces  deux 
formes  comme  étant  identiques  :  la  couleur  générale  et  la  ponctuation 
sont  les  mômes  ;  mais  ce  qui  ne  me  permet  pas  de  les  réunir,  c'est 
lulaforme  des  joues  qui  est  vraiment  différente  :  l’.-l u ripes  les  a  unpeu 
plus  longues,  un  peu  plus  droites  et  terminées  par  un  angle  un  peu 
plus  marqué  ;  2°  la  base  des  mandibules  un  peu  plus  large;  3°  les 
tibias  toujours  dorés  sur  les  sujets  quej’ai  vus,  ce  qui  justifie  son  nom 
et  ne  se  retrouve  sur  aucune  de  mes  Ignita  ;  4°  le  cocon,  dont  le  tissu 
est  entremêlé  de  poils  plus  gros  et  plus  nombreux  ;  5#  enfin  sa  station 
qui  parait  spéciale  aux  montagnes  élevées  ;  mes  exemplaires  en  effet 
proviennent  de  Barèges  (Pérez),  du  Mont-Blanc  (Chevrier),  de  Carls- 
tadt  (Wagaj. 

M.  Pérez  m'a  dit  l’avoir  obtenue  fréquemment  de  YEumenes  infun- 
dibuliforrnis  et  de  divers  odynères  Mais  je  n’ose  donner  ce  renseigne¬ 
ment  comme  absolument  certain,  à  cause  de  la  confusion  susmen¬ 
tionnée. 


Cérastes.  Ab. 


J’ai  décrit  le  çf  sous  ce  nom  et  la  Ç.  sous  celui  tVigniventris 
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M.  Chevrier  dit,  en  parlant  de  Ylgnita  et  de  ses  variations,  que 
«  s’il  nous  était  donné  de  rassembler  un  certain  nombre  de 
«  sujets  appartenant  à  des  espèces  rares,  nous  serions  probablement 
«  conduits  à  reconnaître  que  Ylgnita  ne  varie  pas  plus  que  telle 
«  autre.»  Pourtant  la  Cerastes,  me  semble  une  preuve  du  contraire. 
A  côté  des  variations  infinies  de  Ylgnita ,  elle  se  fait  remarquer  par  sa 
constance  absolue.  J’en  ai  pris  dans  nos  environs  57  exemplaires  et 
j’en  ai  vu  quelques  autres  dans  d'autres  collections  ;  pas  un  de  ces  su¬ 
jets  n’offre  la  moindre  variation,  si  ce  n’est  pour  la  taille  qui  de  7  mil¬ 
limètres  s’élève  jusqu’à  9.  La  forme  du  corps,  la  couleur  et  la  ponctua¬ 
tion  sont  des  plus  stables.  Le  dessous  du  corps  est  toujours  doré,  les 
dents  apicales  toujours  obtuses,  la  ponctuation  subégale  sur  les  trois 
segments.  On  ne  trouve  jamais  ces  trois  points  réunis  sur  les  variétés 
de  Ylgnita.  Mais  en  outre  il  est  plusieurs  autres  signes  distinctifs  que 
l’on  ne  rencontre  sur  aucune  Ignita  :  1°  le  prothorax  toujours  un  peu 
plus  long  ou  plutôt  plus  massif  ;  ce  caractère  ne  s’apprécie  bien  que 
sur  de  longues  séries  ;  2°  les  angles  du  métathorax  qui  sont  en  bec 
d'aigle,  peu  larges,  régulièrement  courbés  et  aigus,  au  lieu  d’être 
épatés,  angulés  et  émoussés  ;  3°  les  joues,  dont  les  côtés  ne  convergent 
pas  en  avant;  4°  les  antennes  du  o\  qui  sont  des  plus  caractéristiques: 
au  lieu  d’avoir  le  3e  article  allongé,  deux  fois  de  la  taille  du  2e  et  au 
moins  un  peu  plus  long  que  le  4e,  elles  ont  le  3*  article  court,  égal  au  2e 
et  au  4e.  Enfin  la  radiale  est  moins  nettement  angulée. 

Lucifer.  Ab.  N.  Sp. 

Espèce  très  voisine  de  Y  Ignita,  si  elle  en  est  réellement  distincte.  Sa 
taille  atteint  celle  des  plus  grands  exemplaires  de  cette  dernière.  Sa 
torme  est  lourde  et  massive,  très-convexe  ;  son  3”  segment  a  les  côtés 
bien  plus  arrondis.  Enfin, et  c'est  là  son  principal  signe  distinctif,  les 
angles  latéraux  postérieurs  du  2e  segment  sont  aigus  et  unciformes 
au  lieu  d’être  droits  et  obtus. 

J’en  ai  rapporté  12  sujets  de  Corse  et  j’en  ai  pris  3  autres  a  Lorgnes. 


ignita.  Lm. 


La  plus  commune  de  toutes  les  Chrysis  et  la  plus  variable  peut-être: 
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elle  u’est  pourtant  pas  la  plus  abondante  à  Marseille,  où  jeu  en  ai  pris 
que  48  sujets.  11  est  difficile  d’en  rencontrer  plusieurs  exemplaires 
identiques.  Sans  parler  des  variétés  nommées,  dont  on  trouvera  la 
liste  ci-dessous,  j’ai  essayé  de  diviser  Ylgnita  en  plusieurs  races, 
sans  pouvoir  y  parvenir,  parce  que  jamais  les  mêmes  caractères  ne  se 
trouvaient  à  la  fois  sur  plusieurs  individus.  Les  variations  portent  un 
peu  sur  tout: 

1°  La  taille  qui,  de  3  1/2  millimètres,  s’élève  jusqu’à  10. 

2°  La  forme  générale  qui,  tantôt  très-longue  et  parallèle,  comme  cela 
se  voit  un  peu  sur  certains  de  nos  sujets  et  surtout  sur  2  individus  du 
Caucase  donnés  par  M.  Waga,  devient  parfois  lourde  et  massive. 

3°  La  coloration  :  le  corselet  ordinairement  vert  ou  bleu  prend  parfois 
ries  teinles  dorées,  comme  chez  YAuripcs  ;  ces  teintes  sont  surtout  bien 
visibles  sur  le  prothorax,  l’écusson  et  les  compartiments  externes  du 
mésothorax.  L'abdomen  passe  du  doré  le  plus  ardent  au  verdâtre  à 
peine  doré. 

4°  La  ponctuation  plus  ou  moins  forte  et  plus  ou  moins  serrée.  Ordi¬ 
nairement  le  dernier  segment  a  des  points  beaucoup  plus  petits  et  plus 
serrés  que  le  2e  ;  maison  voit  parfois  des  exemplaires  chez  lesquels  le 
3*  segmenta  une  ponctuation  se  rapprochant  de  celle  du  précédent. 

5®  Lesantenues  ne  sont  pas  non  plus  très-stables.  Ordinairement  le 
3e  article  est  très-long  et  le  suivant  deux  fois  plus  court.  C'est  surtout 
chez  le  que  l’on  observe  cette  proportion.  Mais  il  arrive  aussi  par¬ 
fois  que  la  longueur  de  ce  3°  article  diminue  au  point  de  se  réduire 
presque  à  la  dimension  du  suivant.  Pourtant  jamais  les  proportions  ne 
sont  interverties  connue  chez  la  Cerastes. 

6°  Les  dents  apicales  affectent  les  formes  les  plus  disparates:  plus  ou 
moins  aiguës,  elles.sont  souvent  recourbées  en-dessous,  et  dans  ce  cas 
elles  arrivent  à  une  grande  longueur  ;  tantôt  elles  sont  également 
espacées,  tantôt  les  intermédiaires  sont  très-rapprochées,  tantôt  au  con¬ 
traire  elles  sont  très-éloignées.  Je  possède  certains  sujets  chez  lesquels 
les  intermédiaires  sout  fortement  arquées  extérieurement.  Aussi  je  ne 
doute  pas  que  la  forme  décrite  parDahlbom  sous  le  nom  d ecurvidens 
ne  se  rattache  encore  à  Ylgnita.  Chez  cette  forme  les  dents  intermé¬ 
diaires  sont  tournées  Tune  vers  l’autre. 

Vlgnita  vitaux  dépens  de  plusieurs  vespides,  entre  autres  de  YEu- 
menes  infundibulifonuis ,  ainsi  que  l'a  constaté  M.  Pérez.  Son  cocon 
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est  eu  ovale  irrégulier,  fort  peu  translucide  et  entremêlé  de  poils  très 
finset  peu  nombreux  englués  dans  son  tissu. 

Plusieurs  de  ses  variétés  sont  plus  tranchées  que  celles  mentionnées 
ci-dessus.  Aussi  valent-elles  la  peine  qu’on  les  décrive  rapidement. 


Ignlta,  var.  Oblusidens,  Duf.  et  Perr. 

J'ai  vu  les  types  de  cette  espèce  décrite  par  ces  auteurs  dans  leur 
histoire  des  insectes  de  la  ronce.  Depuis  lors  M.  Pérez  m'en  a  donné 
plusieurs  exemplaires;  j’en  ai  vu  un  chezM.  Paudellé,  qui  ne  dépasse 
pas  .3  millimètres  1/2;  enfin  j'ai  pu  examiner  dans  la  collection Gribodo 
le  type  de  Vignigaster  Guérin,  qui  n’est  autre  que  Vobtusiclens. 

Il  est  impossible  de  séparer  cette  forme  de  l’ Ignita ,  dont  elle  ne  dif¬ 
fère  que  par  sa  taille  très  petite,  les  dents  apicales  obtuses  et  le  ventre 
souvent  couleur  feu.  Mais  ni  les  antennes,  ni  les  angles  du  métaster- 
num,  ni  aucun  détail  anatomique  important  ne  vient  appuyer  ces 
différences. 


Ignita,  var.  Thitiliventris,  Ab. 

Variété  d'assez  petite  taille,  différant  des  précédentes  par  son  ventre 
feu  et  surtout  la  finesse  de  la  ponctuation  du  2e  segment  abdominal. 
M.  Pérez  la  prend  à  Bordeaux. 


Ignita,  var.  Longula ,  Ab. 

C’est  la  plus  tranchée  de  toutes.  Sa  taille  est  des  plus  fortes  ;  tous 
mes  exemplaires  égalent  1 1  millimètres  au  moins.  Sa  forme  est  extrê¬ 
mement  allongée.  Les  dents  apicales  sont  toujours  obtuses  et  le  ven¬ 
tre  d’un  doré  splendide.  La  ponctuation  est  grosseel  peu  serrée  Jen  en 
possède  que  des  Ç,  qui  proviennent  de  Francfort  (V.  Hevden),  de  Sénart 
(Fallou),  des  Basses-Alpes  (Bedel)  et  des  Hautes- Alpes. 

Au  premier  abord  il  est  impossible  de  ne  pas  considérer  cette  race  com- 
meune  espèce  et  j'aurais  vivement  désiré  trouver  quelquechose  déplus 
concluant  que  les  différences  susénoncées.  Mais  je  n’ai  pu  y  parvenir. 
Ce  qui  frappe  le  plus,  c’est  que  ces  différences  se  rencontrent  toutes 
ensemble  sur  chacun  de  nos  sujets. 
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4me  section,  Auratæ. 


A  Extrémité  de  l’abdomen  saus  dents,  ni  angles  bien 
accusés. 

B  Segments  du  thorax ,  les  uns  verts  ou  bleus,  les 
autres  couleur  feu ,  ces  deux  teintes  franches 
et  nettementdimitées. 

G  Pronotum  et  mésonotum  entièrement  couleur  feu. 
D  Tête  entièrement  couleur  feu. 

E  Postécusson  conique  à  pointe  émoussee  .  . 

E’  Postécusson  conique  à  pointe  aigue  .  .  . 

D’  Tête  non  entièrement  couleur  feu. 

E  Tête  couleur  feu  jusqu’au  milieu  des  yeux. 
E’  Tête  verte  ou  bleue,  parfois  avec  un  très-lé¬ 
ger  reflet  doré. 

F  Ecusson  vert  ou  bleu . 

F’  Ecusson  doré. 

G  Ventre  bleu . . 

G’  Ventre  en  partie  feu. 

H  Cavité  faciale  couverte  de  points  fins, 

très-serrés  et  égaux . 

H’  Cainiéfaciale  à  points  assez  gros  épars, 
et  laissant  des  espace  lisses  .  .  . 

C’  Mésonotum  au  moins  en  partie  vert  ou  bleu. 

D  Mésonotum  en  entier  bleu  ou  vert. 

E  Ecusson  couleur  feu . . 

E’  Ecusson  concolore . !... 

D’  Mésonotum  couleur  feu  avec  l’aire  médiane 
bleue. 

E  3‘  article  antennaire  entièrement  noir  .  . 

E’  3e  article  an  tennaire  à  base  métallique  par¬ 
dessus. 

F  Front  avec  une  grande  macule  dorée  .  . 

F  'Front  concolore  .  ' . . 

B’  Thorax  d’un  vert  plus  ou  moins  lavé  de  doré, 
mais  sans  couleurs  franches  ni  bien  limitées. 

C  Les  3  /er'  articles  anteunaires  vert  doré.  .  . 

G’  3‘  article  antennaire  noir. 

D  Ventre  vert  doré  métallique . 

D'  Ventre  sombre,  noirâtre  ou  vineux. 

E  Forme  trapue,  ventre  avec  des  macules  vi- 


ctxRULiPES,  Fab. 

*ORANENSIS.  Luc. 
PURPUREIFRONS,  Ab. 

*CIRTANA,  LUC. 
COERULIVENTRIS.  Ab. 

DICHROA,  Klug. 
ANGUSTIFRONS,  Ab. 

cmformis,  Dahlb. 
‘aureicollis,  Ab. 

elegans,  var.  Lep. 

LAÏS,  Ab. 

PHRYNE,  Ab. 

HYBRIDA,  Lep. 
‘lucasi,  Ab. 
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ueuses.  Tarses  testacés  au  moins  en  des¬ 
sous  . 

E’ Forme  allongée,  ventre  entièrement  d’un 

bleu  noir.  Tarses  sombres . 

A’  Extrémité  de  l’abdomen  avec  des  dents  ou  des  si¬ 
nuosités  bien  visibles. 

B  Dernier  segment  abdominal  plus  ou  moins  sinué, 
avec  une  dent  ou  un  angle  situé  tout  à  fait  sur 
chaque  côté. 

G  Verle.v  nettement  vert  ou  bleu,  tranchant  sur  la 
couleur  du  pronotum. 

D  Nervure  radiale  s’arrêtant  très-près  du  bord. 
Corps  de  grande  taille.  Abdomen  finement 

powetué-coriacé . 

D’  Nervure  radiale  s’arrêtant  très-près  du  bord. 
Taille  moyenne.  Abdomen  à  gros  points 
bien  nets. 

E  Ecusson  et  postécusson  bleus . 

E’  Ecusson  et  postécusson  d’un  vert  plus  ou 
moins  doré. 

E  Angles  latéraux  de  l’abdomen  droits  ou  ob¬ 
tus  .  .  .  .• . 

F’  Angles  latéraux  de  l’abdomen  aigus  et  diri¬ 
gés  en  arrière . 

C 'Vertex  k  teinte  dorée  ou  verdâtre,  pareille  à 
celle  du  pronotum. 

D  Dernier  segment  avec  un  angle  latéral.  .  . 

D’  Dernier  segment  avec  une  dent  aiguë  latérale 
B'  Extrémité  avec  des  dents  ou  sinuosités  apicales, 
mais  sans  dents  ou  angles  latéraux. 

C  Pro  -et  mèsothorax  entièrement  bleus  ou  vert- 
sombre. 

D  Ecusson  seul  doré.  5  dents  abdominales  .  . 

D’  Ecusson  et  postécusson  dorés.  4  angles  à  l’apex 

de  l'abdomen . 

C’  Pronotum  et  mésonotum  au  moins  en  partie 
dorés. 

1)  Mésonotum  bleu  au  moins  sur  une  partie  de 
son  aire  médiane. 

E  Aire  médiane  (et  parfois  portion  des  laté¬ 
rales)  du  mésonotum  entièrement  bleue. 
Dents  ou  sinuosités  apicales  situées  pres¬ 
que  sur  la  même  ligne. 

F  Rebord  terminé  par  de  très-légères  sinuo¬ 
sités  apicales. 'Corps  allongé  .... 


versicolor,  Spin. 
fugax,  Ab. 


1MSOMS,  Luc. 

PULCHELLA,  Spill. 

dtves.  Lin. 
SPINIFER,  Ab. 

angulata.  Dahlb. 
*BIHAM.VTA,  Spin. 

‘goliath,  Ab. 
scutkllarjs,  Fabr. 


ELEGANS.  Lep. 
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F’  Rebord  terminé  par  des  angles  bien  accu¬ 
sés.  Corps  robuste . ■  .  chevhiehi,  var.,  Ab. 

FJ  Aire  médiane  bleue  en  arrière  seulement. 

4  dents  apicales  bien  marquées,  dont  les 

latérales  très  en  retrait . orOïtmaxxi,  Spin. 


D’  Mésonotum  doré. 

E  Pronotum  entièrement  doré. 

F  Vertex  d’un  doré  plus  ou  moins  verdâtre, 

absolumentconcolore  avec  le  mésonotum  varidens,  Ab. 

F’  Vertex  vert  ou  bleu ,  mélangé  de  noir, 
tranchant  absolument  sur  le  doré  du  mé¬ 
sonotum  . pvrPphan.v.  Dalbb. 

E’  Pronotum  en  partie  vert  ou  bleu,  au  moins 
à  son  bord  postérieur. 

F  Ecusson  doré. 

G  Ponctuation  de  l’abdomen  très-fine  et 


très-serrée,  comme  coriacée  .  .  .  i.each'i,  Shück. 

(F  Ponctuation  abdominale  forte  et  peu 

serrée . succincta,  Lin. 

F’  Ecusson  vert  ou  bleu. 

G  Ponctuation  abdominale  moins  serrée. 

4  dents  apicales  .......  bicolor,  Lep. 

(à'  Ponctuation  abdominale  plus  serrée. 

En  général  une  dent  apicale  .  .  .  Yar.  gribodoï,  Ab. 


Coeruliprs.  Fab. 


Une  des  plus  belles  et  des  plus  remarquables  espèces  de  nos  pays. 
Elle  n’est  point  rare  dans  nos  environs.  Après  en  avoir  pris  çà  et  la 
quelques  exemplaires,  j’ai  ai  recueilli  91  sujets  à  Lorgues  dans  une 
seule  matinée,  ce  qui  ma  dispensé  de  la  rechercher  eiisuite.  Sur  ce 
nombre  considérable,  je  n'ai  pris  qu’un  seul  <3*.  et  je  n’rti  pu  constater 
d’autre  variété  que  des  sujets  à  abdomen  sensiblenient  plus  étroit  et 
surtout  à  dernier  segment  très-allongé  et  très-acurtiihé,  mais  je  n’ai 
pu  séparer  nettement  ces  sujets  des  autres. 

Le  ç?  diffère  de  la  Ç  par  le  3°  segment  ventral  beaucoup  plus  court, 
la  ligne  de  points  beaucoup  moins  enfoncée  et  à  peu  près  sur  le  même 
plan  que  le  reste  du  segment.  Le  front  est  aussi  un  peu  plus  large. 

A  celle  espèce  se  rapporte  Y Aurichalca  Lepel. 
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Oraneusls,  Lucas. 

Espèce  généralement  confondue  avec  la  précédente  et  qui  semble 
la  remplacer  dans  le  nord  de  l’Afrique.  Je  ne  répondrais  môme  pas  que 
n’en  fût  une  race  locale.  Elle  en  est  extrêmement  voisine  ;  mais  elle  en 
diffère  par  le  3e  segment  plus  court  et  plus  large,  à  peu  près  conformé 
chez  la  $  comme  chez  le  de  la  Cœrulipes ,  à  ligne  de  points  moins 
immergée,  à  apex  plus  largement  tronqué  et  non  échancré  nu  milieu. 
Enfin  le  cône  du  postécusson  est  très-sensiblement  plus  aigu. 

Je  l’ai  vue  d’Alger  au  muséum  de  Paris  et  j'en  ai  sous  les  yeux  un  su¬ 
jet  de  Bône  (Collect.  Dufour). 

N.  B.  Je  n’ai  pas  mentionné  la  Chrysis  barbara ,  parce  qu'elle  est  la 
seule  des  espèces  de  M.  Lucas  que  I  on  ait  reconnue.  Elle  est  très-voi¬ 
sine  des  deux  précédentes  ;  mais  elle  est  plus  grande,  son  métasternum 
et  ses  pattes  sont  rouge-feu,  le  prothorax  est  sensiblement  plus  court, 
la  ligne  de  points  est  effacée  et  sa  forme  générale  est  plus  trapue 


Parpureifrons,  Ab.  N.  Sp. 

Long.  8  à  9  1/2  mill. 

Corps  assez  trapu.  Tête  à  points  ocellés  pas  très  gros  et  très  serrés, 
plus  fins  sur  toute  la  partie  antérieure;  cavité  faciale  très-peu  creusée, 
non  limitée  en  haut;  rouge  feu,  vert  bleu  sur  le  cou  et  par  devant  à 
partir  du  sommet  de  la  cavité.  Joues  courtes,  droites.  Mandibules  bi- 
dentées.  Antennes  no  ires,  métalliques  sur  leurs  trois  Prs  articles.  Thorax 
rouge  feu ,  sauf  sur  le  postécusson  et  le  mésasternum  qui  sont  d’un 
vert  bleu  et  les  côtés  de  la  poitrine  qui  sont  d’un  bleu  doré  ;  couvert 
de  gros  points  ocellés  serrés.  Pronotum  assez  long,  profondément 
creusé  sur  la  moitié  antérieure  de  sa  ligne  médiane,  Postécusson  gib- 
beux-pointu.  A  ngles  du  métasternum  sinueux  vers  le  milieu  de  leur 
longueur,  à  pointe  décombante  et  aigüe  Abdomen  rouge  feu,  à  points 
assez  fins  et  serrés  entremêlés  de  points  très-fins  et  de  rugosités,  ces 
mômes  points  plus  rugueux  cl  très-serrés  sur  le  dernier  segment  ;  ce¬ 
lui-ci  déprimé  assez  fortement  avant  la  ligne  de  points,  de  façon  à 
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former  comme  un  bourrelet,  acuminé  vers  son  sommet  où  ilest  tron¬ 
qué  étroitement  ;  ligne  de  points  formée  de  chaque  côté  de  3  ou  4  gros 
points  et  d’autant  de  petits,  cette  ligne  un  peu  en  ogive  ;  rebord  mé¬ 
diocre,  déprimé,  à  très-petit  poin  ts.  Ventre  couleur  feu  aveoune  grande 
tache  noire  de  chaque  côté  du  l'  r  segmen  t.  Pa  ttes  d'un  bleu  verdâtre 
surtout  sur  les  tibias  ;  tarses  d’un  testacé  sombre.  Pubescence  blanche 
et  couchée  sur  l’ arrière-corps,  marron,  rare  et  dressée  sur  la  tête  et  le 
thorax.  Ailes  d’un  hyalin  sale,  radiale  ouverte;  écailles  feu. 

cf.  Pubescence  du  front  plus  longue  et  plus  touffue  ;  antennes  à  ar¬ 
ticles  intermédiaires  renflés  par  dessous  vers  le  milieu  de  chaque  ar¬ 
ticle  ;  3H  segment  plus  court,  plus  carrément  tronqué  au  sommet,  plus 
plan  ;  ligne  de  points  moins  immergée  ;  rebord  plus  court. 

J’ai  pris  un  1er  exemplaire  de  cette  belle  espèce  mort  dans  une  toile 
d’araignée  et,  malgré  mes  recherches,  je  n’ai  pu  lui  adjoindre  que  deux 
autres  sujets.  M.  Jullian  a  été  plus  heureux  que  moi  et  en  a  reprisun 
certain  nombre.  Sa  couleur  empêchera  toujours  de  la  confondre  avec 
nulle  autre. 


Clrtana.  Lt'CAS. 

Dans  les  cartons  du  Muséum  de  Paris,  il  existe  deux  types  de 
cette  espèce.  Le  1er  est  très  vo'sin  de  ma  Laïs ,  mais  ayant  lemésono- 
tum  entièrement  feu  et  la  ligne  ponctuée  à  points  peu  nombreux,  peu 
enfoncés  et  irréguliers  ;  le  2e  est  une  espèce  que  je  ne  connais  pas  et  qui 
est  représentée  dans  les  mêmes  cartons  par  un  autre  individu  figurant 
comme  2e  exemplaire  de  la  Dives.  Jusqu'ici  je  ne  connais  la  Cirtana 
que  d’Alger. 


Coprullveutrls,  Ab.  Nob.  Sp. 

Long.  8  mill. 

Corps  allongé.  Tête  couverte  de  gros  points  ocellés,  plus  hns  et  peu 
serrés  dans  la  cavité  faciale ,  laquelle  est  profonde,  limitée  en  haut, 
mais  à  crête  peu  visible  ;  verte  près  de  la  bouche,  bleue  dans  la  ca- 
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vite,  verte  avec  une  macule  dorée  vers  les  ocelles,  noire  postérieure - 
ment.  Mandibules  rouges,  noires  à  la  pointe  qui  est  bidentée.  Anten¬ 
nes  noires,  métalliques  sur  le  i'-’  article.  Thorax  rouge  feu  avec  des 
reflets  verdâtres,  sauf  le  postécusson  et  le  métasternum  qui  sont  bleus, 
et  les  côtés  de  la  poitrine  qui  sont  bleus  tachés  de  vert  doré;  couvert 
de  gros  points  ocellés,  plus  gros  et  moins  serrés  sur  le  mésonotum, 
encore  plus  gros  sur  T  écusson  et  le  postécusson  ;  pronotum  assez  long, 
postécusson  gibbeux  très  peu  proéminent.  Angles  du  métasternum  peu 
épais,  assez  longs,  à  pointe  arrondie  et  décombante,  peu  émoussée. 
Abdomen  à  Ier  segment'  d’un  vert  bleuâtre  sur  la  1"  moitié ,  rouge 
irisé  sur  V autre  avec  V extrême  bord  noirâtre,  couvert  de  gros  points 
ocellés  peu  serrés  ;  2"  segment  rouge- feu,  d’un  noir  irisé  sur  le  quart 
postérieur,  à  points  moins  gros  et  plus  serrés  ;  3°  segment  d’un  doré 
verdâtre,  pl us  rouge  et  bordé  de  vert  bleu  d’acier  au  sommet,  ponc¬ 
tué  plus  dru  et  plus  fortement  que  le  précédent;  ligne  de  ponds  formée 
de  0  ou  7  gros  points  confleunts  de  chaque  côté,  immergée  sous  le 
3°  segment  ;  rebord  irisé,  peu  long ,  ponctué,  convexe,  tronqué  un  peu 
arrondi  postérieurement,  avec  les  angles  latéraux  arrondis,  côtés  bi- 
sinués.  Ventre  entièrement  bleu  avec  la  base  des  segments  noire.  Pattes 
bleu-verdâtre,  tarses  noirâtres.  Pubescence  foncée  à  l’ avant-corps , 
blanche  en  arrière.  Ailes  hyalines  un  peu  sales,  radiale  fermée. Ecail¬ 
les  noires. 

Je  ne  possède  'qu’un  seul  sujet?  de  cette  jolie  espèce;  je  crois  qu’il 
provient  des  Alpes. 


Nichroa,  KlüG. 

Espèce  un  peu  variable  pour  la  largeur  du  3e  segment  et  pour  ia 
taille,  mais  qu’il  est  impossible  de  scinder  en  plusieurs  formes.  J’en  ai 
pris  19  sujets  à  Lorgues  sur  de  vieux  murs. 

Le  çf  diffère  delà  ?  par  le  3e  segment  plus  convexe,  le  rebord  plus 
court  et  surtout  les  antennes  qui  sont  fortement  renflées  vers  le 
milieu  de  chaque  article  en  dessous  et  amincies  aux  deux  bouts  de 
chacun. 

J’en  possède  en  outre  un  (/et  une?  provenant  du ‘Caucase  et  diffé¬ 
rant  du  type  parla  ponctuation  légère  et  espacéedu  corps.  Tout  d’abord 
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ils  semblent  constituer  une  espèce  distincte  (lævigata)  ;  mais  l’examen 
général  de  leurs  organes  me  force  à  les  rattacher  à  la  ilichroa. 


Ançnstifrons.  Ab.  N.  Sp. 

Long.  8  mill. 

Corps  assez  allongé.  Tête  couverte  de  gros  points  ocellés,  plus  fins 
dans  la  cavité  faciale,  celle-ci  pas  très-profonde,  mal  limitée  en  haut, 
mais  portant  à  cet  endroit  une  crête  en  forme  d’accolade  ;  variée  de 
vert  et  de  bleu,  noire  à  partir  des  ocelles  jusque  parle  derrière. 
Joues  courtes  et  arquées.  .Mandibules  unidentées.  Antennes  entière¬ 
ment  noires.  Thorax  couvert  de  gros  points  ocellés  très-serrés  ;  rouge 
feu,  sauf  les  côtés  de  l'écusson,  le  postécusson,  le  métasternum  et  les 
côtés  de  la  poitrine  qui  sont  bleus  bordés  de  vert  doré.  Postécusson 
gibbeux.  Angles  du  métasternum  épatés,  peu  larges,  évidés  sur  le 
milieu  de  leur  longueur,  à  pointe  clécombante,  un  peu  tournée  en  de¬ 
hors  et  émoussée.  Abdomen  rouge  feu,  à  points  ocellés  très  serrés,  en¬ 
tremêlés  de  petits  points.  3e  segment  plan,  un  peu  convexe,  couvert 
de  points  forts,  serrés  et  aciculés.  Ligne  de  points  formée  de  chaque 
côté  de  7  ou  8  points  confluents,  peu  enfoncée, droite  un  peu  évidée  an 
milieu.  Rebord  assez  long,  également  long  partout,  ponctué,  coupé 
droit  au  milieu,  arrondis  sur  les  côtés,  formant  un  petit  angle  peu 
accusé  un  peu  avant  le  point  où  vient  aboutir  la  ligne  ponctuéee 
Ventre  entièrement  noir,  sauf  le  bord  du  2e  segment  qui  est  roug. 
feu.  Pattes  vertes,  cuisses  souvent  bleu,  tarses  d’un  testacée  sombre. 
Pubescence  blanche,  dressée  et  plus  longue  sur  l’avant-corps.  Ailes 
hyalines,  radiale  fermée,  ou  à  peu  près.  Ecailles  noires. 

çf.  Front  un  peu  plus  large,  front  plus  pubescent  de  blanc  ;  3e  seg¬ 
ment  plus  court,  plus  arrondi,  moins  atténué. 

Très- voisine  de  la  dichroa,-  cette  espèce  s’en  distingue  par  son  corps 
plus  convexe,  sou  front  plus  étroit,  son  3e  segment  beaucoup  plus 
couvexeet  couvert  de  gros  points,  ses  joues  bien  moins  longues  et  les 
antennes  du  ^  qui  n’ont  pas  leurs  articles  renllés  eu  dessous  ;  en  ou¬ 
tre,  le  3*  article  de  ces  organes  est  moitié  moins  long  dans  les  deux 
sexes. 
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Il  esl  très-difficile  de  savoir  si  mou  espèce  est  réellement  distincte 
des  Gyllenholi  et  socia,  Dahlbom  n’ayant  point  parlé  ni  des  joues, 
ni  des  antennes  où  résident  les  principaux  caractères.  Mais  d'après 
leurs  descriptions,  il  me  paraît  difficile  de  la  leur  réunir  -  car  elle  n’a 
ni  la  téteentièrement  bleue,  ni  la  ligne  ponctuée  superficielle  et  à  points 
séparés,  ni  le  2e  segment  ventral  en  majeure  partie  doré,  comme  la  lre, 
ni  la  petite  taille  de  la  2e  dont  elle  différerait  en  outre  par  la  série  an- 
téapicale  à  peine  enfoncée  et  le  3*  segment  ventral  doré  à  la  base. 

Rare  dans  nos  environs  où  je  n’en  ai  récolté  que  G  sujets,  en  général 
sur  le  sable.  . 


(niformH.  DaHLB. 

Charmant  insecte,  à  couleurs  mates  et  nettement  limitées  qui  jus¬ 
qu’ici  n’était  indiquée  que  d’Asie  Mineure.  Je  l’ai  pourtant  aussi 
d’Egypte  (Marquel)  et  du  Caucase  (Waga).  Enfin  j’ai  eu  le  plaisir  de  le 
capturer  moi-même  à  Marseille  au  nombre  de  10  exemplaires,  toujours 
sur  des  talus  ou  des  plages  rases,  jamais  sur  les  fleurs. 

Le  cf  diffère  de  la  9  parle  3e  segment  abdominal  coupé  plus  nette¬ 
ment  en  pentagone  renversé  dont  la  base  est  formée  par  la  base  même 
du  segment  et  dont  la  pointe  est  à  l’apex  ;  les  3  angles  de  ce  segment 
sont  très-arrondis.  Les  tarsessout  aussi  plus  clairs. 


Aureieolllc.  Ab.  N.  Sp. 

Long.  7  mill. 

Corps  moyennement  allongé.  Tête  couverte  de  points  rugueux 
peu  forts  et  très-serrés,  couverte  de  rides  dans  la  cavité  faciale  qui 
est  peu  profonde,  vert  bleu  sur  le  vertex  et  par  derrière,  ainsi  qu'au 
haut  de  la  cavité,  dorée  ailleurs.  Cavité  peu  profonde  et  mal  limitée 
en  haut.  Joues  très-courtes  et  droites.  Mandibules  noires,  unidentées  ? 
Antennes  noires,  ses  deux  Iers  articles  et  le  commencement  du  3e  verts 
à  peine  métalliques.  Pronotum  très-court  à  points  assez  gros  entre¬ 
coupés  de  rugosités,  doré  sa  uf  sur  son  tiers  postérieur  et  sur  son  large 
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sillon  média  qui  sont  bleus.  Mésonotum  d’un  bleu  verdâtre,  sur¬ 
tout  sur  les  côtés,  entièrement  ruguleux  ;  écusson  un  peu  plus  ver¬ 
dâtre,  à  points  un  peu  plus  forts,  postécusson  bleu,  gibbeux,  à  gros 
points  ocellés.  Côtés  de  la  poitrine  et  angles  du  métasternum  vert 
doré  ;  ceux-ci  lourds  épatés,  à  pointe  décombante  et  tronquée.  Abdo¬ 
men  à  rugosités  très  fines  et  ponctuées,  allant  en  s' amoindrissant  du 
1"  au  3e  segment.  Celui-ci  en  ogive  courte,  pointue  au  sommet 
subplan.  Ligne  ponctuée  formée  de  7  gros  points  bien  séparés  clc 
chaque  côté,  immergée  sous  le  3e  segment,  séparée  dans  son  milieu 
par  une  légère  carène  qui  commence  là  et  se  poursuit  jusqu’au  bout • 
Rebord  peu  long,  en  ogive  acuminée,  couvert  de  très-petits  points,  con¬ 
vexe,  sans  angle  dessiné,  si  ce  n’est  au  milieu.  Dessous  du  corps  d’un 
doré  verdâtre,  avec  une  grande  tache  noire  de  chaque  côté  de  la  base 
du  2*  segment.  3e  très  largement  déhiscent  au  bout.  Pattes  d'un  vert 
bleuâtre,  tarses  testacés,  un  peu  sales.  Ailes  hyalines,  radiale  ouver¬ 
te.  Ecailles  vert  métalliques.  Pubescence  grise,  longue  et  dressée  sur 
l’ avant-corps,  blanche  et  couchée  sur  /’  abdomen. 

6  inconnu. 

Je  n’ai  vu  de  celte  espèce  que  2  2  venant  de  Madrid  et  données  par 
M.  Ghicote,  l'uneàM.  Julliau,  l’autre  a  moi. 

Très-voisine  de  YUniformis  dont  elle  copie  la  forme  générale,  les 
teintes  mates  et  la  taille,  elle  s’en  distingue  facilement  par  le  prono- 
tum  plus  court,  vert  en  arrière,  par  les  écailles,  l’écusson  et  le  posté¬ 
cusson  non  dorés,  par  la  ligne  ponctuée  beaucoup  moins  pointue, 
tandis  qu’elle  est  presque  en  angle  droit  chez  XÜniformis. 


Laïs,  Afi. 

Lorsque  j’ai  décrit  cette  délicieuse  petite  espèce,  je  n'avais  entre  les 
mains  qu’un  et  qu’une  2.  Depuis  lors,  j’en  ai  repris  24  individus  en 
1877  et  je  n’ai  point  pu  constater  de  variations  ni  pour  la  couleur,  ni 
pour  les  caractères  anatomiques. 

Le  o"  se  distingue  de  la  2  par  le  3e  segment  régulièrement  plan  ou 
même  un  peu  convexe,  le  rebord  moins  acuminé,  plus  carrément 
tronqué  au  milieu  ou  même  légèrement  échancréen  cet  endroit. 
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Dahlbom  a  décrit  deux  especes  qui  semblent  extrêmement  voisines 
de  mes  Lais  et  Phrxjne  :  ce  sont  les  Germari  et  Candens.  Après  avoir 
bien  étudié  leurs  descriptions,  je  crois  que  la  lre  doit  être  rapportée  à 
ma  Gribodoï  var.  à*.  Il  est  à  remarquer  d’abord  que  Dahlbom  ne  con¬ 
naît  que  ce  sexe,  puisqu’il  mentionne  l’extrémité  du  3'  segment  ven¬ 
tral  connue  étant  testacea-scariosa ;  ensuite  la  plupart  des  Gribodoï  a* 
ont  la  pointe  du  dernier  segment  si  peu  accusée  que  le  segment  finit  par 
avoir  l’air  d’être  tronqéet  qu’avecle  système  de  groupement  de  Dahlbom, 
ils  doivent  rentrer  dans  sa  lre  section.  Enfin  la  vestiture  soyeuse  du 
front  est  caractéristique.  Quant  à  la  Candens ,  elle  aurait,  d’après 
cet  auteur,  le  front  doré  chez  la  $  et  immaculé  chez  le  o*.  Or,  ma  Laïs 
l’a  doré  dans  les  deux  sexes,  et  ma  Phryne  l’a  immaculé  chez  la  v. 
Serait-il  possible  que  Dahlbom  eût  décrit  comme  a”  de  sa  Candens  ma 
Phryne  et  connue  Ç  ma  Laïs,  sans  faire  attention  à  leurs  profondes  dif¬ 
férences  spécifiques  ?  Dans  ce  cas,  il  faudrait  effacer  une  de  mes  deux 
espèces.  Mais  laquelle?  S’il  n’a  pas  commis  cette  erreur,  mes  deux 
espèces  sont  très-valables. 

Brulléa  aussi  décrit  sous  le  nom  de  Semicyanea,  dans  son  explora¬ 
tion  scientifique  de  Morée,  une  Chrysis  que  je  rapporte  sans  hésiter  à 
la  Candens. 


Phryne.  Ab.  NûV.  Sp. 

Long.  5  mill. 

Corps  allongé,  subparallèle.  Tête  à  petits  points  ocellés  très-serrés, 
ruguloso  ridée  dans  l impression  faciale ,  qui  est  peu  profonde  et  non 
limitée  en  haut,  ponctuée  éparsément  et  brillante  en  avant  de  la  ca¬ 
vité.  Joues  à  côtés  longs,  droits,  non  convergeants.  Mandibules  d’un 
rouge  sombre,  unidentées.  La  tête  est  d’un  bleu  noir  dans  la  cavité  et 
sur  le  verlex,  verte  ailleurs.  Thorax  doré,  sauf  le  métasternum,  le 
postécusson  et  le  compartiment  médian  du  mésosternum  qui  sont 
d'un  bleu  ou  d’un  violet  noir,  et  V écusson  et  les  côtés  de  la  poitrine  qui 
sont  d’un  vert  métallique  bordé  de  bleu.  Pronotum  long,  ponctuê- 
rugueux;  mésonotum  sculpté  de  même  ;  écusson  et  postécusson  à 
points  ocellés  plus  gros  et  avec  moins  de  rides,  celui-ci  gibbeux.  An- 
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gles  du  métasternum  épais,  larges  à  leur  base  dont  la  pointe  dècom- 
bante  est  assez  aiguë  cl  ton  peu  divariguée.  Abdomen  à  points  rugu- 
leux  fins  et  très-serrés,  plus  gros  et  plus  épars  sur  le  /".  moins  gros 
et  plus  serrés  sur  le  3e  que  sur  le  mais  plus  gros  et  plus  serrés  que 
sur  le  2e  ;  entièrement  d'un  rouge  feu.  3e  segment  plan,  à  peine  relevé 
avant  la  ligne  de  points,  celle-ci  peu  immergée,  composée  de  points 
très-inégaux,  les  uns  très-gros,  les  autres  très-petits,  un  peu  con  fus, 
au  nombre  de  8  ou  9  de  chaque  côté.  Rebord  d’un  bleu  noir  irisé,  assez 
court,  en  ogive,  sans  dents,  en  angles,  à  peine  convexe,  coriacé. 
Ventre  noir.  Antennes  entièrement  noires,  sauf  les  deux  premiers 
articles  et  le  commencement  du  3e  qui  sont  un  peu  métalliques. 
Pattes  bleues,  tibias  verdâtres,  tarses  testacés,  un  peu  sales.  Ailes  hya¬ 
lines,  enfumées  dans  leur  moitié  supérieure  ;  radiale  fermée,  écailles 
d'un  bleunoir.  Pubescence  blanche,  plus  foncée  sur  le  front. 

J’ai  pris  2  $  de  cette  espèce,  qui  copie  la  livrée  de  la  précédente,  sur 
des  euphorbes  fleuries  à  Lorgues.  Elle  s’en  distingue  par  ses  couleurs 
plus  ternes,  parle  front  immaculé,  le  protliorax  plus  long,  le  corps  et 
surtout  l’abdomen  plus  parallèle,  le  3*  segment  abdominal  plus  plan, 
le  rebord  moins  long,  le  ventre  bleu  et  les  joues  à  côtés  plus  longs. 


Hybrida,  LtP. 


M.  Chevrier  a  justement  réhabilité  cette  espèce.  Je  ne  puis  que  m’as¬ 
socier  à  sa  manière  de  voir.  Il  est  en  effet  impossible  de  la  méconnaître 
dans  la  description  et  la  figure  de  Lepelleticr,  et  je  ne  puis  com¬ 
prendre  que  Dahlbom  l'ait  réunie  à  la  Leachi,  avec  laquelle  elle  n’a 
aucune  espèce  de  rapports.  Je  remarque  une  fois  de  plus  avec  tristesse 
le  mépris  aussi  systématique  qu’absurde  dans  lequel  on  tient  souvent 
à  l’étranger  les  œuvres  de  l’illustre  entomologiste  français. 

Nous  n’avons  jamais  pris  X Hybrida  dans  nos  environs.  Tous  mes 
exemplaires  proviennent  de  Suisse  (Chevrier,  Tournier)  ou  de  Madrid 
(Gogorzai.  11  ne  sera  peut-être  pas  inutile  d’ajouter  que  j’ai  vu  à  Tu¬ 
rin,  dans  les  carions  de  Spiuola  un  type  envoyé  par  Lepellctier  lui- 
même  et  identique  avec  mes  exemplaires. 
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Lucasl,  Ab. 

J'ai  dû  changer  le  nom  d 'Unicolor  sons  lequel  M.  Lucas  a  décrit  cette 
espèce,  le  même  nom  ayant  été  employé  précédemment  par  Dahlbom 
en  1831  pour  une  espèce  très-différente.  L&  Lucasi  me  parait  une  très- 
bonne  espèce  a  teinte  uniformément  d’un  vert  doré,  sauf  peut-être 
l’abdomen  qui  est  un  peu  plus,  franchement  doré,  à  corps  allongé,  a 
dernier  segment  acuminé  et  mutique,  à  ligne  ponctuée  à  peine  indi¬ 
quée  et  à  ponctuation  générale  assez  line.  Elle  a  7  mill.  de  long. 

J’en  possède  une  seule  2  d’Alger,  qui  m’a  été  donnée  sans  nom  par 
M.  Gribodo  ;  j’en  ai  vu  une  autre,  qui  est  le  type,  dans  les  cartons 
du  Muséum  de  Paris,  et  uue  3e  dans  la  collection  Dufour,  sous  le  nom 
de  Viridana  Dahlb.  Je  ne  puis  croire  que  cette  détermination  soit 
exacte,  Dahlbom  donnant  à  son  espèce  une  taille  très-petite,  une 
marge  apicale  doré-pourpre  et  des  antennes  vert-métallique,  de  la 
basejusque  vers  le  milieu,  tandisquela  Lucasi  a  son  rebord  concolore 
et  seulement  ses  trois  Ier'  articles  antennaires  verts. 


Verslcolor,  SPIN. 

Cette  espèce,  très-bien  détaillée  par  M.  Chevrier,  n’est  point  rare  chez 
nous.  Elle  se  tient  peu  fréquemment  sur  les  fleurs,  mais  semble  préfé¬ 
rer  les  carrières  de  gravier  et  les  vieux  murs.  J’en  ai  pris  17  sujets  et 
M.  Jullian  un  bien  plus  grand  nombre. 


Fugax.,  Ab.  N.  Sp. 
Taille  :  à  peine  5  mill. 


Extrêmement  étroit  et  long,  presque  filiforme.  Entièrement  d’un 
vert  doré  peu  brillant.  Tête  couverte  de  gros  points  ocellés,  ces  points 
plus  petits  et  plus  serrés  dans  la  cavité  faciale  qui  est  peu  profonde 
et  mal  limitée  en  haut,  plus  espacés  devant  cette  cavité.  Joues  longues 
à  côtés  courbes  et  convergeants.  Mandibules  fauves.  Antennes  noires. 
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vertes,  peu  métalliques  sur  le  Ier  article  seulement.  Thorax  couvert 
des  mêmes  points  ocellés,  <jros  et  serrés  que  le  vertex.  Pronotum  peu 
long;  postécusson  gibbeux.  Angles  du  métaslernum  très-èpatês,  très-peu 
larges,  à  pointe  décombante,  écrasée  et  tournée  vers  le  corps.  Abdo¬ 
men  à  très-gros  points  régulièrement  disposés,  mais  non  très-serrés, 
si  ce  n’est  vers  le  3e  segment.  Celui-ci  régulièrement  convexe  jusqu’à 
la  ligne  de  points,  qui  est  peu  immergée,  formée  de  neuf  gros  points 
non  confluents  de  chaque  côté  et  peu  arquée.  Rebord  d’un  verdâtre 
sombre,  très-court  et  largement  arrondi,  sauf  aumilieu  qui  est  subé- 
c  h  ancré  ;  côtés  du  segment  très-arrondis,  non  sinués.  Ventre  cl’un 
bleu  sombre  varié  de  noir.  Pattes  d'un  vert  bleuâtre ,  tarses  clairs. 
Ailes  hyalines,  enfumées  supérieurement,  radiale  fermée;  écailles 
d’un  vert  sombre.  Pubescence  marron;  dressée,  mais  peu  abondante 
sur  T  avant-corps,  blanche  et  soyeuse,  mais  peu  fournie  sur  le  front. 

J’ai  pris  à  Lorgues  deux  seuls  </  de  cette  petite  espèce  si  reconnais¬ 
sable  à  sa  forme  linéaire. 


inhisnt*,  Lucas. 

C’est  peut-être  la  plus  remarquable  et  la  plus  tranchée  de  toutes  nos 
Chrysis  françaises.  Il  semble  qu’aucune  confusion  ne  devrait  exister 
sur  son  compte  et  pourtant  il  s’en  est  produit  tellement  et  de  si  bizarres 
que  je  crois  devoir  entrer  dans  les  détails  de  sa  synonymie. 

M.  Lucas  l’a  d’abord  décrite  d’Algérie  en  1845  (extypis!).  En  1852, 
Ferster  la  redécri  va.  t  sous  le  nom  de  Lamprosoma  (veresimiliter). 
En  1854,  Dahlbom  la  redécrivait  de  Turquie  sous  le  nom  de  Magnifica 
et  créait  pour  elle  son  genre  Spinolia  (extypo!).  Enfin  en  1862,  le  Dr 
Giraud  la  retrouvait  dans  les  Alpes  piémontaises  et  à  Briançon,  l’obser¬ 
vait  comme  parasite  de  YOdynerus  spiricornis  et  la  redécrivait  sous  le 
nom  de  Chrysis  segusiana  (ex  typis!). 

Il  m’est  impossible  de  conserver  le  genre  Spinolia,  qui  est  basé  par 
Dahlbom  sur  l'abdomen  denté  en  scie  et  placé  pour  celte  raison  dans 
le  voisinage  des  Euchrxus.  Le  monographe  a  été  ici  induit  en  erreur 
d’une  façon  assez  inexplicable.  Comme  beaucoup  de  Chrysis,  Ylnsi- 
gnis  a  le  rebord  du  3e  segment  assez  grossièrement  ponctué  ;  si  on 
loupe  l’insecte  en  le  penchant  fortement  d’avant  eu  arrière,  les  rugo- 
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sités  formées  par  les  intervalles  de  ces  points  ressortent  sous  la  forme 
de  petites  granulations.  Mais  cet  effet  d’optique  est  illusoire,  car  dans 
ce  cas,  on  n’aperçoit  plus  du  tout  le  bord  même  du  rebord  ;  et  ce  qui 
le  prouve,  c’est  que,  dans  le  dessin  desa.  Magnifîca,  Dabi bom  ne  figure 
pas  la  dent  pointue  à  bien  nette  qui  existe  de  chaque  côté  du  segment 
vers  son  tiers  antérieur. 

Les  individus  d’Algérie  ont  une  ponctuation  un  peu  moins  fine  et 
moins  serrée  que  les  autres.  Mais  le  reste  de  leurs  remarquables  carac¬ 
tères  est  si  identique  que  je  ne  puis  croire  à  une  espèce  distincte.  La  9  a 
le  3e  segment  presque  pointu  vers  le  milieu  du  rebord,  au  lieu  de  l’avoir 
bien  arrondi. 


Pulckclla,  Spin. 

Espèce  rare,  dont  je  n’ai  que  3  sujets  :  un  type  9  de  l’auteur  que  je 
dois  à  la  générosité  de  Perris  et  deux  de  nos  environs  montagneux. 
Très-facilement  reconnaissable  à  la  couleur  de  son  écusson  et  de  son 
postécusson. 

Le  ç?  diffère  de  la  9  par  son  3e  segment  plus  convexe,  le  rebord 
plus  sombre  et  plus  court,  les  sinuosités  moins  accusées,  le  front  plus  • 
villeux. 


Dives,  Lin. 

Je  n’ai  que  deux  9  qui  m’ont  été  envoyées  de  Suisse  par  MM.  Chevrier 
et  Tournier.  Je  ne  l'ai  pas  vue  d’ailleurs. 


Spinifcr,  An.  N.  Sp. 

Tellement  voisine  non  de  Pulchella ,  quoique  je  l’aie  plusieurs  fois 
reçue  sous  ce  nom,  mais  de  Dives,  qu’une  description  détaillée  serait 
superflue.  Même  coloration  et  même  taille.  Ponctuation  générale  sen¬ 
siblement  plus  forte.  Forme  plus  trapue.  Joues  un  peu  plus  longues, 
à  côtés  moins  convergeants  et  terminés  par  une  dent  plus  accusée. 
Cavité  faciale  plus  ponctuée  et  non  lisse  en  partie.  Angles  médians  du 
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rebord  moins  accusés;  angles  situés  sur  le  côté  eu  forme  d'épines  et 
non  obtus. 

Avons-nous  affaire  ici  à  une  race  méridionale  dans  la  Dives  ou  à  une 
espèce  distincte  ?  Il  me  faudrait  voir  un  plus  grand  nombre  de  Dives 
pour  opiner  sur  ce  dilemme.  Quoi  qu’il  en  soit,  j’ai  cru  devoir  men¬ 
tionner  cette  forme  litigieuse.. Je  l’ai  reçue  de  Montpellier  (Lichtenstein 
par  Gribodo)  et  l’ai  prise  au  nombre  de  6  sujets  Ç  à  Marseille  et  à 
Lorgues. 


?  Ansulata,  DAHLB. 

Je  n’ai  de  cette  espèce  qu'un  seul  reçu  d’Espagne.  Encore  ne  puis- 
je  le  lui  rapporter  qu’avec  grand  doute  à  cause  des  mots  :  Thoracis 
dorsuin  crassissime  punctato -relie alatum,  ce  qui  n’existe  nullement 
sur  mon  individu.  J’avais  donc  eu  l’idée  de  le  décrire  sous  le  nom  de 
Rugosula,  mais  la  forme  caractéristique  du  dernier  segment  m’enlève 
le  courage  de  le  faire.  La  ponctuationde  mon  exemplaire  des  beaucoup 
plus  line  que  celle  indiquée  par  Dahlbom:  cellede  l'abdomen  est  entiè¬ 
rement  ruguloso-coriacée,  très-menue.  Les  angles  de  l’apex  sont 
aussi  moins  accusés  que  sur  la  gravure  de  cet  auteur.  Mais  ceci  doit 
étrepropre  au  sexe  mâle  et  doit  même  constituer  les  différences  sexuelles 
de  l'espèce. 


Biüamata,  Spin. 

Je  ne  possède  qu’  un  seul  exemplaire  dû  à  la  générosité  de  M.  Marquet. 
Cette  espèce,  propre  jusqu’ici  à  l’Egypte,  est  des  plus  remarquables 
par  son  abdomen  tronqué-arrondi  au  sommet  avec  les  côtés  de  cette 
troncature  armés  chacun  d’une  épine  forte  et  aiguë. 


Gollatli,  Ab.  N.  Sp. 
Long.  12  mil!. 


Très-grand  et  très-robuste.  Tête  verte,  bleue  sur  le  vertes,  à  gros 
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points  ocellés,  très-petits  et  ruguleux  sur  la  cavité  faciale,  qui  est 
assez  profonde  et  nettement  limitée  en  haut  par  une  crête  transversale ; 
médiocre  et  éparse  sur  le  devant.  Joues  à  côtés  longs,  droits  et  non  ou 
à  peine  convergeants.  Mandibules  obscures.  Antennes  noires ,  vertes 
sur  leurs  deux  /ers  articles.  Thorax  couvert  de  gros  points  ocellés  peu 
serrés,  séparés  par  de  petits  points  sur  le  mésosternum,  plus  gros  et 
très-serrés  sur  l’écusson  et  le  postécusson.  Pronotum  court,  vert  brillant 
avec  la  base  et  le  sommet  bleus,  ainsi  que  le  sillon  médian  qui  est 
large,  profond  et  prolongé  presque  jusqu’à  la  base.  Mésonolum  avec 
chaque  compartiment  vert  bordé  de  bleu.  Ecusson  d’un  vert  brillant 
et  dort’,  bordé  de  bleu.  Postécussôn  et  métaslernum  bleu  sombre.  Côtés 
de  la  poitrine  verts,  bordés  de  bleu.  Postécusson  gibbeux.  Angles  du 
rnétasternum  longs  et  larges  coupés  droit  par  côté,  à  pointe  décom- 
bante  et  aiguë.  Abdomen  doré,  large,  massif,  à  côtés  subparallèles , 
caréné  fortement  sur  ses  deux  derniers  segments  ;  à  très-gros  points 
serrés,  allant  en  diminuant  à  peine  de  grosseur  et  en  augmen  tant  à 
peine  de  densité  du  1er  au  dernier  segment.  Celui-ci  à  côtés  assez 
arrondis,  peu  déprimé  de  chaque  côté  de  sa  carène  et  en  avant  de  sa 
ligne  ponctuée,  qui  est  assez  immergée,  formée  de  8  ou  0  points  de 
chaque  côté.  Rebord  peu  long,  ponctué,  à  4  dents  aiguës,  également 
distantes,  fortes  et  dont  les  deux  dents  médianes  sont  séparées  par  une 
Je  dent  plus  petite,  assez  pointue,  le  tout  placé  sur  une  ligne  à  peine 
courbe;  tes  dents  latérales  reliées  au  côté  par  une  ligne  très-sinuée  et 
allant  en  s  arrondissant  fortement.  Ventre  entièrement  bleu.  Pattes 
bleues,  vertes  sur  les  tibias;  tarses  presque  noirs.  Ailes  sales  et 
enfumées,  radiale  s’arrêtant  assez  loin  du  bord.  Ecailles  d’un  bleu 
noir.  Pubescence  blanche,  très-dense  longue  et  dressée  sur  l’avant- 
corps  et  surtout  sur  la  tête  tout  entière,  sogeuse,  couchée  et  très-dense 
dans  la  cavité  faciale. 

Je  ne  connais  de  celte  magnifique  espèce  qu’un  seul  faisant  par¬ 
tie  de  la  collection  Dufour  et  venant  d’Espagne.  La  forme  tout  à  fait 
unique  de  sou  armature  ne  permet  pasde  la  confondre  avec  nulleautre. 


Scntcllaris,  Fab. 


Espèce  peu  rare  et  des  plus  reconnaissables  a  la  couleur  dorée  de 
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son  écusson  et  de  son  postécusson.  J'en  ai  pris  20  sujets  dans  nos  en¬ 
virons.  Ajoutez  aux  différences  sexuelles  énumérées  par  M.  Chevrier 
que  le  a*  ale  3e  segment  plus  court  et  plus  plan,  le  rebord  plutôt  vert 
que  bleu  et  les  côtés  du  rebord  plus  arrondis. 


Grolimanni,  Spin. 

• 

J’ai  vu  â  Turin  les  types  de  cette  espèce  découverte  en  Sicile  par 
Grohmann.  Nous  avons  le  plaisir  de  la  prendre  dans  nos  environs  où 
j’en  ai  récolté  16  exemplaires.  Elle  se  tient  en  général  sur  les  vieux 
murs  et  s’envole  difficilement  sous  le  coup  de  filet;  mais,  sans  perdre 
la  tête,  elle  cherche  une  issue  qui  lui  est  facilement  offerte  parles  in¬ 
terstices  des  pierres  et  va  se  poser  à  peu  de  distance. 

Le  çf  diffère  de  la  £  par  les  teintes  bleues  de  l’écusson  et  du  mé- 
tasternum  remplacées  par  des  teintes  vertes,  par  le  rebord  du  3e  seg¬ 
ment  vert  au  lieu  d’être  irisé  par  les  dents  de  ce  rebord  beaucoup  plus 

égales,  placées  sur  une  ligne  beaucoup  moins  courbe,  par  le  front  très 
silleux. 


Varldens.  AB.  N.  Sp. 

Long.  4  à  5  mill. 

Entièrement  cl’un  vert  plus  ou  moins  doré,  sauf  le  rebord,  le  métas- 
ternum  et  quelque  fois  le  poslëcusson  ou  même  l’écusson  qui  sont 
vert-bleu.  Tête  à  gros  points  ocellés  serrés,  plus  petis  et  plus  serrés 
dans  la  cavité  faciale  qui  est  verte,  profonde  et  limitée  en  haut  par 
une  crête  peu  saillante.  Joues  à  côtés  assez  longs,  arqués  et  conver¬ 
geants.  Mandibules  rougeâtres.  Antennes  noires,  vertes  sur  les  deux 
premiers  articles  et  sur  le  commencement  du  3e.  Thorax  à  gros  points 
ocellés,  serrés,  un  peu  plus  gros  sur  l'écusson  Pronotum.  assez  court, 
très-convexe.  Postécusson  gibbeux.  Angles  du  métasternum  écrasés, 
à  pointe  décombante ,  aiguë.  Abdomen  à  gros  points  ombiliqués  serrés, 
plus  gros  et  moins  serrés  sur  le  1er  que  sur  le  2e,  le  3ê  ponctué  comme 
le  second,  très-profondément  creusé  horizontalement  et  relevé  avant 
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la  ligne  ponctuée.  Celle-ci  assez  enfoncée,  formée  de  0  ou  7  très-gros 
points  allongés,  peu  arquée.  Rebord  long,  verdâtre,  ponctué,  caréné 
au  milieu,  portant  4  angles,  les  médians  rapproches  et  arrondis,  les 
latéraux  moins  obtus,  éloignés,  un  peu  en  retrait;  bord  latéral  ondulé. 
Dessous  du  corps  d’un  vert  bleu  violacé,  varié  de  noir.  Pattes  bleues, 
tibias  verts,  tarses  sombres.  Ailes  hyalines,  un  peu  sombres  ;  radiale 
fermée.  Ecailles  bleu-ver dàlre.  Pubescence  gris-blanc,  forte  et  dressée 
sur  l’avant-corps.  Front  soyeux  de  blanc. 

cf.  Corps  plus  petit.  Teintes  sauvent  plus  vertes.  Ponctuation  plus 
forte.  3‘  segment  plan.  Rebord  moins  long.  Angles  plus  égaux,  plus 
obtus,  placés  sur  une  ligne  moins  courbe. 

J’en  ai  reçu  de  M.  Lichtenstein  4  individus  de  Montpellier  sous  le 
nom  de  Shousboeï,  qui  ne  peut  lui  convenir.  Dahlbom  figurant  une 
armature  apicale  fort  différente  de  celle  qui  s’observe  ici,  laquelle  n’est 
nullement  pentagonale,  et  disant  en  outre  que  le  reste  du  corps  est 
identique  à  la  Chrysis  succincta,  laquelle  est  fort  différente  de  la  nôtre. 
J’en  ai  pris  moi-môme  un  à  Lorgues. 


Pyrophnna,  Dàhlb. 

Je  n’ai  jamais  capturé  ici  cette  espèce  dont  je  ne  possède  que  3  +  de 
Marseille  (Ancey),  des  Landes  et  d'Espagne  (Perris). 


Lcaclil .  Shuük. 

Une  de  nos  plus  petites  espèces,  fort  bien  décrite  par  les  auteurs  et  à 
ponctuation  des  plus  tranchées,  variant  un  peu  pour  le  coloris,  la  cou¬ 
leur  verte  envahissant  parfois  tout  le  Ie1  segment  ainsi  que  la  portion 
du  thorax  qui  est  habituellement  dorée. 

Certains  auteurs  la  considèrent  comme  étant  peut-être  une  variété 
de  la  Succincta.  Ces  auteurs  ont  négligé  d’étudier  le  museau.  Ils  au¬ 
raient  vu  que  les  joues  de  la  Leaclii  sont  presque  inappréciables,  à  cô¬ 
tés  tout-à-fait  arrondis  et  convergeants. 

J’en  ai  pris  13  sujets  à  Lorgues  et  l'ai  reçue  de  Suisse  (Chevrier, 
Tournier). 
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Sacclucta,  LlN. 


Extrêmement  voisine  de  la  suivante  dont  elle  ne  diffère  que  par  la 
coloration  et  la  forme  du  dernier  segment  qui  est  pointu  au  milieu,  au 
lieu  d’être  qnadrangulé.  Mais  nous  allons  voir  dans  la  Gribodoï  l’insta¬ 
bilité  de  ce  dernier  caractère.  Il  ne  reste  donc  que  l’écusson  plus  ou 
moins  doré  et  lepronotum  plus  largement  coloré  de  même.  Ce  ne  sont 
point  là  des  caractères  sérieux.  Mais  pourtant  j’hésite  à  la  considérer 
comme  une  simple  variété,  parce  que  cette  coloration  est  très-fixe  et  que 
sa  taille  paraît  aussi  constante  dans  sa  petitesse  sur  les  1 1  sujets  que 
j’ai  réunis.  En  outre,  je  ne  l'ai  jamais  prise  dans  nos  environs.  Dans 
les  mêmes  conditions  que  les  suivantes,  j’ai  conservé  le  nom  de  Linné 
réhabilité  par  Wesmaël,  les  mots  ano  sub  3dentato  s’appliquant  mieux 
à  cette  espèce  qu’à  la  suivante. 


Rlcolor,  Iæp. 

Il  suffit  de  considérer  attentivement  la  figure  et  la  description  de  Le- 
pelletier  pour  être  certain  qu'elles  s’appliquent  à  l 'espèce  connue  depuis 
longtemps  sous  le  nom  de  Swcc  'acta  Dahlb.  (née  Lin),  d'IlligeriW’esm. 
de  Succinctula  Spin.  Je  ne  vois  donc  pas  pourquoi  je  ne  lui  restituerai 
pas  le  nom  qui  lui  a  été  le  premier  appliqué. 

La  Bicolor  typique  ne  se  prend  point  dans  nos  environs.  Je  tiens  mes 
exemplaires  de  Suisse  (Chevrier,  Tournier).  M.  Chevrier  mentionne 
une  variété  à  corps  plus  étroit  et  à  teintes  plus  verdâtres.  La  variété 
qui  suit  nous  présentera  bien  d’autres  modifications. 


Bleolor,  var.  Gribodoï,  Ab. 

Je  ne  puis  évidemment  mainlenir  mon  espece  que  je  n’avais  même 
pas  songé  à  comparer  à  la  précédente  à  cause  de  son  abdomen  unidenté. 
Depuis  lors  j’en  ai  récolté  90  exemplaires  chez  lesquels  j’ai  observé  que 
la  pointe  apicale  devient  parfois  tronquée,  puis  les  côtés  de  cette  tron- 
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cature  s'avancent  en  angles  et  enfin  deviennent  bien  visiblement  sail¬ 
lants.  Que  reste-t-il  dans  cette  dernière  variété  pour  la  distinguer  de 
la  Bicohrl  Uniquement  la  ponctuation  du  corps  un  peu  plus  serrée  ; 
mais  co  caractère  est  sujet  à  certaines  variations  sur  lesquelles  on  ne 
se  baser.  Le  de  la  Gribodoï  a  l’apex  presque  complètement  tronqué, 
ce  qui  fait  que  je  lui  rapporte  évidemment  la  Germari  Wesm.jou  bien 
un  peu  acuminé,  ou  bien  encore  bianguleux.  La  taille  de  la  Gribodoï 
est  des  plus  variables;  je  posède  des  sujets  qui  ne  mesurent  pas  plus 
de  i  1/2  mill.  et  d’autres  qui  atteignent  !)  mil I . 


Genre  Euchrœus,  Latr. 

Ce  genre,  des  plus  beaux  par  ses  couleurs,  des  plus  curieux  par  la 
denticulation  eu  rebord,  ne  contenait  qu’une  seule  espècç  française. 
M.  Gribodo  lui  en  a  joint  une  seconde,  qui  n'en  est  peut-être  qu’une 
remarquable  variété. 


Purpurcus.  Latr. 


Je  rattache  à  cette  espèce  anciennement  connue  les  qmdralus 
Dalilb.  et  G  denlalus  Dahlb.  Leur  auteur  n 'indique,  pour  les  séparer, 
que  leur  couleur,  leur  corps  plus  ou  moins  parallèle,  ce  qui  est  un 
caractère  masculin,  et  la  denticulation  de  l’abdomen,  qui  n'est  jamais 
identique  sur  deux  individus»  Ce  que  je  puis  affirmer,  c’est  que  tous 
les  exemplaires  qui  m’ont  passé'sous  les  yeux  appartenaient  an  pur- 
pureus  et  n’en  étaient  que  des  variétés  de  coloration,  de  denticula¬ 
tion  ou  sexuelles. 

Chez  la  Ç,  le  fond  est  toujours  d’un  doré  cuivreux,  ou  feu  ou  ver¬ 
dâtre,  et  les  macules  sont  violettes.  Chez  le  </,  le  corps  et  plus  paral¬ 
lèle,  le  dernier  segment  est  plus  court,  plus  égal,  moins  ac.uminé,  la 
teinte  générale  verte,  avec  les  zùnes  ou  macules  moins  étendues  et 
peu  nettes,  les  tibias  plus  ou  moins  verdâtres,  le  rebord  plus  court  et 
plus  égal 

Je  l’ai  vue  dePlouermel  i Lichtenstein),  des  Alpes  (Poujade),  de  Lyon 
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Fondras],  de  Montpellier  (Laboulbème),  des  Landes  v Perds),  de  Suisse 

(Frey-Gessner),  etc . Nous  ne  l’avons  jamais  prise  dans  nos  environs. 

Au  milieu  de  toutes  les  variétés  qui  m’ont  passé  sous  les  yeux,  j’ai 
vainement  cherché  un  caractère  spécifique  tranché,  etje  crois  que  l’on 
ne  peut  sérieusement  pas  maintenir  les  deux  autres  espèces  Dahlho- 
miennes. 


Doursl,  Gribodo. 

Je  n'eu  conuais  que  deux  sujets  :  le  type  de  l’auteur,  venant  de 
Marseille  même  et  un  second  sujet  9,  d’Egypte,  qui  m'a  été  donné  par 
M.  Marquet.  La  ponctuation  très-fine  du  second  segment  de  l’abdomen 
fera  reconnaître  cette  espèce. Mais  il  faudrait  en  voir  un  plus  grand  nom¬ 
bre  d'échantillons  pour  être  absolument  certain  de  sa  validité.  Je  ne 
serais  nullement  étonné,  vu  l'extrême  variabilité  du  Purpurens ,  si  l'on 
était  obligé  de  la  lui  rat  tacher  encore  plus  tard. 


Genre  Parnopes ,  Fabr. 


Ce  genre  si  remarquable  par  sa  coloration  carnée  et  son  abdomen  de 
4  segments  chez  le  </,  tandis  qu’il  n'en  a  que  3  chez  la  Ç,  ne  contient 
qu’une  seule  espèce  française:  c’est  la  Ccirnea  Rossi,  qui  est  indiffé¬ 
remment  parasite  de  divers  Bernbex  ( Répande .  Rostrola,  Oculata ,  etc! 
Elle  est  peu  fréquente  dans  nos  sablonnières  et  sur  les  plages  de  la 
rivière  de  l’Argens  (Yar).  Je  n'eu  ai  pu  capturer  que  7  exemplaires. 

Le  catalogue  Dours  mentionne  un  autre  Parnopes  sous  le  nom  de 
Doursi  Sichel.  J'ai  parcouru  vainement  les  cartons  de  Sichel  pour  cher¬ 
cher  les  types  de  cette  espèce  inédite.  J'ai  fini  pour  trouver  une  rangée 
de  Parnopes  étiquetés  n.  sp .,  ave 3  l’indication  apice  haud  setuloso. 
C’est  évidemment  cette  forme  qui  a  été  visée  dans  le  catalogue  Dours. 
Or  il  suffit  d’un  rapide  examen  pour  s’assurer  que  les  poils  du  dernier 
segment  ont  perdu  leur  reflet  soyeux  uniquement  à  cause  de  leur  sé¬ 
nilité  des  sujets,  peut-être  même  par  le  fait  de  la  moisissure.  Ce  n’est 
donc  pas  même  une  variété  de  la  Carnea  Rossi. 


SYNONYMIES  DOUTEUSES 


Ainsi  que  je  l'ai  dit  dans  mon  introduction,  Foerster  a  décrit  30  es¬ 
pèces  de  Chrysides  en  1853,  sans  se  préoccuper  de  la  majeure  partie 
de  celles  qui  étaient  décrites  avant  lui.  Aussi,  en  l’absence  de  toute 
communication  de  sa  part,  est-il  très-difficile  de  se  rendre  compte  de 
ce  que  sont  ses  espèces.  J’ai  été  obligé  d’étudier  longuement  leurs 
descriptions  et  je  suis  arrivé  à  les  rattacher  presque  toutes  à  des 
espèces  énumérées  dans  le  synopsis  qui  précède.  Mais  ces  synonymies 
sont  loin  d’ôtre  certaines,  de  sorte  que  je  ne  puis  donner  aux  noms 
de  Foerster  le  rang  chronologique  auquel  ils  auraient  peut-être  droit. 
Je  donne  donc  ci-dessous  ces  synonymies  comme  simplement  pro¬ 
bables. 


Chry.iis  trimacultata 

—  sybari  ta 

—  flavitarsis 

—  lamprosoma 

—  cingulicornis 

—  eomta 

—  lazulina 

—  cyanochroa 

—  janthina 

—  auréola 

—  chrysoprasina 
—  Rosenhaueri 

—  cingulata 
—  Uraiophrys 

—  analis 
Clcptes  ærosus 

Notosus  Friwalsdkyi 

—  pyrosomus 

—  bidens 

—  constriclus 


Clirysis  osrnia*  Thoms. 

—  analis  Spin.  / 

—  analis  Spin.  var.  9. 

—  i nsignis  Lucas. 

—  bidentata  Lin. 

—  ignita  Lin.  var. 

—  cyanea  Lin.  var.  0* 

—  nitidula  Fab. 

—  indigotea  Duf. 

—  elegans  Lep. 

—  ignita  Lin.  var. 

—  scutellaris  Fab. 

—  Pyrrhina  Daim. 

—  inæqualis  Dahlb. 

—  cyanopyga  Dahlb. 
Cleptes  semiaurata  Lin.  9- 
Omalus  productus  Dahlb. 

—  chrysonotus  Dahlb. 
?  l  superbus  Ab. 

|  viridiventris  Ab. 

—  scutellaris  var. 
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Hedychrum  luculentum 

—  curvatum 

—  chalconotum 
Elampus  inllammatus 

—  generosus 

—  blandus 

—  prœstans 


Hedychrum  lucidulum  Latr. 
Holopyga  chloroïdea  Dahlb. 
Hedychrum  fervidum  Fabr. 
Hedychridium  integrum  Dahlb. 
Holopyga  ovata  Dahlb. 

Omalus  æneus  Panz. 

—  cœruleus  de  Geer. 


Restent  encore  les  :  Chrysogona  gracillima, 

Notozus  anomalus, 
et  Elampus  chrysonotus, 

que  je  ne  sais  à  quoi  rapporter.  Il  n'est,  du  reste,  pas  facile  de  com¬ 
prendre  ce  que  peuvent  être  des  Elampus,  que  Foerster  décrit  pour 
la  plupart  comme  ayant  l’anus  entier,  alors  que  l’incision  de  cet  or¬ 
gane  est  le  seul  caractère  du  genre  ! 

En  1785,  Fourcroy  avait  aussi  décrit  6  espèces  de  Chrysides,  mais 
ses  descriptions  sont  si  informes,  que  l’on  ne  sait  à  quoi  les  appliquer. 
Il  mentionne  les  : 


Vespa  carbunculus,  qui  est  peut-être  Y  Hedychrum  lucidulum. 


ignita, 

aurala, 

cuprea, 

viridis, 

rufescens, 


la  Chrysis  eomparata, 

Y  Holopyga  ovata, 

Y  Hedychrum  rut  Hans, 

Y  Hedychrum  lucidulum, 
le  Clcptes  semiaurata  Ç. 


Enfin  Schenck,  après  avoir  décrit  plusieurs  espèces,  les  a  lui-même 
réunies  de  la  manière  suivante  : 


Ses  Chrysis  vitripennis,  impressa,  gracilis,  anguslula  et  brevidentata  =  C. 
ignita  Lin.  —  Sa  marginalis  —  analis  Spin.  —  Son  ornata  ==  splendidula 
Rossi.  —  Et  ses  Holopyga  splendida,  generosa,  varia  et  punctatissima  =  OvataD. 
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Depuis  la  remise  des  pages  qui  précèdent  entre  les  mains  de  l’impri¬ 
meur,  de  nouveaux  envois  de  Chrysides  me  sont  parvenus,  de  nou¬ 
velles  publications  sur  cette  famille  ont  paru.  Je  crois  qu’il  ne  peut 
être  qu’utile  de  mentionner  dans  un  supplément  ces  résultats  de  la 
dernière  heure. 

Tout  d’abord  j’éprouve  le  besoin  de  manifester  ma  reconnaissance 
envers  mon  illustre  maître,  M.  Mulsant,  qui  a  hâté  l’impression  de  ce 
mémoire.  On  verra  plus  loin  combien  la  vitesse  est  parfois  nécessaire 
à  l’heure  présente  dans  les  études  scientifiques.  En  outre,  M.  Mulsant 
m’a  obtenu  du  Collège,  héritier  de  la  collection  Foudras,  la  communi¬ 
cation  des  [nombreux  matériaux  légués  à  cet  établissement  par  notre 
regretté  collègue.  Cet  appoint  a  été  précieux  pour  moi. 

MM.  André  (de  Beaune)  et  von  Heyden  (de  Francfort)  m’ont  envoyé 
tout  ce  qu'ils  possédaient  en  Chrysides,  et  j’ai  pu  étudier  dans  leurs 
riches  carions  plusieurs  espèces  litigieuses.  Cet  examen  a  confirmé 
l’opinion  que  je  m’étais  faite  sur  ces  espèces  et  que  j’ai  exprimée  dans 
mon  Synopsis.  MM.  Revelière  et  Damry  (de  Porto- Vecchio)  ont  eu 
l’amabilité  de  me  faire  don  de  leurs  chasses  en  Chrysides  dans  le  sud 
de  la  Corse  et  dans  la  Sardaigne.  J’ai  retrouvé  là,  en  hon  nombre,  des 
espèces  rares,  telles  qu'ébaaéws  productus  et  Clinjsis  uncifer.  Un 
exemplaire  iYHolopgga  gloriosa,  var.  fasluosa  Lucas,  jusqu’ici  propre 
à  l’Algérie,  était  aussi  notée  comme  provenant  de  Bonifacio.  Malgré 
sa  couleur  complètement  verte,  qui  lui  donne  un  aspect  particulier, 
cette  variété  ne  peut  être  séparée  du  type. 

J’ai  encore  rencontré  dans  les  chasses  de  nos  collègues  une  forme 
qui  constitue  ou  une  espèce  nouvelle,  ou  une  très-remarquable  va¬ 
riété  et  dont  voici  la  description  : 
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Chrysls  aurotccta.  Ab.  N.  Sp. 

Long.  6  1/2  à  7  1/2  mill. 

Entièrement  d'un  doré  feu,  avec  la  tête ,  le  mésothorax,  le  posté- 
cusson,  le  métothorax,  le  3e  segment  de  l'abdomen  et  le  dessous  du 
corps  bleus,  parfois  avec  une  légère  teinte  verdâtre.  Antennes  noires, 
sauf  leurs  trois  premiers  articles  qui  ont  une  teinte  bleue.  Tête  à  gros 
points  ocellés.  Joues  parallèles  et  assez  longues.  Pronotum  sculpté 
comme  la  tête,  à  fossette  antérieure  médiane  large.  Mésonotum  de 
même;  les  compartiments  latéraux  portent  chacun  sur  leur  milieu 
une  ligne  lisse  longitudinale  d’un  bleu  verdâtre  tranchant  sur  le  bleu 
foncé  du  reste  de  ce  segment.  Ecusson  et  poslécusson  à  points  plus 
gros,  celui-ci  bordé  de  vert  postérieurement  sur  ses  côtés.  Angles  du 
métasternum  larges  et  à  pointe  obtuse  décombante.  Abdomen  à  ponc¬ 
tuation  assez  grosse  et  serrée,  plus  lâche  sur  le  Pr  segment,  ruguleuse 
et  plus  fine  sur  le  3e.  Celui-ci  assez  long,  conca  ve  sur  son  disque,  en 
bourrelet  au-dessus  de  la  ligne  ponctuée,  qui  est  formée  à  peu  près  de 
U  grosses  fossettes  allongées.  Rebord  court,  peu  convexe,  portant  J 
dents  assez  aiguës,  surtout  les  latérales  qui  commencent  les  côtés 
mêmes  du  segment.  Pattes  bleues;  nervure  radiale  atteignant  le  bord. 

Le  <f  diffère  de  la  9  par  le  front  plus  villeux  de  blanc,  le  3e  seg¬ 
ment  de  l’abdomen  avec  une  teinte  un  peu  verdâtre,  le  rebord  plus 
court  avec  les  dents  plus  obtuses,  le  ventre  avec  des  teintes  verdâtres 
à  la  base  des  segments. 

Corse  (Porto  A'ecchio)  et  Sardaigne  (Àlghero).  MM.  Revelière  et 
Damry. 

La  couleur  de  ce  gracieux  insecte  l’isole  au  premier  aspect.  Parmi 
les  espèces  à  abdomen  quadridenté,  il  est  le  seul  à  avoir  le  pronotum, 
l’écusson  et  l’abdomen  feu  ;  mais  sa  forme  et  sa  sculpture  le  rappro¬ 
chent  infiniment  de  Splendidula  Rossi.  Comparé  aux  grands  indivi¬ 
dus  de  cette  espèce,  il  n’en  diffère  guère  que  par  le  rebord  plus  court 
et  par  sa  couleur.  Or,  nous  vqyons  le  premier  de  ces  caractères  varier 
assez  chez  Splendidula  et  encore  plus  chez  Cyanopyga,  sa  très- 
proche  voisine,  sinon  sa  parente.  D’autre  part,  certains  exemplaires 
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de  ces  deux  espèces  ont,  sur  le  pronotum  et  sur  l’écusson,  une  teinte 
vert  gai  qui  tranche  sur  la  couleur  foncière  bleue  du  thorax.  On  peut 
facilement  supposer  que  cette  teinte  peut  tourner,  par  exagération,  au 
vert  métallique  et  au  doré.  Mon  avis  est  donc  que  l 'Aurotecta  n’est 
qu’une  race  de  la  Splendidula\  elle  est  pourtant  si  remarquable,  que 
j’ai  cru  devoir  la  signaler  à  l’attention  par  un  nom  particulier. 

Depuis  la  rédaction  du  Synopsis  qui  précède,  M.  Tournier  a  décrit  (?) 
plusieurs  espèces  de  Chrysides  qui  sont  venues  augmenter  le  nombre 
des  espèces  litigieuses  dont  cet  auteur  s’est  fait  le  parrain.  L’annonce 
d’une  nouvelle  série  d’espèces  du  même  entomologiste  a  paru  dans  les 
Annales  de  la  Société  Belge.  Pour  éviter  de  me  voir  primer  dans  mon 
travail,  j’ai  dû  faire  imprimer  hâtivement  les  diagnoses  de  toutes  les 
espèces  nouvelles  énumérées  et  décrites  dans  mon  Synopsis.  La  date 
de  la  publication  de  toutes  mes  espèces  nouvelles  doit  donc  remonter 
au  15  décembre  1878,  époque  où  leurs  diagnoses  ont  paru. 

Qu’il  me  soit  permis  maintenant  de  passer  rapidement  en  revue 
toutes  les  créatures  de  M.  Tournier,  dont  le  signalement  est  déjà  par¬ 
venu  jusqu’à  moi  :  je  me  réserve  d’en  faire  autant  plus  tard  pour  le 
futur  contingent  que  m’apporteront  les  Annales  de  la  Société  Belge. 


Elauipus  Chevrier! 


Petite  nouv.  Entom.  1er  février  1877. 


Je  ne  doute  point  de  son  identité  avec  1  ’Omalus  Æneus,  ainsi  que  je 
l’établis  dans  l’article  qui  traite  de  ce  dernier. 


Holopyga  Sinaragdlna 


Loc.cit.  =  Chloroïdea  Dahlb. 


C’est  M.  Tournier  lui-même  qui  l’a  reconnu  sans  s’en  douter  en  dé¬ 
clarant  certains  exemplaires  que  je  lui  ai  adressés  conformes  à  son  type 
unique. 
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HcUrcliriim  vlrlüiaurciim 


Loa.  cit. 


Rien  dans  sa  diagnose  n’indique  un  caractère  sérieux  pour  le  sépa¬ 
rer  du  rutilans.  Les  légers  écarts  de  ponctuation  signalés  s’observent 
facilement  pour  peu  que  l’on  possède  une  série  un  peu  nombreuse 
d’individus.  Remarquons  en  outre  qu’ici  encore  M.  Tournier  n'a  dé¬ 
crit  son  espèce  que  sur  un  sujet  unique. 


Kledyclirnm  longlplli* 

Loc.  cit. 

M.  Tournier  dit  qu’il  se  distingue  du  lucidulum  :  1°  par  ses  teintes 
moins  franchement  vertes;  or  il  suffit  d’avoir  vu  quelques  individus 
de  ce  dernier  pour  remarquer  la  variabilité  de  sa  couleur:  le  thorax 
passe  par  toutes  les  teintes  depuis  le  bleu-noir  jusqu'au  vert  gai  un 
peu  doré,  2°  par  sa  pubescence  longue,  dressée,  noirâtre,  surtout  sur 
la  tête,  tandis  qu’elle  serait  courte  et  presque  couchée  chez  le  lucidu¬ 
lum.  C’est  encore  là  une  erreur  que  je  ne  puis  m'expliquer:  tou  s  les 
lucidulum  <f  ont  une  longue  pubescence  dressée  sur  le  front,  à  moins 
d’étre  épilés.  Enfin  3°  par  ses  teintes  uniformes  dans  les  deux  sexes. 
Mais  est-il  certain  que  M.  Tournier  ait  eu  les  deux  sexes  sous  les  yeux? 
Il  considère  comme  la$  un  sujet  qui  offre  le  3e  segment  ventral  légè¬ 
rement  échancré  au  sommet  et  la  ponctuation  ventrale  plus  forte.  Ce 
dernier  signe  n’a  aucune  valeur  et  le  1er  peut  être  illusoire.  Je  serais 
donc  fortement  porté  à  considérer  le  longipilis  comme  identique  au 
lucidulum. 


Stllhum  Slculuni 

Mitth.  Schw.,  juin  1878. 


Je  possède  un  individu  de  cette  soi-disant  espèce,  que  j’ai  eu,  par 
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l'intermédiaire  de  M.  Lichtenstein,  de  la  même  source  que  les  25  au¬ 
tres  sur  lesquels  M.  Tournier  a  basé  sa  description.  Je  puis  affirmer 
qua  part  la  coloration,  il  ne  diffère  nullement  du  calens.  La  ponctua¬ 
tion,  il  est  vrai,  est  un  peu  moins  serrée.  Mais  rien  n'est  plus  variable 
que  ce  caractère  chez  les  Stilbum.  Ce  que  je  dis  est  si  vrai  qu’un  spé¬ 
cialiste  éminent,  que  je  ne  veux  point  nommer  ici  parce  que  je  sais 
qu’on  ne  doit  pas  citer  l’opinion  d’un  auteur  quand  elle  n’a  pas  été 
imprimée,  ne  considère  le  calens  lui-même  que  comme  une  variété 
du splendidum-,  et  il  est  arrivé  à  cette  conviction  par  l’examen  de 
séries  innombrables  de  ces  insectes.  A  plus  forte  raison  le  siculum  ne 
peut-il  être  détaché  du  calens.  Cette  variété  n’est  point  du  reste  la 
seule  que  l’on  rencontre  en  Sicile.  La  collection  Ancey  eu  renferme  une 
autre  entièrement  dorée  aussi,  mais  offrant  la  ponctuation  du  splendi¬ 
dum.  Enfin  si  M.  Tournier  avait  étudié  des  Stilbum  de  provenances 
variées,  il  aurait  vu  qu’en  général  chaque  localité  n'offrait  qu’une 
seule  race  dont  les  individus  étaient  conformes  entre  eux.  Si  l’on  adop¬ 
tait  son  procédé,  il  faudrait  créer  30  ou  40  espèces  nouvelles  aux  dé¬ 
pens  des  deux  anciennes.  Ma  collection  seule  en  fournirait  au  moins  8 
ou  10  aussi  tranchées  que  le  siculum. 


lleil  .relu*  mu  oltscurimi 


Loc.  cit. 


M.  Tournier  base  son  espèce  à  peu  près  uniquement  sur  une  colora¬ 
tion  originale;  du  moins  c’est  ce  qu’il  me  paraît,  réduit  que  je  suis  à 
me  faire  une  opinion  d’après  les  termes  de  sa  diagnose.  L'insecte  en¬ 
tier  ’êst,  d'après  lui,  d’un  noir  bronzé  presque  mat.  On  avouera  que 
c’est  une  couleur  trop  étrange  parmi  les  Chrysides  pour  qu’elle  n’éveille 
pas  de  soupçon.  Ne  serait-elle  pas  le  résultat  d’une  immersion  dans 
un  flacon  renfermant  je  ne  sais  quelle  drogue?  Mais  même  en  admet¬ 
tant  que  cette  teinte  anormale  fut  naturelle,  si  c’était  là  son  seul  carac¬ 
tère  spécifique,  il  est  évident  que  l’espèce  ne  serait  point  sérieuse.  Or 
M.  Tournier  ne  songe  même  pas  à  la  comparer  à  une  autre.  Les 
petites  dents  qu’il  décrit  au  3e  segment  rapprocheraient  le  soi-disant 
obscurum  des  lucidulum  et  rutilans.  Ne  serait-il  pas  une  simple  va- 
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riété  de  l’une  d'elles?  L’inspection  du  type  permettrait  de  trancher 
tout  de  suite  celte  question. 


Ilcdycliruin  suave  et  scntcllare 

Loc.  cit. 


Je  ne  puis  rien  dire  sur  ces  deux  espèces  portugaise  et  sicilienne, 
qui  peut-être  se  rattachent  encore  aux  roseum  et  incrassatum. 


Eiiehrirus  Bcekeri 


Loc.  cit. 


La  description  très  détaillée  de  celte  espèce  permet  de  la  réunir  sû¬ 
rement  au  limbahis,  parfaitement  décrit  par  Dihlbom  et  bien  tiguré 
par  le  général  Radoszkowsky. 

Enlin  M.  Tournier  signale  encore  quelques  espèces  nouvelles  pour 
la  faune  helvétique.  Je  ne  me  permettrai  que  deux  rectifications  à  leur 
sujet  : 


üolopysu  iguicollis,  DàHLB. 


M.  Tournier  déclare  qu’elle  doit  être  érigée  en  espèce,  parce  que  on 
ne  trouve  aucun  passage  entre  cette  forme  et  l’ouata.  Cela  prouve 
qu’il  a  vu  bien  peu  de  sujets  et  de  provenances  peu  variées  !  Tous  les 
passages  existent  au  contraire  et  l’on  n'a,  pour  s’ën  convaincre,  qu'a 
se  référer  à  mon  article  sur  cette  espèce. 


Clirysls  «-rlleniiali.  DaHLB. 


M.  Tournier  affirme  que  cette  espèce  est  celle  décrite  par  M.  Chevrier 
sou  nom  de  dichroa.  Je  l'avais  cru  tout  d'abord  comme  lui  et  c’est 
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sur  des  individus  étiquetés  par  moi  Gyllehhali  et  euvoyés  à  M.  Che¬ 
vrier  que  M.  Tournier  se  prononce.  Mais  l’inspection  des  types  m'a 
convaincu  que  j’étais  dans  l’erreur  et  que  le  3e  segment  avait  été  assez 
mal  apprécié  par  Dahlbom.  M.  Chevrier  a  donc  eu  parfaitement  rai¬ 
son. 

On  trouvera  peut-être  un  peu  longues  ces  réflexions  au  sujet  des 
espèces  de  M.  Tournier.  11  m’eut  évité  cette  peine,  s’il  m’avait  com¬ 
muniqué  ses  types  qu’il  m’a  promis  deux  ans  pour  me  les  refuser  au 
dernier  moment. 


ERR4TU1I 

Page  19,  remplacez  Omalus  Scutellaris,  Panz.  par  Panzeri,  Fab.  Il  n'y  a 
point  de  doute,  en  effet,  sur  l’espèce  Fabricienne.  Le  Scutellaris,  Panz.,  au 
contraire,  est  décrit  et  figuré  comme  ayant  l’abdomen  vert,  ce  qui  peut 
s’appliquer  soit  au  Superbus,  Ab.,  soit  à  YAmbiguus,  Dahlb.,  soit  au  viridi- 
venlris,  Ab.,  tandis  que  tous  les  types  de  l’auteur  ont  tous  l’abdomen  doré 
et  se  rattachent  à  l’espèce  connue  sous  le  nom  de  Panzeri ,  Fab.  —  Le  Scu- 


tellaris, 

à  mon  avis, 

ne  doit  donc  être  cité  que  comme  synonyme  douteux  de 

ce  dernier  nom. 

Page 
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ne  peut  pas  sérieusement. 

95 

13 

Purpurens 

Purpureus. 

95 

19 

Rostrala 

Rostrala. 

95 

28 
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NOTICE 


SUR 

PERROUD  (Benoit-  Philibert) 

PAR 

E.  MULSANT 


Présentée  à  la  Société  linnéenne  de  Lyon,  le  13  mai  1878 


L’Académie  de  Lyon  et  plusieurs  autres  sociétés  savantes  de  notre 
ville  viennent  de  faire  une  perte  cruelle  en  la  personne  de  M.  Perroud, 
que  nous  entourions  tous  de  nos  sympathies. 

Cette  mort  ne  sera  pas  seulement  un  deuil  pour  notre  compagnie, 
elle  aura  au  loin  de  douloureux  échos. 

Porté  par  l'affection  qui  m’attachait  à  lui,  h  vous  parler  de  cet  ami 
de  tous,  ce  n’est  pas  sans  une  vive  émotion  que  j’essaye  en  ce  moment 
de  vous  esquisser  à  grands  traits  la  vie  de  ce  collègue  tant  regretté. 

Perroud  (Benoît- Philibert)  était  né  à  Lyon,  le  12  février  1796,  de 
parents  occupés  au  négoce. 

Après  de  bonnes  études  faites  au  Lycée  de  notre  ville,  il  en  sortit 
pourvu  d’un  certificat  très  Batteur,  délivré  par  M.  Béraud,  proviseur 
de  cet  établissement,  et  bientôt  après  il  fut  muni  d’un  diplôme  de 
bachelier  ès- lettres. 

Ses  parents  l’envoyèrent  à  Dijon,  pour  y  faire  ses  études  de  droit. 
Doué  d'une  manière  remarquable  de  l’amour  du  travail,  il  en  revint 
après  avoir  brillamment  conquis  tous  ses  grades,  et  entra  en  qualité 
de  clerc  dans  l’étude  de  Me  Fuché,  avoué. 
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Grâce  à  sou  assiduité  au  travail,  à  sou  exactitude,  à  son  instruction, 
à  la  rectitude  de  son  jugement,  il  ne  tarda  pas  à  être  l’àme  de  cet 
office. 

Sou  amour  pour  ses  devoirs  fut,  pendant  quelques  années,  le  seul 
objet  de  ses  aspirations;  mais  les  éminentes  qualités  qu’il  avait  remar¬ 
quées  dans  Mlle  Buyet  le  portèrent  à  rechercher  l'alliance  de  cette 
aimable  personne,  et  le  25  février  1829  il  contractait  avec  elle  une 
union  qui  a  été  le  gage  du  bonheur  de  sa  vie. 

Devenu  avoué  en  titre  en  1836  (1),  Perroud  ne  tarda  pas  à  élever  sa 
charge  au  premier  rang.  Il  était  connu  et  aimé  de  tous  les  clients  de 
l’étude,  et  grâce  aux  soins  avec  lesquels  il  servait  leurs  intérêts, 
grâce  à  son  esprit  droit  et  judicieux,  son  office  prenait  chaque  année 
un  nouvel  accroissement.  On  citait  son  esprit  conciliant,  quand  on  lui 
proposait  d’entamer  un  nouveau  procès. 

Mais  en  1846,  au  moment  où  ses  affaires  étaient  le  plus  prospères, 
l’excès  du  travail  auquel  il  s’était  livré  exigea ,  dans  l’intérêt  de  sa 
santé,  qu’il  les  abandonnât. 

Il  fallut,  malgré  lui,  céder  à  l’avis  de  sou  médecin  et  aux  conseils 
de  sa  famille  et  de  ses  amis. 

Perroud,  dans  ses  jeunes  années  passées  au  collège,  s’était  amusé  à 
collecter  des  insectes.  Ces  goûts  pour  l’histoire  naturelle  avaient  eu, 
chez  lui,  des  racines  plus  vivaces  que  chez  la  plupart  de  ses  cama¬ 
rades;  il  les  avait  conservés  étant  clerc,  et,  sans  dérober  un  instant 
à  ses  devoirs,  il  leur  consacrait  une  partie  de  ses  dimanches  et  les 
quelques  instants  qu’il  pouvait  leur  donner  sans  nuire  aux  intérêts  de 
son  patron. 

Rendu  à  la  liberté,  il  se  livra  sans  réserve  à  cette  distraction  favo¬ 
rite.  Il  fit  des  promenades  destinées  à  soulager  son  cerveau  fatigué 
par  une  application  trop  longtemps  soutenue,  et  dans  lesquelles  la 
chasse  aux  insectes  lui  procurait  des  délassements  et  des  plaisirs. 

Il  chercha  dès  ce  moment  à  augmenter  les  richesses  de  son  cabinet, 
a  accroître  sa  collection.  Il  se  créa  dans  ce  but  des  relations  dans  di¬ 
verses  parties  de  l’Europe  :  M.  Guex,  originaire  de  Genève,  condisci¬ 
ple  de  notre  ami  Malmazet,  et  qui  était  allé  se  fixer  à  New-York, 


(I)  Il  reçut  du  ministre  son  titre  officiel  d’avoué  près  le  Tribunal  de  première  ins¬ 
tance  de  Lyon,  le  3  mars  1836. 
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devint  pour  lui  un  excellent  correspondant;  sou  frère  Charles,  négo¬ 
ciant  à  Bordeaux,  se  mit  en  relation  avec  divers  armateurs  ou  capi¬ 
taines  au  long  cours,  et  lui  procura  par  eux  un  nombre  considérable 
d’insectes  exotiques.  Daus  ses  voyages  en  Belgique  et  ailleurs,  il 
trouva  l’occasion  de  lui  acquérir,  à  des  conditions  favorables,  diverses 
collections  d’insectes,  et  bientôt  son  cabinet  devint  au  nombre  de  ceux 
qu’on  citait  en  Europe. 

En  1851,  l’Exposition  de  Londres  lui  fit  profiter  de  cette  occasion 
pour  voir  l’Angleterre,  que  j’avais  déjà  visitée  quelques  années  aupa¬ 
ravant,  et  où  j’avais  trouvé,  avec  mon  ami  Schaum,  de  Berlin,  chez 
M.  Melly,  une  hospitalité  dont  je  conserverai  toujours  un  gracieux 
souvenir. 

M.  Millière,  notre  savant  lépidoptériste,  voulut  être  de  la  partie,  et 
contribua  aux  agréments  du  voyage. 

Le  13  août,  nous  prîmes  le  bateau  à  vapeur  jusqu’à  Chàlons  ou 
s’arrêtait  le  chemin  de  fer,  et  le  lendemain  nous  étions  à  Paris.  Après 
quelques  heures  passées  avec  MM.  Reiche,  Chevrolat,  Mniszech  et 
quelques  autres  entomologistes,  nous  prenions  la  route  de  Londres. 

Arrivés  dans  la  capitale  de  l’Angleterre,  nos  premières  visites  furent 
consacrées  au  Muséum  britannique  et  surtout  à  la  collection  de  Linné, 
confiée  à  la  surveillance  de  M.  Kippist,  chargé  de  la  montrer  aux  visi¬ 
teurs  sérieux.  Pendant  notre  séjour  dans  cette  ville,  nous  passâmes  de 
longs  moments  à  examiner  les  souvenirs  précieux  du  Pline  du  nord, 
à  prendre  des  notes  sur  les  insectes  ayant  appartenu  à  cet  illustre 
naturaliste.  Notre  curiosité  satisfaite,  nous  cherchâmes  à  faire  la  con¬ 
naissance  de  divers  naturalistes  déjà  en  correspondance  avec  nous  (1); 
nous  consacrâmes  un  certain  nombre  de  séances  à  voir  les  merveilles 
de  l’Exposition,  à  visiter  Westminster,  le  nouveau  Parlement  et  la 
cathédrale  de  Saint-Paul. 

Dans  nos  courses,  nous  eûmes  l'agréable  surprise  de  rencontrer 
trois  Lyonnais,  MM.  les  abbés  Girodon,  Bourgin  et  un  autre,  et  de 
passer  quelques  heures  avec  eux.  Perroud  mit  à  profit  ses  jours  passés 
de  l’autre  côté  de  la  Manche,  pour  flairer  dans  les  magasins  de  M.  Ste- 
vens  et  des  autres  marchands  naturalistes,  les  insectes  rares  ou  pré¬ 
cieux  qui  pouvaient  s’y  trouver,  et  il  en  rapporta  une  foule  de  coléop- 


(1)  MM.  Westwood,  Spence,  Stephens,  Curtis,  Smith,  Gray,  Adans,  White. 
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tères  dont  plusieurs  formaient  depuis  longtemps  l'objet  de  ses  désirs. 

A  notre  retour,  la  mer  voulut  nous  donner  un  échantillon  de  sa 
puissance  dans  ses  moments  de  fureur  :  elle  s’élevait  menaçante;  les 
vagues  déferlaient  sur  le  pont,  et  chacun  vit  avec  joie  notre  bateau 
entrer  à  neuf  heures  du  soir  dans  le  port  de  Boulogne. 

Le  mois  qui  suivit  notre  rentrée  à  Paris,  fut  entièrement  consacré  à 
des  visites  de  naturalistes,  de  marchands,  et  au  moyen  d’accroître  sa 
collection. 

En  1852,  il  voulut,  avec  son  épouse  et  sa  nièce,'  visiter  une  partie 
des  Basses-Alpes,  de  la  Provence  et  du  Languedoc.  En  parcourant  la 
plage  de  St-Raphaël,  près  Fréjus,  il  rencontra  trois  espèces  de  hanne¬ 
tons  ou  genres  voisins  de  nos  provinces  méridionales,  et  il  donna  sur 
leurs  mœurs  et  leurs  habitudes  des  détails  curieux,  que  la  Société  en- 
tomologique  de  France  s’empressa  de  publier. 

De  Provence,  il  voulut  aller  visiter  Montpellier,  les  environs  et  quel¬ 
ques  parties  du  littoral.  Dans  ce  voyage,  il  vit  à  Montpellier  M.  Perris 
dont  il  conserva  des  souvenirs  affectueux,  qu’il  entretint  de  temps  à 
autre,  jusqu’à  la  mort  de  cet  aimable  savant. 

Notre  excursion  dans  les  îles  Britanniques  nous  avait  inspiré  le  désir 
de  visiter  l’Allemagne,  et  de  faire  connaissance  personnelle  de  divers 
entomologistes  de  ce  pays  avec  lesquels  nous  étions  en  relation. 

Au  mois  d’août  1861,  nous  nous  mimes  en  route  pour  Paris,  et  après 
quelques  jours  passés  à  visiter  quelques  amis  qui  n’avaient  pas  mis  à 
profit  le  moment  des  vacances  pour  respirer  l’air  des  champs  ou  des 
montagnes,  nous  eûmes  l’heureuse  chance  de  passer  quelques  heures 
avec  Lacordaire,  de  passage  dans  la  capitale. 

Perroud  fit  des  visites  au  Muséum  où  il  fut  accueilli  avec  bienveil¬ 
lance  par  M.  Milne-Edwards  et  par  M.  Blanchard.  Il  donna  une  partie  de 
son  temps  à  MM.  Mniszech,  Thomson  et  Sallé,  avec  lesquels  il  était 
particulièrement  en  relation;  puis  nous  prîmes  le  chemin  du  nord. 

Notre  ami  aimait  à  se  rappeler  notre  réception  affectueuse  à  Liège, 
par  M.  Candeze;  la  beauté  des  hyménoptères  lilliputiens  examinés 
dans  les  cartons  de  M.  Forster,  à  Aix-la-Chapelle  ;  les  bords  pittores¬ 
ques  du  Rhin,  et  les  magnificences  de  la  cathédrale  de  Cologne,  com¬ 
mencée  dans  le  xne  siècle,  et  dont  le  nôtre  ne  verra  peut-être  le  com¬ 
plet  achèvement. 

Le  lendemain,  nous  étions  à  Munster,  ville  ensanglantée  par  les  ana- 
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baptistesao  milieu  du  xvic  siècle.  L’espoir  d’y  trouver  M.  SulTran  nous 
avait  conduits  dans  cette  partie  de  la  Westphalie.  Son  absence  nous 
força  à  continuer  notre  route. 

Nous  traversâmes  les  plaines  sablonneuses  de  Magdebourg  et  les 
rues  de  Berlin,  pour  nous  rendre  à  Stettin,  où  M.  Dorhn  nous  atten¬ 
dait. 

Souvent,  depuis  cette  époque,  sont  revenus  à  notre  esprit  les  jours 
enchantés  passés  dans  la  famille  de  M.  le  président  de  la  Société  ento- 
mologique  de  Stettin;  et  notre  mémoire  est  restée  longtemps  émer¬ 
veillée  des  richesses  admises  dans  sa  collection,  et  notre  oreille  croyait 
entendre  encore  les  diverses  chansons  dans  toutes  les  langues  dont 
elle  avait  été  charmée. 

Avant  de  quitter  la  cité  pomérauienne,  nous  étions  trop  près  de  la 
Baltique,  pour  nous  refuser  le  plaisir  de  la  voir.  L’Oder,  d’un  cours 
insensible,  va  se  jeter  dans  son  sein;  et  le  bateau  à  vapeur  Victoria 
nous  conduisiten  quelques  heures  à  Swinmünde,  situé  près  de  la  mer. 
De  là  nous  adressâmes  nos  saluts  à  nos  amis  de  Stockholm  et  de  di- 
diverses  parties  de  la  Suède,  dont  cette  mer  baigne  les  rives. 

Il  nous  tardait  de  revoir  Berlin,  que  nous  n'avions  fait  que  de  tra¬ 
verser,  d’examiner  les  curiosités  de  son  Muséum,  les  richesses  de  sa 
Bibliothèque,  et  de  faire  connaissance  avec  ses  naturalistes. 

M.  le  Dr  Gerstecker,  directeur  du  cabinet  d’histoire  naturelle,  était 
absent;  M.  le  Dr  Schaum,  qui  avait  été  pour  moi  un  guide  si  complai¬ 
sant  à  Londres  et  à  Liverpool,  parcourait  la  Suisse  avec  sa  jeune  épouse  ; 
M.  le  docteur  Kraatz  voulut  bien  nous  faire  les  honneurs  de  la  ville:  il 
nous  conduisit  au  Muséum  où  MM.  Steinet  Hopfier  mirent  à  notre  dis¬ 
position  toutes  les  richesses  de  leur  établissement. 

A  la  sortie  des  salles  de  zoologie,  un  dîner  délicieux  nous  attendait 
chez  le  président  de  la  Société  entomologique  de  Berlin  ;  nos  amis  de 
Lyon  y  firent  souvent  le  sujet  de  la  conversation.  Notre  cicerone  voulut 
nous  faire  parcourir  quelques-uns  des  quartiers  de  la  ville  et  nous  fit 
visiter  ces  jardins  qui,  le  soir  surtout,  servent  de  rendez-vous  à  la  po¬ 
pulation:  établissements  singuliers  dans  lesquels  on  peut,  suivant  ses 
goûts,  assister  à  une  représentation  théâtrale,  en  satisfaisant  les  désirs 
de  l’estomac,  se  livrer  à  des  jeux  divers  et  se  promener  sous  des  om¬ 
brages. 

Nous  avions  le  lendemain  rendez-vous  pour  visiter  la  collection  de 
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M.  Kraatz.  Perroud,  dans  col  examen,  déploya  des  connaissances  qui 
charmèrent  le  savant  Prussien.  La  Société  entomologique  de  la  ville 
avait  ce  jour-là  une  réunion;  M.  Kraatz  voulut  bien  nous  y  introduire 
et  nous  donner,  par  là,  l’occasion  de  faire  connaissance  avec  la' plupart 
des  naturalistes  de  ce  pays  (1). 

Au  sortir  de  cette  séance,  notre  ami  M.  Sallé  vint  se  montrer  a  nos 
yeux  commeun  heureux  aérolithe ;  il  était  arrivé  depuis  un  iustanl  :  je 
ne  sais  comment  il  nous  avait  si  promptement  flairé. 

Avec  lui,  nous  avons  été  visiter  le  lendemain  les  environs  de  Berlin 
et  surtout  PotsdametSans-Souci,  pleins  encore  du  souvenir  de  Voltaire 
et  du  grand  Frédéric,  parcourir  les  gracieuses  allées  de  ces  jardins 
enchantés  et  descendre  dans  les  caveaux  où  reposent  les  cendres  du 
roi  philosophe. 

Napoléon,  qui  était  descendu  dans  ce  lieu  funéraire,  a  dû  y  méditer 
sur  le  néant  des  grandeurs  humaines. 

Lesjardins  de  Potsdam  sont  tenus  avec  un  soin  très  intelligent.  Une 
année  quelle  printemps  avait  fait  son  apparition  plus  tôt  que  de  cou¬ 
tume,  Frédéric  commanda  à  son  jardinier  de  sortir  les  orangers  des 
serres.  «  Mais,  dit  celui-ci,  les  sainls  de  glace (2)  ne  sont  pas  passés.  Tu 
sais,  lui  dit  le  roi,  que  je  n’ai  pas  croyance  au  pouvoir  de  tes  saints.  » 
Le  jardinier  obéit  sans  répliquer,  et  quelques  jours  après  les  sainls 
déglacé  figurèrent  dans  le  calendrier,  et  les  orangers  furent  gelés. 

Nous  avions  encore  bien  des  choses  à  voir  à  Berlin  ;  mais  les  jours 
de  notre  voyage  étaient  comptés:  Dresde  nous  attendait. 

Dans  cette  capitale,  l’aimable  et  savant  Reiclienbach,  directeur  du 
jardin  botanique  et  du  Muséum  d’histoire  naturelle,  fit  passer  sous 
nos  yeux  les  objets  les  plus  remarquables  de  ces  établissements,  et 
pour  nous  laisser  un  souvenir  ineffaçable  de  notre  passage,  nous  mé¬ 
nagea  la  faveur  d’une  audience  du  roi. 

Nous  savions  à  l’avance  les  éminentes  qualités  de  ce  monarque,  l’un 
des  plus  grands  légistes  de  l’Allemagne.  Il  nous  reçut  avec  une  bien¬ 
veillante  bonté  et  nous  entretint  en  français  avec  une  pureté  de  lan- 

(1)  MM.  le  Dr  Bærnsprung,  Calix,  Fischer,  Fuchs,  Habelmann,  Helfrich,  Keitel, 
W.  Kheger,  Stem,  Tieffenbach,  Wagenscheiber,  Wanschaffe. 

(2)  S.  Marner,  S.  Gervais  et  un  autre,  inscrits  sur  les  almanachs,  dont  l'indication 
correspond  à  la  fonte  des  glaces,  dans  le  nord  ;  circonstance  qui  amène  toujours  un 
abaissement  de  température  jusque  dans  nos  pays,  et  occasionne  souvent  des  gelées. 
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gage  digne  d’un  membre  de  l’Académie.  Perroud  amena  adroitement 
la  conversation  sur  sa  science  favorite.  Le  roi  parut  charmé  de  son 
savoir  et  nous  tint  pendant  trois  quarts  d’heure  sous  le  charme  de  sa 
parole.  Deux  ans  plus  tard,  le  roi  se  rappelant  sans  doute  cette  visite 
qui  lui  avait  iaissé  une  agréable  impression  du  jugement  et  du  savoir 
de  notre  ami,  lui  envoya  la  croix  d’Albert  le  valeureux  (1). 

M.  Reichenbach  nous  ménagait  un  autre  plaisir,  celui  d’assister  a 
une  réunion  de  la  Société  Isis,  où  se  trouvaient  réunis  les  principaux 
naturalistes  du  pays  (2). 

Après  la  séance,  un  souper  exquis  nous  attendait  chez  M.  le  Direc¬ 
teur  du  Muséum,  souper  dont  son  aimable  fille,  familiarisée  avec 
presque  toutes  les  hngues  de  l’Europe,  nous  fit  les  honneurs  avec  une 
grâce  enchanteresse. 

Nous  étions  trop  près  de  Baulzen,  pour  ne  pas  faire  une  visite  a 
M.  de  Kieseuwetter. 

L’agrément  et  les  jouissances  que  nous  avons  trouvés  dans  cette 
aimable  famille  nous  auraient  laissé  des  regrets,  si  nous  avions  né¬ 
gligé  l’occasion  de  la  voir. 

Avant  de  partir  de  Dresde,  notre  bonne  fortune  nous  a  fait  passer 
une  soirée  avec  M.  de  Motchulskv,  fixé  depuis  peu  de  jours  dans  cette 
ville.  Us  nous  a  charmés  par  le  récit  de  ses  voyages  dans  toute  l’Eu- 


(1)  La  bonté  de  la  famille  royale  de  Dresde  est  proverbiale  ;  en  voici  un  trait  qui 
mérite  d'être  connu  : 

Dans  la  guerre  désastreuse  de  1870,  plusieurs  de  nos  soldats  se  trouvaient  à  l’hôpi¬ 
tal  de  Dresde  ;  la  tille  du  roi  venait  les  visiter  quotidiennement.  Un  jour,  elle  vit  un 
de  ces  malheureux  pleurant  à  chaudes  larmes.  Quel  est,  lui  dit  la  princesse,  le  sujet 
de  vos  pleurs  ?  Madame,  lui  répondit  le  malade,  je  songe  h  ma  pauvre  mère  que  je  ne 
reverrai  peut-être  jamais,  et  cette  pensée  m'arrache  des  larmes.  Où  est  donc  votre 
mère?  reprit  la  princesse.  Oh!  bien  loin  d'ici,  à  Lyon,  dans  tel  endroit.  Trois  ou 
quatre  jours  après,  la  mère  reçut  une  invitation  à  venir  voir  son  fils,  avec  une  somme 
plus  que  suffisante  pour  les  frais  du  voyage. 

La  pauvre  mère  se  trouvait  dans  un  état  de  santé  qui  ne  lui  permettait  pas  de  ré¬ 
pondre  à  cette  gracieuse  invitation  ;  mais  le  père,  accompagné  de  sa  fille,  se  mit 
en  route  pour  Dresde.  Ils  furent  reçus  au  château,  traités  admirablement  pendant  18 
jours,  c'est-à-dire  jusqu’au  moment  où  le  malade  fut  reconnu  pouvoir  supporter  les 
fatigues  du  voyage,  et  quand  le  moment  fut  arrivé,  la  lionne  princesse  donna  au 
blessé  un  médecin  et  une  sœur  de  charité,  pour  l’accompagner  jusqu’à  Lyon,  et  subvint 
largement  à  toutes  les  dépenses  du  voyage. 

(2)  MM.  Dreschler,  Schaufuss,  Voigtlandar,  Nawrad,  Reibisch,  Forverck,  Reichen¬ 
bach  fils,  professeur  à  l’Université  de  Leipzig,  et  Herrich-Schaeffer,  de  passage  à 
Dresde. 
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ropc,  en  Amérique,  au  Caucase,  chez  les  Kirgliis,  sur  les  bords  du 
fleuve  Amour  et  jusque  sur  les  frontières  de  la  Chine. 

Le  lendemain,  nous  arrivions  à  Leipzig  où  le  plaisir  nous  attendait 
près  de  M.  Félix,  cet  aimable  naturaliste  que  nous  avions  vu  venir, 
plusieurs  années  de  suite,  passer  une  partie  de  son  temps  à  Lyon. 

Leipzig  a  vu  mourir  M.  Kunze,  et  possède  encore  M.  Sæchse,  avec 
lequel  nous  avons  passé  agréablement  quelques  heures. 

Nous  ne  pouvions  aller  à  Munich  sans  nous  arrêter  à  Nuremberg, 
ville  pittoresque,  conservant  encore  toute  sa  physionomie  du  moyen- 
âge.  C’est  la  patrie  des  frères  Sturm,  qui  continuent  à  entretenir  le 
beau  cabinet  d’histoire  naturelle  fondé  par  leur  père,  l'un  des  plus 
habiles  dessinateurs  d’insectes  de  l’Europe. 

En  arrivant  dans  la  capitale  de  la  Bavière,  d’autres  jouissances  nous 
attendaient.  M.  le  baron  de  Harold  et  M.  Gemminger  nous  ont  fait 
passer  des  moments  rendus  bien  courts  par  l’agrément  qu’ils  nous  ont 
procuré.  Puis,  tandis  que  Perroud,  cédant  à  scs  goûts  artistiques,  vi¬ 
sitait  avec  admiration  les  tableaux  rassemblés  par  le  roi  Louis  dans 
celte  moderne  Athènes,  je  donnais  mon  temps  à  la  Bibliothèque,  l’une 
des  plus  belles  et  des  plus  riches  de  l’Europe. 

Un  vif  désir  nous  pressait  d’aller  jusqu’à  Vienne,  où  nous  aurions 
trouvé  d’autres  amis  et  d’autres  sujets  de  notre  admiration;  Perroud 
n’avait  pas,  depuis  plusieurs  jours,  des  nouvelles  de  sa  famille  :  sa 
tendresse  se  créait  des  motifs  d’alarmes,  qui  heureusement  n’étaient  pas 
fondés;  ses  inquiétudes  nous  firent  prendre  la  résolution  de  partir  le 
surlendemain,  après  avoir  visité  la  Bavaria,  statue  colossale  de  plus 
de  quarante  pieds  de  hauteur,  dressée  devant  un  petit  panthéon  offrant 
les  bustes  des  grands  hommes  de  la  Bavière. 

Notre  excursion  dans  les  provinces  allemandes  touchait  à  son  terme. 
Après  quelques  heures  passées  en  chemin  de  fer,  nous  nous  trouvions 
aux  limites  occidentales  du  royaume.  Nous  traversâmes  en  bateau  à 
vapeur  le  beau  lac  de  Constance,  et  nous  allions  coucher  à  Zurich. . 

M.  le  professeur  Hcer  était  absent;  il  ne  nous  restait  pas  de  motifs 
de  rester  plus  longtemps  dans  cette  cité.  Après  une  courte  visite  à 
Berne,  à  Fribourg,  et  aux  orgues  éoliennes  de  la  cathédrale  de  celle 
ville,  nous  arrivâmes  le  lendemain  à  Yevev,  où  nous  fûmes  heureux 
de  trouver  M.  Dor  (1).  Cet  oculiste  renommé,  qui  a  parcouru  toute 


(1)  M.  Dor  est  aujourd'hui  fixé  à  Lyon,  où  sa  réputation  l'avait  précédé. 
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l’Europe  pour  s'instruire  auprès  des  hommes  les  plus  célèbres  de  tous 
les  secrets  de  son  art,  était  venu  se  fixer  momentanément  dans  son 
pays  natal.  Nous  trouvâmes  près  de  lui  et  dans  sa  famille  l’accueil  le 
plus  gracieux. 

Nous  ue  pouvions  passer  à  Morges  sans  visiter  M.  Yersin,  l'un  de 
nos  savants  ortliopléristes,  et  sans  nous  arrêter  à  Saint-Prex  pour 
voir  l’excellent  M.  Forci,  qui  malheureusement  était  malade  en  ce 
moment. 

Nous  voici  à  Genève,  dernière  étape  de  notre  voyage.  Cette  ville 
avait  vu  naître  l’excellent  M.  André  Melly,  chez  lequel  j  avais  passé, 
en  18  47,  à  Liverpool,  des  jours  si  pleins  d'agrément. 

M.  Melly,  devenu,  par  son  génie  commercial,  peut-être  le  plus  riche 
négociant  de  Liverpool,  où  il  avait  été  se  fixer,  voulut  en  1850  faire 
un  voyage  d’agrément  en  Egypte.  Il  remonta  le  Nil  jusqu’à  Carthoum 
avec  sa  femme  et  ses  enfants,  pour  revenir  au  Caire  par  les  déserts  ; 
dès  le  second  jour  de  son  retour,  il  fut  frappé  d’une  insolation,  sous 
le  ciel  dévorant  de  la  Nubie,  et  il  y  mourut  dans  une  tente  dressée  au 
pied  d’un  palmier  (1). 

Avant  de  quitter  la  vie,  il  se  souvint  probablement  de  la  ville  qui 
l’avait  vu  naître,  et  son  fils  n'a  été  sans  doute  que  l'exécuteur  de  ses 
volontés,  en  donnant  à  Genève  la  splendide  collection  de  coléoptères 
qu’il  avait  formée. 

La  plupart  des  naturalistes  de  cette  cité  étaient  absents  lors  de  notre 
passage  ;  nous  primes  donc  avec  joie  le  chemin  de  la  France. 

Ainsi  se  termina  ce  voyage,  pendant  lequel  aucun  ennui  n’était 
venu  troubler  nos  plaisirs. 

Jamais  Perroud  n'avait  autant  fait  briller  son  amabilité,  son  carac¬ 
tère  bienveillant  et  enjoué.  Jamais  il  n’avait  montré  un  coup  d’œil 
d’entomologiste  plus  sur  ;  jamais  il  n’avait  autant  étalé  ses  connais¬ 
sances  de  naturaliste.  11  s’était  fait  des  amis  de  toutes  les  personnes 
avec  lesquelles  nous  avions  été  en  rapport. 

Notre  voyage,  qu'il  avait  su  pour  moi  rendre  si  agréable,  lui  avait 
laisse  des  souvenirs  attachants  sur  lesquels  il  aimait  à  revenir;  mais 
les  richesses  zoologiques  qu’il  avait  eues  sous  les  yeux,  .en  lui  montrant 
l’étendue  et  la  variété  des  œuvres  de  la  création,  avaient  paralysé 

(1)  M.  Georges  Melly  fils  a  publié  une  intéressante  relation  de  ce  voyage,  sous  le 
titre  de  Khartoum  anl  the  blue  and  white  S  lies.  London,  1851,  2  vol.  in-8°. 
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son  désir  de  continuer  ses  publications,  commencées  quelques  années 
auparavant. 

Doué  de  tout  ce  qui  peut  procurer  le  bonheur  sur  la  terre,  heureux 
dans  son  union,  dans  ses  enfants,  dans  l’affection  de  ses  amis,  il  bor¬ 
nait  ses  plaisirs  à  l’étude  des  ouvrages  entomologiques  qui  parais¬ 
saient,  à  intercaller  dans  ses  cadres  les  insectes  nouveaux  qui  lui 
arrivaient  soit  du  Texas  par  M.  Reverchon,  soit  du  Dohamet  par  les 
prêtres  des  Missions  africaines,  soit  de  la  Californie  par  les  PP.  Ma- 
ristes,  soit  enfin  de  divers  autres  côtés. 

11  s’était  chargé  de  revoir  les  découvertes  du  P.  Montrouzier,  pour 
rendre  plus  reconnaissables  les  espèces  publiées  par  ce  savant,  dont 
les  descriptions  laissent  quelque  fois  quelque  chose  à  désirer;  il  ai¬ 
mait  à  déterminer  les  insectes  exotiques  du  Muséum  de  Lyon  et  de 
divers  amateurs,  et  à  former  des  projets  entomologiques  qui  s’envoi¬ 
laient  en  fumée. 

Dans  l’hiver  de  1863  à  1864,  il  alla  avec  sa  femme  et  sou  fils  ai  né 
visiter  l’Algérie.  Il  parcourut  le  Sahara,  la  plaine  de  la  Mitidja,  jusqu’à 
Blidah  et  les  gorges  de  la  Chiffa. 

Il  en  rapporta  bon  nombre  de  coléoptères,  et  regrettait  d’avoir  quitté 
le  sol  africain  au  moment  où  les  éclosions  commençaient  à  se  montrer 
plus  nombreuses. 

Ce  voyage  est  le  dernier  qu’il  entreprit. 

A  partir  de  cette  époque,  nos  Sociétés  savantes,  auxquelles  il  était 
auparavant  si  assidu,  ne  le  virent  presque  plus  il  leurs  séances;  il 
donna  sa  démission  de  trésorier  de  l’Académie,  charge  dont  il  avait 
été  honoré  depuis  assez  longtemps,  et  qu’il  gérait  avec  tant  d’ordre 
et  tant  de  profit  pour  la  caisse  de  ce  corps  savant. 

Il  se  plaignait  depuis  trois  ans  d’un  catarrhe  pulmonaire  qui  le 
forçait  à  la  ville  à  garder  la  chambre,  et  à  vivre  quelquefois  à  la 
campagne. 

Cette  indisposition,  bientôt  compliquée  d'un  emphysème,  le  fati¬ 
guait  surtout  aux  approches  de  la  mauvaise  saison,  mais  toutefois  ne 
laissait  aucun  sujet  d’inquiétude,  et  ne  lui  avait  rien  fait  perdre  de 
son  amabilité.  . 

Dans  les  derniers  mois  de  1877,  il  se  trouvait  dans  un  état  satisfai¬ 
sant  ;  il  méditait  de  faire  un  envoi  d’insectes  en  Amérique,  et  le  soir 
même  de  la  dernière  journée  de  sa  vie,  il  lisait  paisiblement  sou  jour- 
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nal,  quand,  dans  la  nuit  du  dimanche  10  février  1878,  une  syncope  du 
cœur  l’enleva  tout  à  coup  à  sa  famille  éplorée,  sans  que  son  épouse, 
couchée  dans  la  même  chambre  que  lui,  eut  le  temps  de  s’en  aper¬ 
cevoir. 

Nous  fûmes  tous  consternés  d’une  fin  si  inattendue  ! 

Le  mardi,  à  scs  funérailles,  M.  Faivre,  président  de  l’Académie, 
prononça,  devant  les  amis  nombreux  qui  avaient  accompagné  sa 
dépouille  mortelle,  des  paroles  touchantes,  dans  lesquelles  il  retraçait 
les  regrets  qu’il  laissait  après  lui,  et  surtout  les  services  qu’il  avait 
rendus  à  la  Compagnie,  comme  trésorier,  et  qu’on  ne  saurait  oublier. 

Puisse  cette  courte  notice,  que  je  n’ai  pu  tracer  sans  sentir  mes 
yeux  souvent  humides  de  larmes,  dire  à  ceux  qui  ne  l’ont  pas  connus, 
combien  il  mérite  de  regrets  ! 


Perroml  a  publié  : 

MELANGES  ENTOMOLOGIQUES. 

Première  Partie,  in-8°  (1846),  contenant  :  Coléoptères  nouveaux  ou 
peu  connus,  tribu  des  Carabiques,  famille  des  Truncatiopennes, 
section  des  Anihiaires.  (Espèces  remarquables  nouvelles,  toutes 
de  Natal,  faisant  partie  de  la  collection  Perroud.) 

Deuxième  Partie  (1853).  Descriptions  de  Coléoptères  nouveaux  ou 
peu  connus  (G.  Anihiaires,  —  Buprestides,  —  Curculionites). 
Description  très  soignée  d'espèces  toutes  exotiques  provenant  de 
sa  collection  et  comprenant  plusieurs  genres  nouveaux. 

Troisième  Partie  (1855),  contenant  la  description  de  la  larve  de 
YEnocentrus  balteatus.  —  Description  d’une  monstruosité  du 
Itliizolrogus  æstivus.  —  Espèces  nouvelles  ou  peu  connues  de 
Longicornes,  toutes  exotiques  et  de  sa  collection.  —  Notice  sur 
la  viviparité  ou  l’oviviparité  de  YOreina  speciosa  Panzer  et  su- 
perba  Olivier.  —  Nouveau  genre  de  Longicornes  et  description 
de  deux  espèces  nouvelles  en  faisant  partie.  (Espèces  exotiques.) 

11  publia  dans  les  Annales  de  la  Société  entomologique  de  France, 
2e  série,  t.  10(1852),  p.  lxx-lxxii,  des  observations  très  curieuses  sur: 

1°  La  Captodera  massiliensis ,  insecte  trouvé  à  Marseille  parmi  des 
arachides  rapportées  du  Sénégal; 
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2°  VAnomala  clevotua,  YAnoxia  scutellaris ,  Y Amphimallus  scu- 
tellaris  et  le  Rhizotrogus  cicatricosus. 

Perroud  avait  été  président  de  la  Société  Linnéenne  de  Lyon;  il  en 
était  devenu  le  vice-président  perpétuel.  Il  était  membre  de  l’Acadé¬ 
mie  de  Lyon,  et  il  en  avait  été  l’intelligent  trésorier,  depuis  la  mort 
de  M.  d’Aigueperse,  jusqu’à  l’époque  où  l’état  de  sa  santé  l’obligea  à 
donner  sa  démission. 

Il  appartenait  à  la  Société  d’ Agriculture  de  Lyon,  à  la  Société  Ento- 
mologique  de  France,  depuis  1851,  à  la  Société  Entomologique  de 
Stettin,  à  la  Société  des  Naturalistes  d’Altembourg,  etc.,  etc. 


DESCRIPTION 


DEUX  AMODIES  NOUVEAUX  01  PEU  CONNUS 


Par 

E.  MULSANT  &  GODA  HT 


Présentée  à  la  Société  Linnéenne  de  Lyon,  le  13  janvier  1879 


Apkodliis  iMelinopterus)  Hossulcnsis,  Mulsant  et  Godart. 


Obi ong  ;  convexe,  luisant  en  dessus.  Tête  et  prothorax  d’un  noir 
bronzé;  partie  antérieure  et  côtés  de  la  première  et  côtés  du  second 
d'un  jaune  fauve  ou  roussdtre;  joues  postérieurement  coupées  trans¬ 
versalement  à  leur  boni  postérieur.  Prothorax  un  peu  arqué  et  non 
cilié  sur  les  côtés:  à  peine  ou  sans  rebord  à  la  base.  Ecusson  d'un 
fauve  jaune.  Elytres  d'un  flave  ou  jaune  teslacé  ;  souvent  pubescentes 
sur  le  tiers  postérieur;  parées  chacune  de  deux  rangées  oblonguement 
longitudinales  et  d'un  groupe  de  points  noirs  ou  noirâtres;  la  rangée 
interne  de  quatre  points:  l'externe  de  deux  points;  le  groupe  de  quatre 
points;  à  stries  marquées  de  points  qui  crénèlent  les  intervalles.  Ceux- 
ci ,  convexes,  crénelés  sur  les  côtés,  lisses  sur  le  dos.  Dessous  du  corps 
brun.  Repli  du  prothorax  et  derniers  anneaux  du  ventre  flaves,  pieds 
/laves. 

État  normal.  Elytres  testacées  ou  d’un  llave  testacé,  parées  chacune 
de  deux  rangées  longitudinalement  obliques  de  taches  ou  points  noirs 
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et  postérieurement  d’un  groupe  de  taches  subpunetifurmes  semblables. 
La  rangée  interne,  prolongée  jusqu'à  la  moitié,  formée  de  quatre 
points,  savoir  :  un  à  la  base  du  8*  intervalle,  un  sur  le  quart  du  4* 
intervalle,  un  sur  les  deux  cinquièmes  du  3e  intervalle,  un  presque 
aussi  avant  que  le  précédent  et  prolongé  jusqu’à  la  moitié.  La  rangée 
externe  formée  de  deux  taches  :  l’une  vers  le  cinquième  et  l’autre  vers 
les  deux  cinquièmes  du  7e  intervalle.  Le  groupe  formé  de  quatre  ta¬ 
ches  subponctiformes,  inégalement  disposées  en  une  rangée  transver¬ 
sale,  vers  les  deux  tiers  de  la  longueur,  sur  les  2e,  3e,  4e  et  5e  inter¬ 
valles  à  partir  de  la  suture,  les  2e  et  4e  plus  longues. 

Long.  0ln00i0  mill.  (1  3/4).  —  Larg.  0"“0020  (1  1.) 

Corps  oblong;  médiocrement  ou  assez  faiblement  convexe  et  luisant 
en  dessus.  Chaperon  tronqué  ou  un  peu  subéchancré  en  devant;  garni 
.  de  quelques  poils  lisses  à  sa  partie  antérieure;  coupé  transversalement 
au  bord  postérieur  des  joues.  Tète  noire,  avec  la  partie  et  les  côtés 
d’un  jaune  roussâtre;  marquée  de  petits  points  assez  rapprochés; 
légèrement  ou  a  peine  bitubtéruleux  sur  la  suture  frontale;  légère¬ 
ment  relevée  en  carène  sur  celle-ci.  Antennes  d’un  brun  rouge.  Palpes 
bruns.  Prolhorax  tronqué  et  d’une  bordure  flave  en  devant;  peu  arqué 
et  muni  d’un  léger  rebord  latéral;  en  angle  ouvert  a  ses  angles 
postérieurs;  à  peine  rebordé  ou  sans  rebord  a  sa  base;  médiocrement 
convexe;  noir  ou  d’un  noir  bronzé,  avec  les  côtés  d’un  llave  roussâtre; 
marqué  de  points  presque  uniformes,  plus  gros  que  ceux  de  la  tète. 
Ecusson  obtriangulaire,  d’un  flave  roussâtre  ou  légèrement  brunâtre, 
Eh  très  à  peu  près  aussi  larges  au  devant  que  le  prolhorax,  près  d’une 
fois  aussi  longues  que  lui,  subparallèles  jusqu’aux  deux  tiers  ou  un 
peu  élargies  dans  le  milieu,  obtusément  arrondies  postérieurement; 
peu  cçmvexes  sur  le  dos,  convexement  déclives  sur  les  côtés;  d’un 
llave  teslacé  ou  d'une  teinte  rapprochée;  à  stries  subsulciformes, 
marquées  de  points  qui  crénèlent  les  intervalles;  postérieurement 
garnies  de  poils  blonds.  Intervalles  convexes,  crénelés  sur  les  côtés, 
lisses  sur  le  dos.  Dessus  du  corps  brun  avec  les  replis  du  prothorax  et 
les  deux  ou  trois  derniers  arceaux  du  ventre  flaves.  Repli  des  élv très 
garni  de  poils  blonds  sur  sa  partie  antérieure.  Plaque  malasternale 
presque  lisse,  marquée  de  petits  points  presque  superficiels.  Flancs  du 
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du  prôthorax  garnis  de  poils  blonds.  Pieds  flaves  et  cuisses  postérieu¬ 
rement  garnies  de  quelques  poils  blonds,  près  de  leur  bord  postérieur. 

Cette  espèce  habite  Mossoul. 


ApliiMllus  Itclonl  Ml  USANT  et  GODARÎ. 


Oblong;  médiocre  ment  convexe,  et  luisant  en  dessus.  Tête  et  protho¬ 
rax  noirs.  Chaperon  en  demi-hexagone,  auriculê ;  tr  (tubercule  sur 
la  suture  frontale.  Prothorax  argué  et  non  cilié  sur  les  côtés,  en  angle 
ouvert  à  ses  angles  postérieurs,  un  peu  arqué  en  arrière  et  à  peine 
rebordé  à  la  base;  convexe,  marqué  de  points  un  peu  plus  gros  que 
ceux  de  la  tête.  Ecusson  noir.  El  y  très  une  fois  plus  longues  que  le 
prothorax,  faiblement  élargies  dans  le  milieu,  arrondies  (prises 
ensemble  sur  le  tiers  postérieur);  enpartie  noires,  en  partie  d'un  jaune 
roussdtre  :  la  partie  noire  formant  1°  une  bande  suturale,  couvrant 
en  devant  les  trois  ou  quatre  intervalles  externes,  depuis  la.  partie 
postérieure  du  calas  huméral  jusqu'aux  deux  tiers  de  la  longueur  ;  2° 
une  bande  suturale  couvrant  en  devant  les  cinq  premiers  articles  à 
partir  de  la  suture,  graduellement  rétrécie  jusqu'aux  deux  tiers  où 
elle  ne  couvre  plus  que  les  deux  premiers  intervalles ;  3°  le  tiers 
postérieur  en  partie  noir ,  cette  partie  laissant  le  bord  postérieur  flave 
et  constituant  en  devant  une  bande  transversale  parlant  de  la  suture, 
soit  raccourcie,  soit  prolongée  jusqu'à  la  bande  externe  noire,  et 
laissant  entre  elle  et  la  partie  postérieure  noire  une  bande  ou  deux 
taches  flaves. 

Long.  0m0040  (1  3/4  1.1  —  Larg.  0n,0020  (1  1. 

Corps  oblong,  médiocrement  convexe  et  luisant  en  dessus.  Tête 
et  prothorax  noirs  ou  d’un  noir  bronzé.  Chaperon  tronqué  en  devant; 
auriculê;  marqué  de  petits  points  assez  rapprochés;  légèrement  tri- 
tubercule  sur  la  suture  frontale.  Prothorax  tronqué  et  liseré  de  flave 
en  devant;  faiblement  arqué  et  non  cilié  sur  les  côtés;  à  angles 
postérieurs  obtusément  ouverts;  un  peu  arqué  en  arrière  et  à  peine 
rebordé  à  la  base;  convexe  et  régulièrement  marqué  de  points  plus 
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gros  (|iie  ceux  de  Ja  tète.  Ecusson  noir;  obtriangulaire.  Elytres  une 
fois  plus  longues  que  le  prothorax;  faiblement  élargies  dans  leur 
milieu;  arrondies  (prises  ensemble  sur  le  tiers  postérieur);  colorées 
comme  il  a  été  dit;  glabres  luisantes;  à  rainurcttes  étroites,  marquées 
de  points  qui  crénèlent  à  peine  les  intervalles  :  ceux-ci  plans,  lisses, 
marqués  de  petits  points  peu  rapprochés.  Dessous  du  corps  et  pieds 
noirs;  cuisses  postérieures  d’un  jaune  fauve. 

Patrie  :  Mossoul. 


NOTICE 


St  I! 


PAUL  DE8GRANI  ) 

Lue  à  la  Société  linnéenne,  le  11  novembre  1878 


En  prenant  la  plume  pour  retracer  la  vie  de  l’homme  intelligent, 
objet  de  cette  notice,  je  n’ai  pas  uniquement  obéi  aux  entraînements 
de  l’amitié;  je  n’ai  pas  en  uniquement  pour  but  de  retracer  les  prin¬ 
cipaux  actes  de  cette  vie  si  laborieusement  remplie,  si  utilement 
employée ,  ni  de  faire  connaître  les  côtés  les  plus  saillants  de  ce 
négociant  doué  d’un  génie  commercial  peu  ordinaire;  mais  j’ai  pensé 
qu’en  rappelant  ses  nobles  et  larges  idées,  ce  récit  pourrait  peut-être 
intéresser  les  jeunes  négociants  disposés  à  suivre  l’impulsion  donnée 
par  ce  commerçant  éclairé. 

Paul  DESGRAND,  né  a  Auuouay  le  10  juillet  1799,  trouva  dans  sa 
famille  les  principes,  les  exemples  et  les  traditions  de  la  carrière  com¬ 
merciale. 

Son  grand-père,  Jean-Baptiste  Desgrand,  était  entré  en  1740  dans 
une  maison  de  rouenneried’Annonay,  dont  tout  jeune  encore  il  devint 
l’un  des  associés.  Il  s’inspira  d’un  principe  commercial  dont  il  fit  sa 
règle  de  conduite  et  auquel  il  dut  sa  réussite  :  «  la  production  mise 
en  rapport  direct  avec  la  consommation  par  l’intermédiaire  le  plus 
direct  et  le  plus  économique  possible.  » 

Il  fit  la  première  application  de  ce  principe  en  allant  à  cheval  d’An- 
nonay  à  Rouen  pour  en  tirer  directement  les  tissus  que  jusque  la  les 
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négociants  d’Annonav  se  procuraient  à  Lyon  de  deuxième  ou  de  troi¬ 
sième  main. 

En  1788,  Jean-Baptiste  Desgrand  s'associa  deux  de  ses  fils  et  l'ouda 
la  maison  de  commerce  Desgrand  père  et  fils,  puis  se  retira  des  affaires 
bientôt  après,  en  laissant  ses  enfants  conlinuer  sa  raison  de  commerce. 

La  nouvelle  maison  conserva  le  principe  commercial  de  son  fonda¬ 
teur  et  l’étendit  encore  en  allant  au  Havre,  à  Lorient  et  à  Londres 
acheter  directement  les  denrées  coloniales  et  les  tissus  des  Indes  dont 
elle  faisait  aussi  le  commerce,  et  en  fondant  à  Lyon  et  à  Toulouse  des 
comptoirs  qui  devinrent  prospères. 

La  levée  du  blocus  conlinental  engagea  la  maison  A  liquider,  et  Jean- 
Baptiste  Desgrand,  l’aîné  des  frères  et  père  de  Paul  Desgrand,  reprit 
simplement  à  Annonav  un  commerce  local  et  restreint,  en  conservant 
toutefois  la  raison  sociale  Desgrand  père  et  fils. 

A  l’âge  de  dix  ans  (1809),  Paul  Desgrand,  le  quatrième  fils  de  Jean- 
Baptiste  Desgrand,  fut  envoyé  à  Paris  dans  la  pension  Lemoine  pour  y 
faire  son  éducation.  Il  y  trouva  pour  compagnons  d’étude  les  fils  de 
plusieurs  généraux  et  des  autres  principaux  personnages  de  l’empire, 
et  forma  avec  quelques-uns  d’entre  eux  des  liens  d’amitié  qu’il  conti¬ 
nua  pendant  toute  sa  carrière. 

Pendant  son  séjour  dans  cette  pension,  les  sorties  hebdomadaires  de 
Paul  Desgrand  et  celles  de  ses  compatriotes  et  amis  les  frères  Seguin, 
avaient  lieu  alternativement  chez  M.  Boissy-d’Anglas  et  chez  M.  Joseph 
de  Montgolfier,  tous  deux  d’Annonav,  l'un  ami  et  l'autre  allié  de  leurs 
familles. 

Paul  Desgrand  eut  ainsi  l’occasion  d’assister  souvent  aux  entretiens 
de  ces  hommes  de  génie  avec  les  personnes  éminentes  qui  compo¬ 
saient  leur  société  habituelle;  son  esprit  ardent  fut  vivement  frappé 
par  leurs  idées  et  leurs  conceptions.  M.  Joseph  de  Montgolfier  croyait 
que,  grâce  à  la  facilité  chaque  jour  croissante  des  communications, 
il  s’opérerait,  dans  une  période  plus  ou  moins  éloignée,  une  fusion  des 
intérêts  des  peuples  qui  amènerait  leur  union,  et  par  suite  le  dévelop¬ 
pement  de  leur  bien-être  moral  et  matériel. 

Ces  idées  avancées,  ou  ces  généreuses  utopies,  étaient  dans  la  nature 
de  Paul  Desgrand  et  exercèrent  certainement  leur  influencé  sur  les  en¬ 
treprises  commerciales  qu’il  conçut.  Dans  la  plupart  d’entre  elles,  il 
eut  plus  encore  pour  but  l’intérêt  général  de  son  pays  que  les  résul¬ 
tats  matériels  qui  pouvaient  en  être  pour  lui  la  conséquenee. 
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Après  avoir  achevé  son  éducation,  Paul  Desgrand  entra  comme  em¬ 
ployé  dans  la  maison  Desgrand  père  et  fils,  alors  dirigée  par  son  frère, 
et  montra  dès  le  début  de  remarquables  aptitudes  pour  les  affaires. 
Aussi  Annonay  devint-il  bientôt  un  centre  d’affaires  trop  restreint  pour 
son  activité  commerciale,  et  d’accord  avec  son  frère,  appelé  par  ses 
goûts  a  d  autres  études,  et  avec  l’assentiment  de  son  père,  il  liquida  le 
commerce  d’Annonav.  Après  un  essai  d’organisation  analogue  au  Puy 
et  à  Saint-Etienne,  devinant  que  Lyon  était  appelé  par  sa  situation,  la 
facilité  croissante  de  ses  communications  et  tous  ses  autres  avantages, 
a  prendre  bientôt  un  très  grand  développement  commercial,  il  prit 
le  parti  de's’y  établir.  . 

Aidé  par  la  maison  Pont  que  son  père  commanditait,  il  fit  d’abord 
des  opérations  assez  importantes  en  tissus  de  coton  et  en  toiles  ;  mais, 
peu  confiant  dans  le  commerce  spéculatif,  il  prit  la  résolution  de  se 
borner  au  rôle  de  commissionnaire. 

En  1822,  entrevoyant  dans  le  commerce  de  la  draperie  de  nouveaux 
éléments  d’afiaires,  il  obtint  à  Lyon  les  consignations  des  fabricants 
de  draps  du  Midi  et  écoula  leurs  produits  dans  le  centre  et  dans  l’Est 
de  la  France. 

En  1824,  il  fut  assez  heureux  pour  prendre  la  suite  des  affaires  de  la 
maison  Nicolas  Gaillard,  la  plus  ancienne  de  Lyon  dans  le  commerce 
de  la  draperie.  Ses  affaires  prirent  alors  plus  d’importance,  et  il  joignit 
aux  consignations  des  draperies  du  Midi,  celles  des  fabricants  du 
Nord. 

C'est  à  cette  époque  devenue  mémorable  pour  Paul  Desgrand,  que 
son  père,  satisfait  de  ses  efforts  et  de  son  activité,  l’autorisa,  quoique 
bien  jeune,  à  prendre  la  raison  sociale  Desgrand  père  et  fils,  et  couvrit 
de  son  crédit  la  nouvelle  maison. 

Cette  preuve  de  confiacce  pénétra  Paul  Desgrand  de  la  plus  vive  re¬ 
connaissance;  il  l’a  consigné  en  termes  émus  dans  son  livre  de  raison, 
en  témoignant  de  son  respect  pour  ce  précieux  héritage,  et  de  sa  vo¬ 
lonté  de  le  conserver  avec  honneur. 

Paul  Desgrand  songea  alors  à  procurer  la  matière  première  aux  fa¬ 
bricants  de  draperie  dont  il  vendait  les  produits  et  établit  une  agence  à 
Vienne  (Isère)  pour  l’achat  des  laines  des  Alpes  et  fonda  plus  tard,  en 
1828,  à  Marseille  un  comptoir  pour  l’achat  des  laines  étrangères.  Il 
profita  de  cette  organisation  pour  acheter  aussi  les  peaux  de  chevreaux 
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des  mêmes  provenances,  devenues  l’objet  d'un  commerce  très  impor¬ 
tant  pour  les  mégissiers  d’Annonay. 

Les  perturbations  que  la  révolution  de  1830  jeta  dans  toutes  les  af¬ 
faires,  n’arrêtèrent  que  peu  de  temps  l’essor  donné  par  Paul  Des¬ 
grand  à  son  commerce. 

De  1831  à  1835,  les  circonstances  le  mirent  en  rapport  avec  les 
forges  du  Creusot  dont  il  devint  le  commissionnaire  et  contribua 
puissamment  à  assurer  le  fonctionnement  régulier  et  le  travail  de  cette 
importante  usine,  même  pendant  les  plus  mauvais  jours.  Il  entra  de 
même  en  relations  d'affaires  avec  les  forges  d’Alais. 

Après  1835,  le  commerce  de  laines  et  de  peaux  établi  par  Paul  Des¬ 
grand  prit  encore  une  nouvelle  importance  par  les  voyages  qu’il  lit 
faire  en  Espagne,  en  Allemagne  et  en  Italie. 

On  est  à  se  demander  comment  Paul  Desgrand,  qui  avait  su  créer 
tant  de  branches  diverses  et  importantes  à  son  commerce,  pouvait  être 
apte  à  les  conduire,  quand  une  seule  d’entre  elles  aurait  suffi  à  occu¬ 
per  l'activité  d’un  homme  ordinaire  ?  C’est  là  que  se  révéla  la  variété 
admirable  de  ses  facultés. 

Doué  d’une  imagination  vive  et  ardente,  la  création  était  un  besoin 
pour  lui;  la  rectitude  de  son  jugement  l’aidait  à  édifier  son  plan  dont 
ses  principes  lui  traçaient  les  grandes  lignes,  mais  il  croyait  perdre 
son  lemps  en  travaillant  aux  détails  dont  il  laissait  l’exécution  aux 
hommes  spéciaux  qu’il  savait  choisir,  former  et  diriger.  Il  leur  laissait 
la  responsabilité  de  leurs  actes,  et,  d’après  un  principe  aussi  juste 
qu’encourageant  :  «  à  chacun  selon  ses  œuvres,  »  il  les  intéressait 
aux  résultats  auxquels  ils  concouraient.  Il  trouvait  ainsi,  pour  le  fonc¬ 
tionnement  de  ses  nouvelles  créations,  des  sujets  formés  par  ses  idées 
et  ses  conseils  ;  aussi  sa  maison  passait-elle,  à  juste  titre,  comme  la 
meilleure  école  commerciale  pratique. 

De  1840  à  1847,  Paul  Desgrand  encouragé  par  ses  succès,  fonda  des 
succursales  a  Paris,  Reims  et  Marseille,  tout  en  étendant  progressive¬ 
ment  scs  relations  avec  l’étranger.  Il  sut  ainsi  obtenir  directement  les 
nombreuses  consignations  de  la  Hongrie,  la  Roumélie,  les  provinces 
Danubiennes,  la  Russie,  l’Anatolie  et  la  Syrie,  pays  producteurs  de 
laines. 

La  révolution  de  1848  vint  apporter  un  temps  d’arrêt  dans  le  déve- 
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loppement  de  ses  all'aires.  mais  l’ordre  une  fois  rétabli,  sa  maison  ou¬ 
vrit  de  nouveaux  rapports  pour  les  laines  avec  le  Maroc,  l’Algérie. 
Tunis,  les  Etats-Unis,  le  Pérou  et  la  Plata.  La  réussite  eût  été  bien 
plus  grande  encore  sans  les  droits  excessifs  (22  %  de  la  valeur)  dont 
cette  matière  première  ôtait  frappée  à  son  entrée  en  France. 

Paul  Desgrand  fit  infructueusement  des  démarches  auprès  du  gou¬ 
vernement  pour  obtenir  un  dégrèvement  ou  même  la  franchise  com¬ 
plète  de  ces  marchandises.  Plus  tard  seulement,  ces  démarches  de¬ 
vaient  porter  leur  fruit. 

Ces  droits  excessifs  donnèrent  à  Paul  Desgrand  la  pensée  de  joindre 
à  son  commerce  des  laines  celui  des  soies  étrangères  (matière  exempte 
de  tous  droits),  en  basant  aussi  ce  commerce  sur  son  principe  fonda¬ 
mental:  «  la  mise  en  rapports  directs  de  la  production  avec  la  con¬ 
sommation.  » 

La  maison  Desgrand  père  et  fils  se  trouva  facilitée  dans  les  débuts 
de  son  nouveau  commerce  par  ses  relations  avec  les  pays  étrangers 
d’où  elle  tirait  ses  laines,  et  qui  pour  la  plupart  étaient  aussi  produc¬ 
teurs  de  soies. 

Les  soies  d’Italie  et  d’Espagne  étaient  déjà  connues  des  fabricants  de 
Lyon,  mais  celles  d'Orient,  monopolisées  jusque  là  par  les  maisons 
grecques  de  Marseille,  ne  leur  arrivaient  que  dénaturées  par  l’ouvrai- 
son.  Les  importations  de  la  maison  Desgrand  Père  et  fils,  en  faisant 
connaître  ces  soies  sous  leur  véritable  origine,  donnèrent  à  sa  tenta¬ 
tive  un  succès  aussi  complet  que  possible,  puisqu’elle  recevait  à  elle 
seule  près  de  la  moitié  des  soies  produites  par  le  Levant. 

Elle  profita  de  la  position  qu’elle  avait  acquise  en  Syrie,  à  Brousse, 
en  Grèce,  à  Salonique  et  Andrinople,  pour  faire  améliorer  les  qualités 
des  soies,  en  poussant  à  l’établissement  de  filatures  a  l’Européenne,  et 
eu  faisant  envoyer  en  France  leurs  cocons  secs.  Elle  fit  ainsi  apprécier 
davantage  les  soies  de  celte  provenance,  et  contribua  de  cette  manière 
a  l'accroissement  de  leur  production.  Cet  exemple  fut  suivi  par  d’au¬ 
tres  maisons,  et  l'importation  des  soies  du  Levant,  en  se  développant 
progressivement  dans  de  larges  proportions,  rendit  plus  tard  des  ser¬ 
vices  réels  à  la  fabrique  de  Lyon,  lors  de  la  maladie  des  vers  à  soie  eu 
France  et  en  Italie. 

Le  commerce  des  laines  et  des  soies  de  la  maison  Desgrand  Père  et 
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fils  avait  pris  un  tel  développement,  qu’elle  dut  abandonner  entière¬ 
ment  son  commerce  de  draperies  et  de  peaux. 

En  1852,  après  avoir  établi  des  rapports  pour  les  laines  avec  tous  les 
principaux  pays  producteurs  d’Europe,  d’Afrique  et  d’Amérique,  Paul 
Desgrand  songea  à  en  établir  aussi  avec  l’Australie,  pays  dont  la  pro¬ 
duction  s’accroissait  rapidement  et  dont  les  exporta  lions  étaient  toutes 
dirigées  sur  l’Angleterre,  d’où  les  tiraient  les  fabricants  français  qui 
appréciaient  beaucoup  les  laines  de  cette  provenance 

La  maison  Desgrand  père  et  fils,  après  s’étre  assuré  les  ordres  des 
principaux  fabricants,  envoya  en  Australie  un  de  ses  agents  pour  ten¬ 
ter  d'y  établir  des  consignations  directes,  et  au  mois  d’avril  1853,  la 
Vesta,  navire  français  du  plus  fort  tonnage,  affrété  spécialement  pour 
le  transport  des  laines,  arrivait  au  Havre  avec  la  première  importation 
directe  en  France  des  laines  d’Australie.  D’autres  expéditions  suivi¬ 
rent,  mais  malheureusement  la  question  des  droits  n’avait  pas  en¬ 
core  été  résolue  et  cette  courageuse  tentative  ne  put  amener  le  suc 
cès  qu’on  pouvait  en  attendre. 

Les  succès  obtenus  par  la  maison  Desgrand  père  et  fils,  pour  les- 
soies  du  Levant,  lui  avaient  suscité  de  nombreux  concurrents,  et  des 
maisons  rivales  offrirent  aux  consignataires  des  facilités  pécuniaires 
qui  n’étaient  point  dans  les  habitudes  de  prudence  de  Paul  Desgrand 
et  sa  maison  abandonna  ces  affaires  pour  songer  à  ouvrir  directement 
avec  la  Chine  un  commerce  semblable.  Il  lui  fallut  trois  années  d’étu¬ 
des,  de  soins  et  d’efforts,  pour  faire  connaître  et  apprécier  par  les 
fabricants  français  les  soies  de  cette  origine,  toutes  expédiées  jus¬ 
qu’alors  sur  le  marché  de  Londres. 

Le  chiffre  de  ces  importations  augmenta  successivement  de  1853 
à  1857.  Dès  l’origine,  la  maison  Desgrand  père  et  fils  avait  appelé 
l’attention  de  la  Compagnie  des  messageries  maritimes  sur  l’impor¬ 
tance  que  ce  nouveau  commerce  était  appelé  à  acquérir,  et  ce  fut 
d’après  ces  indications  que  cette  compagnie  créa  son  service  de  l’In- 
do-Chine,  devenu  l’un  des  plus  importants  de  l’Europe. 

Bientôt  les  demandes  de  soies  asiatiques  dépassèrent  les  importa¬ 
tions  directes  de  la  maison  Desgrand  père  et  fils,  qui  établit  alors  un 
comptoir  à  Londres  pour  acquérir  sur  cette  place  les  soies  de  la  même 
origine,  de  manière  à  pouvoir  satisfaire  toutes  les  demandes  de 
ses  clients.  A  la  même  époque,  le  développement  commercial  de  ses 


DESGRAND  Paul) 


131 


affaires  amena  Paul  Desgrand  à  établir  aussi  des  comptoirs  sur  tous 
les  principaux  centres  de  production  ou  de  consommation,  tels  que 
Saint-Etienne,  Bâle,  Crefeld,  Milan  et  Turin,  et  pendant  quelques  an¬ 
nées,  cette  organisation  lui  valut  de  grands  succès;  mais  la  crise  de 
1857  ayant  fait  éprouver  de  lourdes  pertes  a  ses  consignataires  de 
Chine,  les  importations  desoies  de  ce  pays  diminuèrent  sensiblement, 
et  Paul  Desgrand  songea  à  établir  d’autres  affaires. 

Fidèle  à  son  principe  d'intermédiaire  direct  entre  la  production  et 
la  consommation,  il  organisa  spécialement  sa  maison  pour  les  achats 
pour  le  compte  des  consommateurs,  utilisant  ainsi  ses  comptoirs  de 
Marseille,  Londres,  Milan  et  Turin,  il  en  créa  même  de  nouveaux  a 
Aubenas,  Avignon.  Anduze,  Lasalle  et  Ganges. 

Cette  nouvelle  direction  réussit  pleinement,  et  en  1859  1a  maison 
Desgrand  père  et  fils  atteignit  son  apogée  comme  importance  d'af¬ 
faires  :  elle  avait  alors  14  comptoirs,  trente  intéressés  et  plus  de  cent 
employés.  Malheureusement,  en  1860,  la  guerre  d’Amérique  amena 
une  crise  commerciale  intense  de  trois  ans  de  durée  et  jeta  une  pro¬ 
fonde  perturbation  dans  le  commerce  des  soies,  rendu  déjà  de  plus  en 
plus  difficile  par  la  concurrence. 

La  maison  Desgrand  père  et  lils  ue  fut  pas  exempte  des  désastres 
commerciaux  amenés  par  la  crise,  et  son  chef,  reconnaissant  la  diffi¬ 
culté  de  trouver  et  de  conserver  un  nombre  suffisant  d'hommes  capa¬ 
bles  et  raisonnables  dans  leur  ambition  pour  suivre  des  affaires  aussi 
étendues  et  aussi  divisées,  prit  le  parti  de  liquider  tous  ses  comptoirs 
d’achats,  et  de  renoncer  en  même  temps  au  commerce  des  laines. 

Cette  résolution  de  restreindre  les  affaires  de  sa  maison  lui  fut  dic¬ 
tée  surtout  par  la  cruelle  épreuve  de  la  mort  de  sa  fille  unique;  son 
cœur  et  sa  santé  reçurent  l’atteinte  de  cet  évènement  aussi  doulou¬ 
reux  qu’inattendu.  Découragé  par  le  chagrin  et  les  évènements,  sen¬ 
tant  aussi  l'âge  venir,  il  réduisit  peu  à  peu  son  organisation  à  un  seul 
comptoir,  celui  de  Créfeld  et  à  sa  maison  de  Lyon. 

Ainsi  modifiée,  la  maison  Desgrand  Père  et  fils  songea  a  reprendre 
sous  une  nouvelle  face  les  affaires  avec  la  Chine  et  aussi  avec  le 
Japon,  qu’elle  avait  fait  spécialement  étudier. 

Paul  Desgrand  voyait  un  grand  avenir  pour  la  France  dans  le  com¬ 
merce  avec  l'Extrême-Orient  et  souffrait  de  voir  sa  patrie  ne  fournir 
que  pour  quelques  millions  de  marchandises  aux  Tndes.  a  la  Chine  et 


DESGRAND  (Pai  l) 


132 

au  Japon,  tandis  que  l’Angleterre  en  fournissait  chaque  année  pour  un 
milliard.  Il  prévoyait  que  les  chemins  de  fer  du  centre  de  l’Europe  se 
prolongeraient  certainement  un  jour  jusque  dans  l’Extrême-Orient  et 
que  le  commerce  avec  ce  pays  augmenterait  alors  dans  des  proportions 
incalculables.  Cette  conviction  faisait  espérer  à  Paul  Desgrand  que  la 
France  pourrait  arriver  à  créer  et  à  développer  avec  ces  contrées 
orientales  un  commerce  d’échanges  de  ses  produits  manufacturés  et 
autres  contre  les  soies  qu’elle  en  retirait  et  il  résolut  de  travailler  à  en 
préparer  les  éléments. 

La  maison  Desgrand  père  et  fils  avait  fait  faire  à  cet  effet  un  voyage 
d'exploration  à  la  suite  duquel  elle  fonda  une  liaison  intime  avec 
une  maison  anglaise  établie  dans  tous  les  ports  de  la  Chine,  liaison 
basée  sur  le  principe  de  l’échange  des  produits  manufacturés  fran¬ 
çais,  comme  le  faisaient  les  Anglais  pour  les  leurs. 

L’étude  qu  elle  avait  fait  faire  en  Chine  des  éléments  de  ce  nouveau 
commerce  lui  avait  en  effet  démontré  que  la  France  pouvait  concourir 
pour  certains  tissus  à  l’approvisionnement  des  consommateurs  chinois. 

Paul  Desgrand  fit  des  démarches  infructueuses  auprès  du  gouver¬ 
nement  français  pour  lui  démontrer  l’influence  que  pourrait  avoir  une 
intervention  de  sa  part  en  favorisant  dès  les  débuts  la  production  na¬ 
tionale  des  tissus  spéciaux  qui  luttaient  déjà  avec  avantage  sur  les 
marchés  de  l’Europe  et  de  l’Amérique  avec  les  produits  anglais. 

La  maison  songea  alors  à  faire  par  elle-même  les  essais  de  ce  com¬ 
merce  d’échange  des  produits  français  qui  donna  des  résultats  satis¬ 
faisants.  Mais,  après  la  guerre  d’Amérique,  la  baisse  des  tissus  de  coton 
détermina  en  Chine  une  crise  très  forte  à  la  suite  de  laquelle  Paul 
Desgrand  cessa  ce  commerce  d’échange  des  produits  français  qu’il 
avait  eu  tant  de  peine  à  créer. 

La  maison  Desgrand  père  et  fils  continua  alors  simplement  ses 
affaires  en  soies  avec  la  Chine  et  le  Japon,  soit  comme  achats  directs 
pour  le  compte  des  consommateurs,  soit  comme  consignation,  et 
maintint  aussi  à  Lyon  et  à  Crefeld  ses  affaires  en  soies  d’Europe. 

Ces  affaires  ont  duré  jusqu’à  la  mort  de  Paul  Desgrand  et  sont  suivies 
par  ses  successeurs  dans  le  même  esprit  et  avec  les  mêmes  principes. 

Après  avoir  indiqué  les  traits  principaux  de  l’existence  commer¬ 
ciale  de  Paul  Desgrand,  il  convient  de  rappeler  les  fonctions  qu’il  a 
remplies  et  les  services  qu’il  a  rendus. 
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Eu  1824,  il  fut  nommé  aide  du  Dispensaire  spécial.  Il  donna  avec 
empressement  tout  sou  concours  à  cette  œuvre  alors  nouvellement 
créée  et  imparfaitement  organisée  ;  il  aida  à  sa  constitution  et  à  sou 
fonctionnement  régulier. 

En  1845,  il  en  fut  nommé  administrateur  et  en  remplit  les  fonctions 
jusqu’en  1871,  époque  de  sa  retraite  à  la  campagne,  et  y  resta  encore 
attaché  comme  membre  honoraire. 

En  1829,  Paul  Desgrand  fut  un  des  fondateurs  de  la  Société  d’ins¬ 
truction  primaire  du  Rhône.  11  en  fut  nommé  administrateur  en  1830, 
et  en  continua  les  fonctions  jusqu’en  1871. 

Dans  sa  retraite  encore,  la  question  de  l’éducation  primaire  fut  une 
de  ses  préoccupations  et  un  de  ses  sujets  d’étude. 

Il  avait  pour  l’éducation  des  enfants  une  sorte  de  prédilection  -,  il 
stimulait  les  parents  à  envoyer  leurs  enfants  à  l’école  et  encourageait 
les  enfants  à  travailler  sérieusement  pour  profiter  de  l’instruction  et 
de  l'éducation  qu’ils  y  reçoivent.  Pour  encourager  l’application  de  ses 
conseils,  il  gratifia  plusieurs  des  écoles  communales  de  son  voisinage 
d’une  somme  annuelle  qui  devait  être  répartie  en  livrets  de  caisse 
d’épargne  à  distribuer  aux  enfants  les  plus  assidus  et  les  plus  méri¬ 
tants.  Il  espérait  par  là  enseigner  aux  enfants  que  pour  acquérir,  il 
faut  travailler  et  leur  inspirer  en  même  temps  l’idée  et  l’amour  de 
l’épargne,  si  rare  et  si  nécessaire  aujourd’hui. 

Aux  derniers  jours  de  sa  vie,  il  s’occupa  spécialement  de  la  création 
dans  les  mêmes  communes  de  caisses  d'épargnes,  dites  scolaires,  où 
chaque  enfant  peut  déposer  même  les  sous  qu’il  reçoit  parfois,  de  façon 
à  trouver  un  jour  ces  petites  sommes  conservées  pour  son  avenir  et 
accrues  par  l’intérêt,  au  lieu  d’être  dépensées  en  futilités.  Puisse  cette 
œuvre  se  fonder  et  se  propager  comme  il  le  désirait  et  porter  les  fruits 
de  moralisation  qu’il  en  espérait. 

En  1837,  Paul  Desgrand  fut  nommé  juge  suppléant  au  Tribunal  de 
Commerce,  puis  juge  titulaire  en  1839.  Il  mit  dans  l’exercice  de  ce 
mandat  tout  son  savoir-faire  et  tout  son  zèle  pour  arriver  à  concilier 
les  parties  qui  se  présentaient  devant  lui  ;  il  y  réussit  le  plus  souvent  et 
s’acquit  même  dans  cette  tâche  une  véritable  notoriété.  Aussi  fut-il 
chargé  encore  du  rôle  de  conciliateur  pendant  six  années  après  l'expi¬ 
ration  de  ses  fonctions,  qui  prenaient  fin  en  1841.  Il  opéra  pendant  ce 
laps  de  temps  un  nombre  considérable  de  conciliations  et  c'était  un  de 
ses  meilleurs  souvenirs. 
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De  18  i5  a  1848,  Paul  Desgrand  fut  membre  de  la  Chambre  de  com¬ 
merce  et  apporta  dans  ces  importantes  fonctions  les  idées  libérales  de 
ses  convictions  en  matières  économiques. 

En  1833,  il  fut  nommé  administrateur  de  la  Banque  de  France  à 
Lyon,  fonctions  qu'il  n’a  quittées  qu’en  1872. 


Après  avoir  esquissé  les  principaux  faits  de  la  vie  commerciale  el 
publique  de  M.  Paul  Desgrand,  il  est  à  propos  de  dire  aussi  quelques 
mots  de  son  existence  privée  et  des  occupations  qui  remplirent  les 
loisirs  de  sa  vie  d’alTaires. 

En  1829,  alors  que  l’avenir  se  présentait  a  lui  sous  le  plus  riant  as¬ 
pect,  il  épousa  mademoiselle  Julie  Sargnou,  fdlede  l’un  des  plus  hono¬ 
rables  propriétaires  d’Amplepuis. 

Peu  de  temps  après  son  mariage,  il  acheta  aux  environs  de  Lyon, 
sur  la  commune  de  ïassin,  la  propriété  de  Montcelard  qu'il  agrandit 
successivement  par  l’acquisition  de  diverses  parcelles,  dans  le  but  d’en 
faire  une  importante  propriété  de  rapport. 

Ses  goûts  simples  et  modestes  se  contentèrent  longtemps  de  l’an¬ 
cienne  habitation  qu'il  y  avait  trouvée,  et  ce  ne  fut  qu'après  avoir  vu 
se  dessiner  l’heureuse  nature  de  sa  fdle  unique,  dont  les  besoins  et  les 
désirs  étaient  aussi  modestes  que  ses  sentiments  étaient  élevés,  que, 
n’ayant  plus  l’appréhension  de  voir  se  développer  eu  elle  des  idées  de 
luxe,  il  ne  craignit  pas  de  donner  satisfaction  à  ses  propres  goûts  de 
créatiou. 

11  transforma  alors  une  partie  de  son  domaine  en  parc  d’agrément  et 
prépara  lui-même  les  plans  d'une  habitation  plus  confortable. 

Doué  d’une  aptitude  remarquable  pour  la  plupart  des  travaux  ma¬ 
nuels,  il  avait  fait  établir  chez  lui  des  ateliers  de  toutes  sortes  et  pre¬ 
nait  le  plus  grand  plaisir  à  guider  ses  ouvriers  et  à  faire  exécuter  sous 
ses  yeux  les  moindres  détails  de  cette  construction  a  laquelle  il  voulut 
donner  un  certain  air  de  grandeur  tout  en  lui  conservant  un  caractère 
simple. 

Paul  Desgrand  augmenta  peu  a  peu  les  dépendances  de  cette  habita¬ 
tion  et  créa  un  grand  nombre  de  serres.  Ainsi  que  sa  fille,  il  avait  une 
prédilection  particulière  pour  la  culture  des  fleurs,  et  ils  s’en  occu- 
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paient  ensemble  avec  d’autant  plus  de  plaisir  qu’ils  y  obtenaient  de 
réels  succès. 

Pour  encourager  les  goûts  artistiques  de  sa  fdle  à  qui  l’amour  de 
l’étude  avait  permis  d’acquérir  les  connaissances  les  plus  variées,  il 
rassembla  les  reproductions  des  œuvres  d’art  anciennes  et  modernes 
les  plus  remarquables  en  sculpture,  et  acquit  successivement  quelques 
toiles  de  valeur,  recherchant  plus  spécialement  les  œuvres  des  pein¬ 
tres  lyonnais.  Guidé  ensuite  par  le  désir  d’encourager  les  artistes,  il 
augmenta  peu  à  peu  le  nombre  de  ses  acquisitions,  qui  finirent  par 
composer  un  véritable  musée. 

En  1853,  M.  Paul  Desgrand  maria  sa  fille  unique  avec  M.  Jules  Bizot, 
agent  de  change.  Ce  jeune  et  heureux  ménage  vécut  auprès  de  lui, 
augmentant  encore  le  bonheur  de  son  existence,  qui  aurait  été  sans 
nuage  si  la  santé  ébranlée  de  sa  femme  ne  lui  avait  donné  un  sujet  de 
sollicitude  constante. 

Ce  bonheur,  hélas,  devait  peu  durer.  Le  25  décembre  1861,  pendant 
le  cours  d’une  maladie  qui  paraissait  sans  gravité,  sa  fille  fut  enlevée 
à  l’affection  de  tous  les  siens,  par  une  mort  aussi  cruelle  qu’inattendue. 
Elle  laissait  deux  petites  filles,  trop  jeunes  alors  pour  comprendre  la 
perte  qu’elles  faisaient. 

Paul  Desgrand  fut  accablé  par  celte  cruelle  épreuve  et  en  porta  le 
poids  jusqu’à  sa  mort.  Le  souvenir  de  sa  fille  était  sans  cesse  présent 
à  son  esprit,  et  ce  fut  pour  le  rendre  plus  vivant  encore,  qu’il  continua 
ou  môme  entreprit  les  travaux  dont  il  avait  conçu  le  projet  avec  elle. 

Tel  fut  le  motif  de  l’édification  de  l’élégante  chapelle  qu’il  construisit 
auprès  de  sa  maison  d’habitation. 

L’étude  de  son  pian  fut  l’incessante  occupation  de  ses  loisirs  de  plu¬ 
sieurs  années  ;  les  moindres  détails  en  furent  cherchés  et  comparés 
avec  une  infatigable  persévérance,  et  l’on  peut  dire  qu’il  la  construisit 
avec  amour.  Tout  fut  fait  sous  ses  yeux  et  d’après  ses  propres  plans. 
Ses  labeurs  furent  récompensés  par  la  complète  réussite  de  cette  œuvre 
pleine  de  simplicité,  d'harmonie  et  de  grâce  qui  fut  le  couronnement 
de  ses  travaux.. 

Travailler  et  faire  travailler  était  son  plus  grand  plaisir  :  il  faisait 
ainsi  le  bien  autour  de  lui.  Il  aimait  son  nombreux  entourage  de  do¬ 
mestiques  et  d’ouvriers  dévoués  et  laborieux  qu’il  guidait,  stimulait 
et  encourageait  sans  cesse,  leur  prouvant  son  attachement  par  sa 


j  3(j  DESDRAN I)  (Paul) 

constante  sollicitude  de  leur  avenir.  Tl  exigeait  d  eux,  poui  ainsi  due, 
la  pratique  de  l'économie  en  prévision  de  leurs  vieux  jouis,  et  leui 
rendait  à  tous  l’inappréciable  service  de  conserver  lui-mème  et  de 
faire  fructifier  leurs  économies. 

Nous  ne  rappellerons  pas  avec  quelle  aménité  il  accueillait  tout 
le  monde  et  jusqu’aux  moindres  visiteurs  attirés  chez  lui  par  la  curio¬ 
sité.  Doué  d’une  infatigable  complaisance,  exempte  de  toute  ostenta¬ 
tion,  il  se  plaisait  à  les  conduire  dans  ses  serres,  à  leur  montrer  ses 
tableaux  et  tout  ce  qui  pouvait  les  intéresser. 

Paul  Desgrand  avait  mis  en  pratique  cette  maxime  qu’aimait  à  répé¬ 
ter  sa  fille  :  (1) 

«  Pour  être  aimé  des  autres,  il  faut  les  aimer.  » 

Il  avait  fait  faire  le  buste  des  personnes  de  sa  famille  et  avait  aussi 
fait  représenter  ses  parents,  ses  amis  et  les  personnes  avec  lesquelles 
il  avait  eu  le  plus  de  relations  et  se  plaisait  à  aller  se  îeposeï  dans  la 
salle  où  ces  images  réunies  lui  rappelaient  les  doux  souvenirs  de  sa  vie. 

Depuis  1871,  ses  visites  à  sa  maison  de  commerce  étaient  devenues 
graduellement  plus  rares,  et  dans  les  dernières  années  de  sa  vie  il  ne 
sortait  plus  de  sa  propriété  de  Montcelard,  où  la  surveillance  des  tra¬ 
vaux  qu'il  y  faisait  sans  cesse  exécuter  et  la  direction  des  artistes  qu’il 
y  employait,  lui  conservaient  l’activité  dont  sa  santé  avait  besoin. 

En  1876,  Dieu  envoya  encore  à  Paul  Desgrand  une  nouvelle  épreuve 
en  rappelant  à  lui  sa  femme,  enlevée  par  la  maladie  dont  elle  était 
atteinte. 

Le  chagrin  qu’il  ressentit  de  cette  perte  brisa  son  cœur  et  diminua 
.graduellement  ses  forces.  Il  continua  cependant  sa  vie  active,  entouré 
d’une  et  souvent  de  deux  nièces  qui  avaient  été  les  compagnes  dévouées 
de  Mme  Desgrand  (  2  ).  Il  eut  pourtant  dans  ses  dernières  années  la  conso¬ 
lation  devoir  marier  l’aînée  de  ses  petites  filles,  et  aux  derniers  jours 
de  sa  vie,  celle  de  voir  aussi  fiancer  la  seconde. 

Il  ne  nous  appartient  pas  de  soulever  le  voile  discret  dont  il  couvrait 
les  actes  de  sa  charité;  Dieu  qui  les  connaît  peut  seul  les  compter  et 
l’en  récompenser. 

N’est-ce  pas  déjà  une  récompense  que  la  mort  douce  et  exempte  de 


(1)  Martial,  ut  ameris,  ama.  Lib.  vr,  épigr.  11. 

(2)  Mne  Goutarel  et  M11®  Ghomel. 
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souffrances  et  d’appréhensions  dans  laquelle  Paul  Desgrand  s’est  en¬ 
dormi  le  25  avril  1878,  après  s’y  être  préparé  de  lui-même  et  avoir 
donné  aux  siens  et  à  tout  le  personnel  de  sa  maison  qu’il  avait  lait 
réunir  à  ses  derniers  moments,  l’admirable  exemple  de  ses  devoirs  de 
chrétien,  pleinement  et  pieusement  accomplis. 

Sa  mort  fut  un  deuil  pour  tous  ceux  qui  le  connaissaient,  et  ses 
amis,  en  l’accompagnant  à  sa  dernière  demeure,  pensaient  qu’il  est 
doux  en  quittant  la  terre,  d’y  laisser  de  pareils  regrets. 
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DE  LA  DIMINUTION 


PAR  UN  NATURALISTE 


Depuis  quelque  temps  surtout  ou  se  plaint  à  la  campagne  de  la 
diminution  croissante  des  petits  oiseaux. 

Cependant  l’auteur  de  toutes  choses,  en  créant  les  animaux,  leur 
donna  des  lois  capables  de  conserver  les  espèces,  en  chargeant  quel¬ 
ques-unes  d’entre  elles  du  soin  de  les  maintenir  dans  des  proportions 
convenables,  de  manière  à  entretenir  dans  l’univers  cet  équilibre 
harmonieux  qui  excite  notre  admiration. 

Quand  il  arrive  quelque  trouble  dans  ces  lois  providentielles,  c’est 
ordinairement  la  faute  de  l’homme. 

Ainsi  la  diminution  des  petits  oiseaux,  dont  on  se  plaint,  parait 
tenir  à  des  causes  diverses  :  1°  à  la  multiplication,  dans  des  lieux  plus 
ou  moins  inhabités,  des  maisons  ou  autres  constructions;  2° à  la  mul¬ 
tiplication  des  chats,  ennemis  naturels  des  oiseaux;  3°  à  la  destruction 
des  œufs  ou  des  nids  des  oiseaux  par  les  enfants  ;  4°  aux  guerres  trop 
actives  et  aux  guerres  intempestives  faites  aux  petits  oiseaux  ou  aux 
oiseaux  utiles,  par  les  chasseurs  et  surtout  par  les  braconniers. 

I.  —  DE  LA  MULTIPLICATION  A  LA  CAMPAGNE  DES  MAISONS 
ET  AUTRES  HABITATIONS. 

L’accroissement  ou  l'augmentation,  à  la  campagne,  de  la  population, 
fait  naturellement  naître  le  besoin  de  bâtiments  nouveaux,  pour  loger 
ce  surcroît  d’habitants. 
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Quand  un  propriétaire,  charmé  d’un  site  ou  d’une  position  agréable, 
ou  par  tout  autre  motif,  est  poussé  par  le  désir  de  bâtir,  je  ne  dirai 
pas  un  château,  mais  seulement  une  maison  ou  une  grange,  son  pre¬ 
mier  soin  est  de  faire  disparaître  les  arbres,  les  bois  ou  les  buissons 
trop  rapprochés  du  bâtiment  qu’il  jva  construire  ;  il  détruit  proba¬ 
blement,  par  là,  des  lieux  où  des  petits  oiseaux  élevaient  leur  famille. 

Cet  abattis  est  nécessaire  pour  ne  pas  trop  resserrer  la  construction 
qu’on  va  élever. 

Mais  les  petits  oiseaux,  surtout  ceux  qui  aiment  les  solitudes,  dis¬ 
paraissent  pour  toujours  de  ce  lieu,  où  ils  trouvaient  la  paix  et  la 
tranquillité. 

Au  bout  de  quelque  temps,  d'autres  oiseaux  viennent  s’v  implanter. 
Le  moineau,  ce  parasite  effronté,  est  un  des  premiers  à  y  arriver; 
il  trouve  dans  la  grange,  dans  le  grenier  ou  dans  la  basse-cour  quel¬ 
que  chose  à  grapiller  et  les  moyens  d’y  vivre  assez  facilement.  Puis, 
lorsqu’un  jardin  et  un  verger  accompagnent  la  construction,  le  pinson, 
le  chardonneret  et  d’autres  petits  passereaux  viennent  aussi  s’y  établir. 


II.  —  LA  MULTIPLICATION  DES  CHATS. 

Mais  le  propriétaire,  pour  se  défendre  des  rats  et  des  souris,  qui  ne 
manquent  pas  de  venir  aussi  s’implanter  dans  le  logis,  introduit  dans 
ses  bâtiments  des  chats,  mortels  ennemis  des  petits  oiseaux. 

Et  l’on  ne  saurait  dire  quelle  guerre  cruelle  ces  carnassiers  font  à 
ces  êtres  emplumés,  qui  font  l’agrément  de  nos  jardins  et  de  nos 
enclos. 

L’un  de  mes  amis,  qui  avait  pris  sous  sa  protection  ces  petits  mu¬ 
siciens,  dont  les  accents  enchantaient  ses  oreilles,  s’était  vu  obligé 
de  faire  successivement  fusiller  tous  ses  matous,  surpris  en  flagrant 
délit  d’avoir  occis  plusieurs  de  ces  innocentes  créatures. 

L’un  avait  étranglé  sur  ses  œufs  une  femelle  de  rossignol,  qui  prê¬ 
tait  une  oreille  trop  attentive  aux  sons  enchantés  que  son  époux 
tirait  de  son  gosier  harmonieux. 

Un  second  avait  croqué  sur  son  nid  une  femelle  de  pinson,  trop 
occupée  à  ses  devoirs  d’incubation. 

Un  troisième  avait  choisi  le  moment  où  de  jeunes  merles  étaient 
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prêts  à  quitter  la  couche  le  leur  jeune  âge,  pour  se  procurer  le  plaisir 
de  faire,  en  les  croquant,  un  excellent  déjeuner. 

Peu  de  ces  petits  oiseaux  peuvent  échapper  aux  griffes  de  ces 
matous,  à  moins  de  circonstances  exceptionnelles. 

Une  pie  grièche,  connue  sous  le  nom  d ’ècorcheur,  avait  placé  son 
nid  sur  le  prunier  du  jardin  d’un  de  mes  amis.  Ce  nid  n’avait  pu 
échapper  à  l’œil  perspicace  du  chat  du  logis.  Il  le  regardait  souvent 
avec  des  yeux  qui  témoignaient  de  ses  désirs  de  lui  faire  une  visite 
intéressée  ;  mais  il  n’avait  pas  trouvé  le  moment  favorable. 

Un  jour  que  les  parents  semblaient  s’être  oubliés,  maître  Ro- 
minagrobis  entendit  les  petits  ouvrir  le  bec  pour  appeler  la  nourri¬ 
ture.  Il  crut  le  moment  propice,  et  se  m't  à  grimper  vers  le  lieu  d’ou 
partaient  les  cris.  Déjà  il  approchait  du  but  de  ses  désirs,  et  peut-être 
déjà  se  congratulait-il  du  bon  repas  qu’il  allait  faire  ;  mais  il  comptait 
sans  la  vigilance  de  la  mère.  Celle-ci  l’aperçut,  vola  sur  sou  dos, 
le  mordit  et  le  pinça  de  telle  sorte,  qu’il  fut  obligé  de  redescendre 
honteusement,  sans  avoir  pu  satisfaire  sa  convoitise. 

La  leçon  avait  été  assez  forte,  pour  le  dégoûter  de  remonter  sur 
l’arbre. 

Nos  oisillons  de  basse-cour,  placés  sous  notre  sauvegarde,  n’ont 
ordinairement  à  redouter  que  les  rapaces  diurnes,  quand  nous  né¬ 
gligeons  de  veiller  sur  leurs  jours,  et  qu’ils  s’éloignent  un  peu  trop 
de  leur  mère  ;  mais  ils  ont  parfois  à  craindre  des  ennemis  dont  on  ne 
se  doutait  pas. 

Une  riche  fermière  voyait  disparaître  chaque  jour  un  certain 
nombre  de  ses  poussins  et  de  ses  canetons  sans  en  pouvoir  connaître 
la  cause.  Elle  chargea  un  de  ses  domestiques  de  monter  la  garde,  et 
bientôt  le  mystère  fut  éclairci.  Des  pies  lui  avaient  enlevé,  sous  les 
yeux  de  leur  mère,  successivement  soixante  et  douze  poussins,  et 
des  brochets  avaientjiré  par  les  pieds,  pour  les  engloutir,  une  qua¬ 
rantaine  de  canetons,  qui  se  promenaiént  avec  trop  de  confiance  sur 
les  eaux  de  ses  étangs. 


III.  —  DESTRUCTION  DES  NIDS  ET  DES  ŒUFS  DES  OISEAUX 
PAR  LES  ENFANTS. 


Dans  tous  les  temps,  les  enfants  de  12  à  16  ou  17  ans  n'ont  pas  eu 
de  plaisirs  plus  vifs  que  de  chercher  les  nids  des  oiseaux. 
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On  s’en  est  médiocrement  préoccupé  jusqu’à  présent;  mais  il  serait 
peut-être  nécessaire  d’y  apporter  une  attention  plus  sérieuse. 

Dès  que  le  printemps  revient  nous  faire  oublier  la  tristesse  de  l'hiver, 
tous  les  êtres  organisés  éprouvent  l'influence  de  la  chaleur  renaissante. 

Les  plantes  les  plus  hâtives  entr’ouvrent  leurs  corolles,  pour  offrir, 
aux  yeux  de  l'homme,  les  formes  les  plus  variées  de  leurs  pétales,  et 
leurs  joyeuses  couleurs,  et  pour  laisser,  sous  leurs  voiles  odorants, 
s’accomplir  les  actes  mystérieux  destinés  à  la  propagation  de  l’espèce. 

Les  oiseaux,  naguère  muets,  ne  tardent  pas,  sous  l’influence  d’un 
air  plus  chaud,  à  recouvrer  ces  chants  variés,  ces  voix  harmonieuses 
qui  charmaient  nos  oreilles  et  donnaient  de  la  vie  à  nos  campagnes. 

On  les  voit  agités  d’une  inquiétude  inaccoutumée,  et  remplis  d’une 
animation  plus  visible.  Plusieurs  s’empressent  de  bâtir  le  nid  destiné 
à  recevoir  leurs  œufs,  ou  à  loger  leur  famille. 

Mais  les  joies  de  leurs  hyménées  ne  tardent  pas  à  être  mêlées  de 
beaucoup  de  tourments. 

Ne  voit-on  pas  alors,  à  la  campagne,  les  jeunes  garçons  visiter  les 
arbres,  les  buissons  et  les  lieux  les  plus  cachés,  pour  découvrir  les 
nids,  qu’ont  cherché  à  dérober  à  leurs  yeux  les  soins  empressés  des 
petits  oiseaux? 

Dieu  sait  alors  la  joie  qu’éprouvent  ces  gamins,  quand  ils  peuvent 
tromper  les  peines  prises  par  les  parents;  ils  se  rient  des  cris  et  des 
gémissements  de  ces  malheureux,  qui  voient  enlever,  sous  leurs  yeux, 
les  objets  les  plus  chers  de  leur  tendresse. 

Lafontaine  a  dit  avec  raison  :  «  Cet  âge  est  sans  pitié.  » 

Quels  fruits  ces  enfants  retirent-ils  de  leurs  coupables  larcins?  Ils 
détruisent  des  œufs,  dont  le  plus  souvent  la  petitesse  ou  la  demi- 
incubation  leur  empêchent  de  tirer  parti.  Heureux,  quand  le  dommage 
causé  par  eux  n’offre  pas  des  motifs  sérieux  de  regrets  ! 

J’ai  vu  faire  une  omelette  avec  des  œufs  de  perdrix! 

Ces  dénicheurs  font  à  l’agriculture  un  tort  dont  ils  ne  sentent  pas 
les  conséquences. 

Les  perdrix  nourrissent  leurs  petits  avec  les  larves  connues  sous  le 
nom  d 'œufs  de  fourmis.  Elles  empêchent  ainsi  la  multiplication  de  ces 
hyménoptères,  qui  causent  aux  bois  des  préjudices  plus  ou  moins 
considérables. 

Les  jeunes  oiseaux  que  les  enfants  dérobent  ainsi ,  avec  l’intention 
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de  les  élever,  meurent  presque  tous  entre  leurs  mains  inintelligentes. 
Ces  gamins  ne  peuvent  remplacer  les  soins  et  les  peines  pris  par  leurs 
parents.  Ils  ne  peuvent  surtout  leur  donner  la  chaleur  que  leur  com¬ 
munique  le  sang  de  leur  mère;  aussi  périssent-ils  généralement  sous 
l’influence  du  froid  qu’ils  éprouvent,  surtout  durant  la  nuit. 

Il  serait  donc  utile  de  stimuler  la  vigilance  des  gardes-champêtres 
à  prendre  des  soins  plus  attentifs  à  la  conservation  des  nids  des  oiseaux. 

Nos  lois  sur  la  chasse  et  sur  tout  ce  qui  s’y  rattache,  devraient  être  en 
harmonie  avec  les  lois  de  la  nature. 

Jetons  donc  un  coup  d’œil  rapide  sur  le  genre  de  vie  des  oiseaux.  If 
suffira  pour  nous  indiquer  nos  devoirs. 


IV.  —  ÉTUDES  SUR  LES  MŒURS  DES  PRINCIPALES  FAMILLES 
DES  OISEAUX. 

Palmipèdes.  —  Ces  oiseaux  sont  facilement  reconnaissables  à  leurs 
doigts  unis  par  une  membrane  et  donnant  à  leurs  pieds  la  faculté 
d’être  propres  à  la  nage. 

Leurs  plumes  sont  huilées  pour  être  imperméables  à  l’humiditc  et 
pour  conserver  au  sang  sa  chaleur. 

Leur  corps  a  la  forme  d’une  quille  de  vaisseau,  pour  glisser  avec 
plus  de  facilité  sur  l’élément  liquide. 

Ils  se  tiennent  presque  constamment  sur  les  eaux,  où  ils  se  nourris¬ 
sent  de  poissons,  d’animaux  ou  de  plantes  aquatiques. 

A  part  ces  caractères  généraux  servant  à  les  distinguer,  quelle  ad¬ 
mirable  variété  dans  leur  structure,  leurs  habitudes  et  leurs  mœurs  ! 

Les  uns  vivent  sur  la  surface  tranquille  de  nos  étangs  ou  de  nos 
lacs;  les  autres  se  tiennent  sur  les  fleuves  ou  sur  les  flots  agités  des 
mers. 

Les  Palmipèdes  pouvant  assez  librement  marcher,  le  font  en  se 
balançant  ou  avec  une  démarche  commeboiteuse. 

Il  en  est  dont  les  pieds  sont  tellement  rejetés  en  arrière,  qu’ils  sont 
peu  propres  à  la  marche,  mais  très  habiles  à  la  nage  et  à  plonger. 

Chez  quelques-uns  de  ceux-ci,  les  ailes  sont  tellement  raccourcies, 
qu’elles  ne  sont  presque  aptes  qu’à  rendre  la  natation  plus  active. 

Quelques  autres,  au  contraire,  sont  pourvus  d’ailes  très  développées, 
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qui  leur  permettent  d’effleurer  la  surface  des  océans  et  de  s’élever  au 
dessus  des  nuages  dans  les  moments  de  tempête. 

Quelques-uns  ont  le  bec  crochu  ou  dentelé  pour  happer  les  pois¬ 
sons  et  les  retenir  malgré  leur  corps  glissant.  D’autres  ont  le  bec  plus 
ou  moins  aplati  et  muni  de  dentelures  ou  de  lamelles  destinées  à 
prendre  la  proie  qu’ils  ont  saisie  dans  la  vase.,  en  permettant  à  l’eau 
boueuse  de  s’écouler  sur  ses  bords. 

A  la  partie  antérieure  de  leur  bec,  aboutissent  des  filets  nerveux 
chargés  de  leur  permettre  d’avoir  le  sentiment  de  la  proie  qu’ils  ren¬ 
contrent  en  barbotant  dans  la  vase. 

La  graisse  des  uns  a  une  certaine  solidité  et  se  fige  après  avoir  été 
fondue  :  c’est  le  caracière  des  oiseaux  gras;  celle  des  autres  reste 
liquide  et  huileuse  après  la  fusion  ;  elle  se  rapproche  de  celle  des 
cétacés  aquatiques,  et  suffit  pour  faire  reconnaître  les  oiseaux  maigres. 

Quelques-uns  sont  destinés  à  remplir,  sur  les  mers,  l’office  des 
vautours  sur  la  terre,  c’est-à-dire  de  les  purger  des  immondices  qu1 
les  souillent. 

La  plupart  des  autres  nous  montrent,  dans  leur  chair  propre  à 
nous  servir  de  nourriture,  des  témoignages  de  la  bonté  de  la  nature 
pour  l’homme.  Les  uns  nous  offrent,  avec  le  plaisir  de  la  chasse,  une 
nourriture  abondante  et  souvent  recherchée,  et  pour  que  cette  sorte 
de  manne  ne  nous  fasse  pas  défaut,  ils  ont  la  faculté  d’avoir  des  cou¬ 
vées  nombreuses;  quelques-uns  de  ces  oiseaux  pondent  jusqu’à  plus 
de  25  œufs,  et  ils  vont  les  cacher  dans  les  beaux  jours,  sur  les  bords 
déserts  des  lacs  du  nord,  où  ils  peuvent,  sans  trouble,  se  livrer  à  leur 
incubation  et  revenir  nous  visiter  aux  approches  de  l’hiver,  suivis  de 
leur  nombreuse  famille. 

Quelques-uns  sont  pour  nous  des  animaux  domestiques,  destinés  à 
faire  les  honneurs  de  nos  repas. 

On  engraisse  les  oies  en  les  tenant  dans  l’épinette,  pour  les  empê¬ 
cher  de  faire  trop  de  mouvements;  on  les  prive  de  lumière  pour  les 
porter  au  sommeil.  Gardons-nous  d’exercer  sur  ces  oiseaux  des  cruau¬ 
tés  inutiles,  telles  que  de  leur  clouer  les  pattes  et  de  leur  crever  les 
yeux. 

Les  Romains,  qui  étaient  nos  maîtres  en  fait  de  gourmandise  et  de 
sensualité,  nous  ont  appris  à  obtenir  des  foies  gras  de  ces  oiseaux;  il 
s’agit  pour  cela,  non-seulement  de  les  engraisser,  mais  de  leur  faire 
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avaler  durant  l’engraissement  des  boulettes  de  pain  sec  d’une  grosseur 
à  les  étouffer  à  moitié.  Les  poumons  alors  ne  pouvant  remplir  leurs 
fonctions  d'une  manière  complète,  l’organe  sécréteur  de  la  bile  y 
supplée,  et  acquiert  un  développement  anormal. 

Dans  quelques  provinces,  on  emploie  le  jars  ou  mâle  de  l’oie  à  gar¬ 
der  les  troupeaux  de  brebis;  il  ramène,  ave:  autant  de  soin  que  le  chien 
de  berger,  celles  qui  s’égarent. 

Nous  avons  utilisé  à  notre  profit  l’habileté  de  quelques  Palmipèdes 
pour  la  pèche.  Voyez  le  Chinois  se  promenant  en  gondole  sur  les  lacs 
du  Céleste-Empire,  il  emporte  avec  lui  un  de  ces  oiseaux  retenu  par  la 
patte,  mais  auquel  il  laisse  une  certaine  liberté.  L’animal  ne  tarde  pas 
à  être  un  pécheur  heureux;  mais  son  cou  est  muni  d’un  anneau  qui 
lui  empêche  de  profiter  des  produits  de  son  adresse  ;  il  est  obligé  de 
venir  les  verser  entre  les  mains  de  son  maitre. 

Les  Palmipèdes  nous  fournissent  presque  tous  leur  duvet,  pour 
rendre  nos  couches  plus  douces  et  plus  moelleuses.  Les  oies  nous 
fournissent  en  outre  ces  pennes  avec  lesquelles  nous  pouvons  peindre 
nos  pensées  et  donner  un  corps  à  nos  paroles. 

Echassiers.  —  Ces  oiseaux,  comme  leur  nom  l’indique,  semblent 
montés  sur  des  échasses,  pour  marcher  dans  les  eaux  peu  profondes 
sans  se  mouiller.  Ils  ont  dans  le  même  but  leurs  pantalons  retroussés, 
c’est-à-dire  leurs  cuisses  en  partie  dénudées. 

On  les  reconnaît  à  leurs  pieds  allongés,  à  leurs  longs  tarses,  a  leur 
tète  et  à  leurs  yeux  petits,  à  leur  queue  courte,  à  leur  corps 
comprimé  sur  les  flancs,  à  leur  cou  et  à  leur  bec  allongés  pour  saisir  à 
leurs  pieds  les  animaux  dont  ils  se  nourrissent. 

Ils  ont  une  intelligence  faible  et  obtuse,  le  caractère  timide  ou  peu¬ 
reux,  la  voix  mélancolique. 

Les  uns  fréquentent  les  rivages  pour  faire  la  guerre  aux  poissons. 

Qui  n’a  vu  les  hérons,  se  livrant  à  cet  exercice,  rejeter  sur  leurs 
épaules  leur  tête  et  leur  cou  pendant  qu’ils  guettent  leur  proie,  et  la 
saisir  avec  une  admirable  adresse  quand  elle  passe  à  leur  portée  ? 

La  plupart  suivent  les  marécages  pour  y  chercher  leur  nourriture: 
les  uns  ont  des  bordures  membraneuses  aux  doigts  pour  nager  dans 
ces  lieux  aquatiques  ;  les  autres  ont  de  longs  doigts  pour  trouver  def 
points  d'appui  sur  les  herbes  qui  encombrent  les  lieux  qu'ils  par¬ 
courent. 
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Plusieurs  de  ces  échassiers  cherchent  dans  les  prés  ou  les  bois 
humides  les  vermisseaux  se  cachant  à  la  base  des  plantes  aquatiques. 

Quelques-uns  de  ces  derniers,  tels  que  la  bécasse,  quand  leur  chair 
est  convenablement  faisandée,  passent  pour  une  nourriture  exquise, 
surtout  si  l’on  suit,  pour  les  faire  cuire,  les  conseils  de  Brillat- 
Savarin. 

Gardez,  disait-il  à  ses  amis  : 

Gardez  que  votre  cuisinier, 

Par  une  imprévoyance  folle, 

Dans  une  indigne  casserolle, 

Fasse  cuire  un  pareil  gibier  ; 

Il  doit  du  feu  sentir  l’approche, 

Et  quand  l'oiseau  tourne  à  la  broche, 

Votre  Vatel,  s’il  est  soigneux, 

Doit,  d’un  liquide  butyreux, 

Humecter  sa  peau  ramoitie. 

La  bête,  par  la  garantie 
De  l’ardeur  d’un  feu  de  Vulcain, 

Laisse  tomber  sur  la  rôtie, 

Sous  elle  étendue  à  dessein, 

La  plus  succulente  partie 
Des  riches  trésors  de  son  sein. 

On  dit  alors  que  la  bécasse 
Est  le  manger  le  plus  exquis, 

Et  l’estomac  a  toujours  place 
Pour  un  morceau  d’un  pareil  prix. 

Gallinacés.  —  Les  gallinacés  sont  parmi  les  oiseaux  les  analogues 
des  ruminants  parmi  les  mammifères.  Ils  ont  un  système  digestif 
rapproché  du  leur.  Les  graines,  après  avoir  été  rammolies  dans  le  jabot, 
passent  dans  le  gigier,  pour  y  être  triturées  et  digérées. 

Les  uns,  connus  sous  le  nom  passer ig ailes,  intermédiaires  entre  les 
passereaux  et  les  gallinacés,  ont  les  doigts  libres,  les  ailes  légères, 
et  peuvent  souvent  exécuter  de  longs  voyages.  Ils  ne  pondent  que 
deux  œufs,  mais  ils  peuvent  avoir  des  couvées  rapprochées.  Ils  ne 
sont  pas  pulvérateurs,  ils  ne  grattent  pas  la  terre,  mais  ils  doivent 
être  fermés  à  l’époque  des  semailles,  car  ils  peuvent  enlever  de  la 
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terre  les  grains  non  recouverts,  et  qui  sans  eux  germeraient.  Quelques- 
uns  sont  en  partie  domestiques,  mais  nous  quittent  s’ils  ne  sont  pas 
tenus  convenablement. 

Les  gallinacés  proprement  dits  ont  le  corps  ordinairement  lourd, 
les  ailes  courtes,  les  doigts  unis  à  la  base  par  une  membrane  formant 
des  espèces  d’entraves,  le  sternum  échancré,  les  muscles  pectoraux 
faibles.  La  nature  a  tout  fait  pour  faire  de  plusieurs  d’entre  eux  des 
animaux  domestiques. 

Les  uns  sont  sauvages,  rendent  service  à  nos  bois,  et  nous  four¬ 
nissent,  comme  la  pe.drix,  uu  excellent  gibier. 

Mais  la  bonté  savoureuse 
De  leur  chair  délicieuse 
Leur  réserve  un  triste  sort  : 

Nos  appétits  stomachiques 
Et  nos  goûts  gastronomiques 
Nous  font  rechercher  leur  mort. 

Sitôt  que  la  canicule, 

Des  feux  dont  elle  nous  brûle. 

Attiédit  enfin  l’ardeur, 

Et  que  septembre  ramène 
Dans  nos  airs  plus  de  fraicheur, 

Voyez  lâ-bas  dans  la  plaine 
Marcher  cet  ardent  chasseur; 

De  ses  noirs  desseins  complice, 

Sur  ses  pas,  son  levrier 
Fait  à  ce  noble  exercice, 

Cherche  en  courant  le  gibier, 

Grâces  à  son  flair  sagace, 

Il  trouve  bientôt  la  trace 
Des  malheureuses  perdrix. 

Et  jusque  dans  leur  retraite 
Leur  essaim  se  voit  surpris. 

Le  chien  à  propos  s’arrête, 

Se  tapit  comme  un  lézard, 

Fixe  la  troupe  craintive, 

La  fascine  du  regard. 

Le  chasseur  bientôt  arrive, 

Et  le  gibier  effaré, 

Dans  ses  angoisses  mortelles. 
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Demande  alors  à  ses  ailes 
Un  salut  mal  assuré. 

Mais  le  braconnier  avide 
A  sur  lui  les  yeux  ouverts  : 

Son  fusil,  que  son  œil  guide, 

Suit,  de  la  perdrix  timide, 

Tous  les  mouvements  divers. 

Le  coup  part  :  le  plomb  perfide 
Atteint  l’oiseau  dans  les  airs. 

Les  autres  gallinacés,  tels  que  les  coqs  et  les  poules,  les  dindes,  les 
pintades,  les  paons,  etc.,  sont  plus  ou  moins  domestiques,  out  des 
pontes  ordinairement  nombreuses,  et  semblent  créés  pour  faire  les 
honneurs  de  nos  tables. 

La  poule  surtout  nous  est  précieuse  par  ses  pontes  presque  journa¬ 
lières  et  par  la  bonté  de  sa  chair.  Engraissée  avec  soin,  elle  fait  les 
délices  des  gourmets  et  la  gloire  de  la  Bresse  et  du  Mans. 

Les  gallinacés  sont  pulvérateurs,  en  général;  ils  aiment  à  se  rouler 
dans  la  poussière;  ils  grattent  la  terre  et  enlèvent  le  grain  à  moitié 
germé,  si  l’on  n’a  pas  la  précaution  de  les  tenir  loin  des  terres  nou¬ 
vellement  ensemencées. 

Grimpeurs.  —  A  cette  famille  appartiennent  les  perroquets  et  autres 
oiseaux  analogues;  ils  sont  peu  nombreux  dans  nos  pays.  Ils  ont  deux 
doigts  devant  et  deux  doigts  derrière  pour  faciliter  la  faculté  de 
grimper. 

Les  pics  se  servent  en  outre  de  leur  queue  comme  d’un  arc-boutant, 
pour  favoriser  leur  marche  ascendante. 

Ils  remplissent  pour  nous  le  rôle  de  gardes-forestiers.  Us  visitent 
sans  cesse  nos  hois,  frappent  les  troncs  de  leur  bec;  savent  recon¬ 
naître,  au  son  produit,  si  l’arbre  est  sain,  et  dans  ce  cas  ils  arrêtent  là 
leurs  recherches,  ou  si  l’écorce  détachée  de  l’aubier  loge,  sous  elle, 
des  vers  dévorants.  Souvent  alors  ils  annoncent  par  un  cri  retentissant 
la  rencontre  de  cette  proie  succulente.  Aussitôt,  à  l’aide  de  leur  bec  en 
forme  de  coin,  ils  ont  bientôt  percé  ou  déchiré  l’écorce,  et  atteint  la 
larve  destructive  de  nos  bois;  ils  l’embrochent  à  l’aide  de  leur  langue 
extensible,  pointue  et  dentelée,  et  la  font  passer  dans  leur  gosier. 

La  nature  a  donné  à  ces  oiseaux  une  chair  sèche,  tendineuse  et  de 
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mauvais  goût,  pour  nous  empêcher  de  nuire  à  des  oiseaux  qui  font  si 
bien  leurs  affaires,  en  faisant  les  nôtres  avec  intelligence. 

Les  coucous ,  moins  essentiellement  grimpeurs,  nous  rendent  service 
en  nous  délivrant  des  chenilles  les  plus  couvertes  de  poils  grossiers, 
et  que  beaucoup  d’autres  oiseaux  répugnent  à  manger;  mais  ils  ont 
des  mœurs  singulières.  Ils  ne  bâtissent  pas  de  nids,  ne  couvent  pas 
leurs  œufs,  et  laissent  à  d’autres  petits  oiseaux,  principalement  à  des 
passereaux,  le  soin  de  les  faire  éclore. 

La  femelle  du  coucou  jette  son  dévolu  sur  le  nid  qui  doit  loger  l’un 
de  ses  descendants.  Quand  son  choix  est  fixé,  elle  pond  son  œuf  à 
terre  et  le  prend  à  son  bec,  et  dès  qu’elle  voit  s’éloigner  les  proprié¬ 
taires  du  nid  chargé  de  le  recevoir ,  elle  effleure  en  volant  le  nid 
auquel  elle  va  confier  son  dépôt,  et  y  laisse  tomber  son  œuf,  en  fuyant 
à  tire  d’aile.  Elle  passe  près  de  là  de  temps  à  autre  pour  voir  si  les 
nourriciers  auxquels  elle  l’a  confié  en  ont  un  soin  convenable  Le 
jeune  coucou,  après  être  éclos,  grossit  bientôt  plus  que  ses  compa¬ 
gnons,  et  se  trouvant  trop  gêné  dans  le  berceau  chargé  de  les  recevoir, 
il  pousse  charitablement  un  de  ses  compagnons  hors  du  nid,  pour  s’v 
trouver  plus  à  son  aise.  Cependant  les  véritables  parents  du  jeune 
coucou  ne  sont  pas  des  êtres  dénaturés,  abandonnant  ainsi  les  êtres 
qui  leur  doivent  le  jour,  ils  n’ont  fait  que  le  mettre,  pour  ainsi  dire, 
en  nourrice.  Dès  que  celui-ci  est  en  état  de  voler,  ils  le  reprennent 
avec  eux  pour  achever  son  édu  ation. 

Passereaux.  —  A  cette  famille  se  rattachent  la  plupart  de  nos  petits 
oiseaux,  ceux  qui  nous  intéressent  le  plus  par  leur  vivacité,  par  le 
rôle  qu’ils  remplissent,  par  leurs  mœurs  et  souvent  par  leurs  chants. 

Presque  tous  animent  nos  campagnes  pendant  les  beaux  jours,  et 
la  plupart  nous  quittent  du  milieu  de  l'été  à  la  fin  de  l’automne. 

Mais  dès  que  le  printemps  revient  faire  reverdir  nos  prés,  feuiller 
nos  bois,  et  tirer  de  leur  sommeil  hibernal  les  larves  et  les  insectes, 
ils  se  hâtent  de  venir  prendre  part  au  banquet  que  leur  prépare  la 
nature. 

Le  bouvreuil,  avant  de  retourner  dans  ses  montagnes,  ébourgeonne 
nos  arbres  fruitiers,  pour  leur  ôter  la  peine  d’être  chargés  de  fruits 
trop  abondants.  Mais  la  plupart  font  la  guerre  aux  animaux  inver¬ 
tébrés,  qui  par  leur  nombre  pourraient  nuire  à  nos  récoltes. 
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Chacun  d’eux  est  chargé  pour  cela  d’un  rôle  particulier.  Les  uns, 
munis  d’un  bec  large  et  court,  pourchassent  les  insectes  dans  les  airs, 
et  principalement  les  cousins  et  autres  diptères,  et  les  attrapent  au 
vol,  soit  pendant  le  jour,  comme  les  martinets  et  les  hirondelles,  soit 
au  crépuscule  et  pendant  la  nuit,  comme  les  engoulevents.  Les  mar¬ 
tinets  les  poursuivent  jusque  dans  les  régions  assez  élevées  de  l’air. 

Les  autres  leur  font  de  mille  manières  une  chasse  continuelle,  au 
moins  pendant  le  printemps,  et  Dieu  sait  quelles  hécatombes  ils  font 
de  ces  petits  animaux  pendant  les  premiers  mois  de  l'année;  mais 
sitôt  que  l’été  succède  aux  premières  chaleurs,  et  que  les  insectes 
deviennent  moins  abondants,  plusieurs  changent  de  goûts,  et  de¬ 
viennent  frugivores  d’insectivores  qu’ils  étaient. 

Le  loriot  et  le  moineau  semblent  oublier  les  chenilles  devenues  plus 
rares,  pour  se  régaler  de  nos  cerises.  Mal  en  prit  à  plusieurs  de  ces 
derniers  d’oser  disputer,  dans  le  siècle  dernier,  ces  fruits  succulents  a 
Frédéric-le-Grand.  Le  roi  aimait  les  cerises,  et  il  s’aperçut  que  les 
moineaux  les  aimaient  aussi.  Il  proscrivit  ces  oiseaux.  Dans  plusieurs 
endroits  on  mit  leur  tète  à  prix,  et  quelques  provinces  se  trouvèrent 
totalement  purgées  de  cette  engeance;  mais  bientôt  les  chenilles  se 
montrèrent  en  si  grand  nombre,  qu’on  fut  obligé  de  rappeler  ces 
proscrits,  et  de  donner  des  récompenses  pour  les  repeupler  dans 
divers  lieux  où  ils  n’existaient  plus.  Je  me  rappelle  avoir  passé  dans 
l’une  de  ces  provinces  allemandes,  où  l’on  avait  fait  une  Saint-Bar¬ 
thélemy  de  ces  oiseaux,  et  les  nouveaux  venus  qui  y  avaient  été 
introduits  semblaient  avoir  eu  vent  des  massacres  faits  autrefois  de 
leurs  semblables,  et  ne  rentraient  qu’avec  crainte  sur  cette  terre 
inhospitalière. 

Le  moineau  nous  fait  des  torts  plus  graves  que  celui  de  manger 
nos  cerises  :  plus  tard,  il  se  jette  sur  nos  moissons  et  y  prélève  par 
fois  une  dîme  un  peu  forte. 

Une  foule  d’autres  passereaux  perdent  leurs  habitudes  du  printemps 
pour  courir  à  un  autre  genre  de  nourriture. 

Le  chardonneret  épeluche  nos  graines  de  chardons,  et  nous  rend  le 
service  de  diminuer  le  nombre  de  celles  que  le  vent  emporte  pour  les 
semer  au  loin;  mais  il  visite  aussi  nos  chenevières,  en  y  laissant  de 
nombreuses  traces  de  son  passage. 

Les  fauvettes  se  gorgent  des  graines  de  sureau  et  autres  semblables. 
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Les  grives  se  régalent  des  semences  du  guy,  et  vont  rendre  ces 
semences  non  digérées  sur  une  foule  d’arbres  qui  se  couvrent  plus 
tard  de  leurs  frondes  parasites. 

Une  foule  de  passereaux  mettent  à  profit  les  graines  éparses  sur  la 
terre,  et  celles  qui  pendent  encore  aux  arbres  ou  aux  arbrisseaux. 
Chacun  en  tire  sa  part. 

Puis  arrive  l’époque  de  la  chasse,  pendant  laquelle  nous  faisons 
payer  à  ces  petits  pillards  les  dommages  qu’ils  nous  ont  causés. 

La  nature  semble  même  avoir  donné  à  plusieurs  espèces,  telles 
que  les  cailles  et  les  alouettes,  la  faculté  d'avoir  des  couvées  plus 
nombreuses  pour  nous  inviter  à  mettre  à  profit  leur  fécondité. 

Plus  tard  arrive  le  moment  des  migrations.  Les  oiseaux  des  contrées 
peu  favorisées  quittent  les  lieux  qui  les  ont  vu  naître  pour  des  pays 
plus  doux. 

Dans  ces  déplacements,  les  grives  se  rassemblent  pour  voyager  en¬ 
semble,  et  s’abattent  parfois  en  si  grand  nombre  sur  nos  vignes,  qu’elles 
ont  bientôt  enlevé  la  valeur  de  plusieurs  pièces  de  vin  à  celles  qui  ont 
le  malheur  de  recevoir  leur  visite  (I). 

Les  mésanges  se  cramponnent,  eu  passant  dans  nos  champs,  contre 
les  bourses  de  la  chrysorrhée,  déchirent  avec  leur  bec  les  tentes  de 
soie  sous  lesquelles  se  cachent  les  chenilles,  et  nous  rendent  le  service 
d’en  immoler  un  grand  nombre. 

Le  bec-croisé,  en  fuyant  les  pays  situés  plus  au  nord,  dépouille  nos 
tuyas  et  autres  arbres  verts  des  graines  cachées  dans  leurs  cônes. 

La  lune  de  novembre  voit  arriver  les  bécasses,  pour  faire  les  dé¬ 
lices  des  gourmets. 

C’est  ainsi  que  chaque  passereau  a  son  rôle  marqué  dans  la  nature, 
pour  contribuer  à  maintenir  cette  harmonie  que  nous  ne  pouvons  nous 
lasser  d’admirer. 

Entre  les  passereaux  et  les  véritables  oiseaux  de  proie,  se  placent 
des  oiseaux  remarquables  par  la  forme  et  la  force  de  leur  bec,  comme 
es  corbeaux  et  les  pies,  qui  détruisent  par  fois  bon  nombre  de  petits 
oiseaux. 

Parmi  les  passereaux,  quelques-uns  comme  les  ortolans,  les  bec- 


(1)  Un  de  mes  compatriotes,  possesseur  de  vignes  d’un  crû  recherché,  entretient 
dans  ces  moments,  pendant  plusieurs  jours,  un  jeune  garçon  chargé  de  battre  du 
tambour,  pour  forcer  ces  visiteuses  h  ne  pas  s'arrêter  dans  ses  vignobles. 
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figues,  sont  faits  pour  flatter  notre  palais;  mais  il  faut  avoir  l’esprit 
dissolu  des  Romains  pour  faire  servir  aux  jouissances  du  goût  le 
rossignol,  qui  procure  des  plaisirs  si  doux  à  nos  oreilles. 

A  mesure  que  le  soleil  rétrécit  le  cercle  qu’il  parcourt  chaque  jour, 
et  que  les  froids  commencent  à  se  faire  sentir,  les  palmipèdes  du  nord, 
suivis  de  la  foule  nombreuse  qu’ils  ont  pu  élever  en  paix,  viennent 
chercher  sur  nos  étangs  leur  nourriture,  et  contribuer  à  la  nôtre. 

Rapaces.  —  Dans  toutes  les  classes  d’animaux,  la  nature  en  a  chargé 
un  certain  nombre,  du  soin  de  refréner  la  trop  grande  multiplication 
des  autres,  et  de  réduire  leur  nombre  à  des  proportions  convenables. 
Les  rapaces  ont  cette  mission  parmi  les  oiseaux. 

Nous  ne  nous  occuperons  pas  ici  des  vautours,  destinés  dans  les 
pays  chauds,  où  les  chairs  se  corrompent  si  facilement,  à  purger  la 
terre  de  celles  qui  sont  en  putréfaction,  et  des  autres  immondices. 

Ceux  de  nos  pays  se  reconnaissent  de  suite  aux  caractères  indiqués 
par  Lafontaine  : 

Au  bec  retors,  à  la  tranchante  serre. 

Les  uns  sont  chargés  d’exercer  leurs  ravages  pendant  le  jour  ;  les 
autres,  pendant  la  nuit. 

Parmi  les  diurnes,  les  espèces  de  grande  taille  se  tiennent  ordi¬ 
nairement  dans  les  endroits  déserts,  parmi  les  rochers  les  plus  escar¬ 
pés  et  les  plus  abruptes.  Ils  y  font  principalement  la  guerre  à  des 
mammifères  de  petite  ou  de  faible  taille. 

Les  autres  diurnes  ne  craignent  pas  de  vivre  plus  près  de  nous,  et 
quelques-uns  nous  causent  parfois  des  dommages,  en  enlevant  nos 
poules  et  nos  pigeons  sur  lesquels  notre  vigilance  est  en  défaut;  mais 
plusieurs  ne  laissent  pas  que  de  nous  rendre  des  services  (1). 

La  buse,  qui  pendant  des  heures  entières  reste  perchée  sur  une 
branche,  examine  du  haut  de  son  belvédère  ce  qui  se  passe  dans  les 
champs  qui  l’entourent,  et  souvent  elle  enlève  une  taupe  qui  s’é¬ 
loigne  de  sa  retraite  souterraine,  ou  un  rat  qui  ose  quitter  son  trou. 

Parmi  les  rapaces  nocturnes,  le  scops,  petite  espèce  crépusculaire, 


(i)  La  buse  du  curé  de  Belesmes,  dout  nous  a  parlé  Buffon,  avait  appris  à  connaîter 
les  poules  de  la  basse-cour  de  son  maître,  et  savait  les  inspecter;  elle  n'était  pas  si 
réservée  pour  les  oiseaux  domestiques  des  voisins. 
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surprend  souvent  les  petits  passereaux  qui  s’amusent  à  papillonner  le 
soir,  et  à  perdre  leur  temps  au  lieu  de  se  coucher  (1). 

Les  autres,  au  contraire,  servent  nos  intérêts  au  lieu  de  nous  nuire. 
Pendant  notre  sommeil,  ils  font  la  guerre  à  ces  rongeurs  qui  nous 
causent  mille  dommages. 

L’un  de  mes  amis  avait  un  nid  d’effraie  dans  son  grenier.  Chaque 
nuit,  les  parents  apportaient  à  leurs  petits  six  ou  huit  rongeurs  aux¬ 
quels  ils  coupaient  les  pattes,  et  les  mettaient  à  la  portée  de  leurs 
nourrissons,  pour  que  ceux-ci  pussent  les  manger  à  leur  aise. 

Les  habitants  de  la  campagne,  quand  ils  peuvent  tuer  une  chouette 
ou  autre  rapace  nocturne,  la  clouent  triomphalement  à  leur  portail, 
sans  se  douter  qu’ils  ont  détruit  un  auxiliaire  utile. 

Ce  sujet  nous  conduit  aux  chasses  trop  actives  et  intempestives 
faites  aux  petits  oiseaux. 


V.  —  DES  CHASSES  TROP  ACTIVES  FAITES  AUX  PETITS  OISEAUX 

Depuis  qu’on  s’est  mis  à  étaler  sur  nos  marchés  des  oiseaux  de  peu 
de  valeur,  et  qu’on  trouve  facilement  à  en  réaliser  le  prix,  non  seu¬ 
lement  les  braconniers,  mais  la  plupart  des  gamins  de  la  campagne 
capables  de  se  servir  d’un  fusil,  se  sont  mis  à  faire  à  ces  volatilles 
emplumés  une  chasse  désastreuse. 

Ils  déciment  les  pinsons  et  autres  passereaux  fidèles  à  nos  champs 
pendant  l’hiver,  qui  nous  consolent  du  départ  des  autres  oiseaux  et 
se  prépareraient  au  printemps  à  peupler  nos  jardins  et  nos  bosquets 
de  leurs  descendants.  Ces  oiseaux  d’ailleurs  ont  généralement  des 
pontes  et  des  couvées  peu  ou  médiocrement  nombreuses. 

On  ne  saurait  dire  combien  ces  chasses  trop  actives  et  véritablement 
inopportunes  contribuent  à  la  dépopulation  des  petits  oiseaux  dans 
nos  pays. 

La  loi  devrait  mettre  obstacle  à  cette  dépopulation.  (2) 


(1)  En  1836,  je  trouvai  un  jour  dans  la  vieille  église  de  Maguelonne,  près  Mont¬ 
pellier,  un  nid  de  scops,  au  pied  duquel  il  y  avait  la  dépouille  de  plus  de  soixante 
petits  traquets  stapazins,  pris  au  crépuscule  sur  les  luzernes  des  champs  environnants. 

(2)  Il  suffirait  de  mettre  sur  les  oiseaux  qui  restant  fidèles  à  nos  campagnes  un 
impôt  assez  élevé  pour  empêcher  à  ces  chassaurs,  qui  les  déciment  pendant  l’hiver, 
de  trouver  un  bénéfice  à  les  vendre. 
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VI.  —  DES  CHASSES  INOPPORTUNES  FAITES  AUX  OISEAUX 

Dans  quelques  endroit'  du  midi  on  cherche,  à  l’aide  de  hameçons 
et  d'insectes  grossièrement  figurés,  a  prendre  au  vol  les  hirondelles, 
qui  nous  débarrassent  avec  tant  de  soins  des  cousins  et  autres  diptères 
importuns. 

La  dépopulation  des  oiseaux  est  due  nonseulcmcnt  aux  chasses  trop 
*  actives,  mais  aussi  à  celles  qui  sont  faites  dans  un  temps  inopportun. 

Ainsi,  dans  quelques  départements,  on  permet  jusqu’à  une  époque 
assez  avancée  du  printemps  la  chasse  aux  bécasses.  Ces  pauvres  oiseaux 
reviennent  alors  des  pays  plus  chauds,  dans  un  état  de  maigreur  qui 
témoigne  des  privations  qu’elles  ont  endurées.  Elles  passent  dans  nos 
pays  pour  retourner  dans  le  nord  nous  préparer  une  nouvelle  famille, 
avec  laquelle  elles  reviendraient  en  novembre  réjouir  les  chasseurs  et 
les  gourmets. 

Leur  faire  la  chasse  au  printemps,  c’est  tuer  la  poule  aux  œufs  d’or. 

On  a  établi  pour  la  pêche  des  époques  où  il  est  interdit  de  faire  la 
guerre  aux  poissons,  pour  leur  donner  le  temps  de  vivre  sans  trouble, 
au  moment  où  ils  se  disposent  à  faire  leur  ponte.  (1) 

Ne  devrait-on  pas  avoir  les  mêmes  soins  pour  les  oiseaux.  Pense-t-on 
que  ce  soit  pour  nous  donner  le  plaisir  de  leur  faire  la  chasse,  que  les 
canards  et  autres  oiseaux  analogues  restent  sur  nos  étangs  jusqu’aux 
jours  assez  avancés  du  printemps  ? 

Ils  sont  forcés,  avant  de  reprendre  leur  vol  vers  le  nord,  d’attendre 
que  les  glaces  qui  couvrent  les  lacs  près  desquels  ils  doivent  pondre, 
soient  fondues. 

Pourquoi  troubler  leurs  amours  et  les  prémices  de  leurs  noces  ? 

Pourquoi  plonger  probablement  dans  le  deuil  des  individus  déjà  ap¬ 
pariés  ?  Pourquoi  ne  pas  leur  laisser  le  temps  de  faire  leur  ponte  et  de 
revenir  aux  approches  des  froids,  suivis  d'une  nombreuse  famille  que 
nous  décimerons  ? 

La  chasse  devrait  être  interdite  à  partir  du  1er  février. 

(1)  Et  peut-être  cette  année,  en  raison  de  la  température  exceptionnelle  que  nous 
avons  eue,  l’époque  de  l’ouverture  de  la  chasse  devrait-el'e  être  reculée  de  quelques 
jours. 
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Si  ces  pages  avaient  l’heureux  hasard  de  tomber  sous  les  yeux  de 
nos  législateurs,  je  me  féliciterais  de  les  avoir  écrites,  si  elles  pouvaient 
leur  inspirer  l'idée  de  prendre  des  moyens  propres  à  empêcher  la  dé¬ 
population  des  petits  oiseaux  et  des  oiseaux  utiles. 
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Caractères.  —  Corps  le  plus  souvent  allongé  ou  oblong.  Mâchoires 
à  deux  lobes.  Palpes  à  dernier  article  conique  ou  subovale:  les  maxil¬ 
laires  de  quatre  articles  ;  les  labiaux  de  trois,  ou  parfois  de  deux 
seulement.  Antennes  de  8  a  1 1  articles,  le  premier  ou  les  2  premiers 
ordinairement  plus  épais  que  les  suivants,  terminées  par  une  massue 
variable.  Elytres  recouvrant  l’abdomen,  non  raccourcies  en  arrière. 
Ventre  offrant  inférieurement  5,  ou  parfois  G  segments,  tous  mobiles, 
dont  le  premier  est  d’ordinaire  plus  long  que  les  autres.  Hanches  an¬ 
térieures  globuleuses  et  enfoncées  dans  leurs  cavités  cotyloïdes  com¬ 
plètement  fermées  en  arrière,  parfois  cependant  un  peu  coniques  et 
assez  saillantes;  les  médianes  globuleuses  et  enfoncées  dans  leurs 
cavités  ;  les  postérieures  semi-cylindriques,  transverses,  distantes. 
Tarses  n’offrant  tous  que  3  articles  simples  ainsi  que  les  crochets. 

Obs. —  Les  Lathridiens  sont  des  Clavicornes a  tarses  tous  3  —  articu¬ 
lés  ;  mais  il  est  facile  de  les  séparer  des  autres  groupes  chez  lesquels 
on  peut  rencontrer  celte  double  structure.  Ainsi,  leurs  ély très  non 
raccourcies,  recouvrant  l'abdomen,  ne  permettent  pas  de  les  confondre 
avec  les  Psélaphides,  les  Clavigérides  et  les  Staphylinides  trimères. 
—  Le  dernier  article  de  leurs  palpes  non  sécuriforme,  leurs  articles 
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tarsaux  entiers  et  leurs  ongles  toujours  simples  suffisent  à  les  discer¬ 
ner  au  premier  coup  d’œil  des  Coccinellides,  qui  sont  sécuripalpes, 
offrent  des  tarses  à  second  article  bilobé,  et  des  ongles  souvent  dentés 
ou  même  bifides.  Les Endomychides  (Sulcicolles  Muls.),  avec  lesquels 
nos  premiers  Lathridiens  ont  d’assez  nombreuses  affinités,  soit  par 
leur  aspect  général,  soit  par  la  similitude  morphologique  de  plusieurs 
organes  importants,  si  bien  que  M.  Lucas  avait  cru  devoir  placer  son 
genre  Merophysia  dans  leur  voisinage,  sont  patellipèdes  et  cryptoté- 
tramères,  tandis  qu’ici  les  tarses  sont  cylindriques,  non  dilatés  (sauf 
les  antérieurs  chez  les  $  de  quelques  espèces,  et  n’offrent  aucun 
nodule  à  la  base  du  3e  article.  —  Quant  aux  Trichoptérygides,  sans 
recourir  à  la  conformation  tout-à-fait  spéciale  de  leurs  ailes  infé¬ 
rieures,  ou  à  la  présence  d’un  onychium  qui  n’existe  pas  d’ordinaire 
chez  les  Lathridiens,  on  trouve  dans  les  antennes  capillariformes  un 
caractère  facile  à  saisir  qui  les  différencie  nettement  de  tous  les  in¬ 
sectes  de  la  famille  actuelle,  à  l’exception  pourtant  du  genre  Dasycerus , 
chez  lequel  ces  organes  ont  une  structure  analogue,  mais  les  côtes 
saillantes  du  corselet  rendront  toute  confusion  impossible. 

Il  résulte  également  de  cette  diagnose  qu’il  faut  éliminer,  comme 
étrangers  aux  Lathridiens,  les  quatre  genres  :  Monotoma ,  Herbst  ; 
Lyreus ,  Aubé  ;  Myrmecoxenus,  Chevrolat  ;  et  Mycetomychus,  Fri- 
waldsky,  qui  n’offrent  point  la  même  organisation  tarsale  (I).  Si  le 
système  de  Geoffroy  a  été  rejeté  avec  raison  parce  qu'il  conduisait  à  une 
classification  purement  artificielle  en  s’appuyant  exclusivement  sur  un 
caractère  dont  on  exagérait  l'importance,  ce  serait  tomber  dans  l’excès 
opposé  que  de  ne  lui  accorder  aucune  valeur,  lorsqu’il  s'agit  de  former 
des  groupes  secondaires.  Entre  des  insectes  appartenant  a  la  même 
division,  se  ressemblant  beaucoup  par  le  faciès,  ayant  à  peu  près  les 
mêmes  habitudes  et  le  même  genre  de  vie,  la  structure  identique  des 
organes  ambulatoires  doit  être  considérée,  jusqu’à  preuve  du  con¬ 
traire,  comme  l’indice  d’une  affinité  naturelle.  Tel  est  le  principe  qui 
m’a  conduit  à  rejeter  de  la  famille  actuelle  pour  les  attribuer  à  d’autres 
les  quatre  genres  nommés  ci-dessus. 


(1)  Il  en  esc  de  même  du  genre  Erotylathris  Motsch  que  le  Catalogue  de 
Munich  énumère  à  la  suite  des  Anommatus.  Ce  genre  est  tétramère,  et,  de 
l'aveu  même  de  son  auteur  (Bull,  de  vioscou,  1866,  III,  p.  228;  n’appartient 
pas  aux  Lathridiens. 
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D'ailleurs,  les  Monotoma ,  que  Motschulsky  avait  déjà  signalés 
comme  devant  être  éliminés,  offrent  dans  leur  physionomie  générale  et 
dans  leurs  détails  anatomiques  des  particularités  assez  nombreuses 
pour  mériter  qu’on  en  fasse,  après  M.  le  docteur  John  Le  Conte  (Clas¬ 
sification  of  the  Coleopt.of  north  America  —  1861,  part.  I,  p.  85),  le  type 
d’une  nouvelle  famille,  celle  des  Monotomidae,  à  laquelle  appar¬ 
tiennent  également  plusieurs  genres  exotiques  cités  comme  Lathri- 
diidae  par  le  Catalogue  de  Munich,  savoir  :  Phyconomus  Le  C. 
(Mimema  Woll.);  Nemophlœus  LeC.  et  Hesperobœnus  Le  C.’  (tous  les 
deux  synonymes  d’Europs  Woll.)  ; Baclridivm  LeC.  (Crine,  Pascoe); 
et  peut-être  aussi  Platycephala,  Montrouzier.  Ce  dernier  genre,  que 
son  auteur  indique  lui-même  (Ann.  Soc.  Ent.  Fr.,  1861,  p.  268)  devoir 
être  placé  à  côté  des  Monotoma ,  ne  saurait  en  tout  cas  être  considéré 
comme  un  Lathridien:  ses  tarses  dimères,  à  premier  article  profondé¬ 
ment  bilohé,  s’y  opposent  aussi  bien  que  plusieurs  autres  détails  de 
sa  structure.  Jacquelin  Duval,  ne  voulant  s’occuper  dans  son  Généra 
que  des  Coléoptères  européens,  s’est  contenté  de  rattacher  les  Mono¬ 
toma  aux  Cucujides,  chez  lesquels  ils  forment  néanmoins  un  groupe 
distinct  ;  mais  un  pareil  classement  n’est  assurément  point  naturel,  et 
ne  peut  plus  être  justifié  dès  qu’on  étudie  les  exotiques. 

Le  genre  Lyreus  ne  saurait  non  plus  conserver  laplace  que  lui  avait 
assignée  son  fondateur:  il  doit  être  reporté  parmi  les  Colydiides, 
comme  l’indiquaient  ses  taises  tous  4-arliculés.  Cette  manière  devoir 
a  été  déjà  adoptée  par  M.  Redtenbacher  (Fauna  Austr.  IIP  éd.,  tom.  II, 
p.  380),  qui  le  range  systématiquement  entre  les  Aglenus  et  les 
Bothrideres. 

Les  Myrmecoxenus  me  paraissent  plus  difficiles  à  classer  convena¬ 
blement.  Lacordaire  déclare  (Généra.  II,  p.  439,  note)  qu’il  n’a  pu 
parvenir  à  se  former  là-dessus  une  opinion  arrêtée  :  aussi  les  range-t-il 
simplement  comme  genre  incertæ  sedis  à  la  suite  des  Lathridiens  ; 
mais  ni  la  structure  de  leurs  tarses,  ni  la  longueur  relative  de  leurs 
segments  abdominaux  ne  permettent  de  leur  reconnaître  une  affinité 
véritable  avec  cette  famille.  Motschulsky  (Bull,  de  Moscou  1866,  III, 
p.  227)  les  attribue  à  ses  Silvauides.  Faut-il,  avec  Redtenbacher,  en 
faire  des  Mycétophagides,  ou  bien  les  considérer,  avec  Jacquelin 
Duval,  comme  des  Mycétéides  ?  J'abandonne  à  de  plus  savants  le  soin 
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de  trancher  cette  question,  sur  laquelle  je  ne  suis  pas  en  mesure  de 
me  prononcer  actuellement. 

Enûn,  le  genre  Mycelomychus  a  été  établi  par  Friwaldsky  (Ungar. 
Acad.,  1865.,  192)  sur  un  insecte  de  Hongrie  que  Fuss  avait  décrit 
(Verh.  Siebenb.  Ver.-Hermanst.  1850,  128)  sous  le  nom  de  Corticaria 
macularis. 

D’après  un  type,  étiqueté  par  Dejean  lui-même  et  conservé  dans  la 
Collection  Reiche  aujourd’hui  en  ma  possession,  cet  insecte  n’est  pas 
autre  chose  que  le  Lathridius  variegatus  du  Catalogue  Dejean  qui 
était  demeuré  inconnu  au  comte  de  Mannerheim.  11  représente  en 
Europe  la  famille  des  Derodontides  (Le  Conte,  loc.  cit.,  p.  100),  qui  a 
sa  place  systématique  entre  les  Cryptophagides  et  les  Lathridiides.  — 
Maintenant  le  genre  Mycetomyclms  est-il,  comme  le  supposait  Mots- 
chulsky  (Bull.de  Moscou,  1866,111,  p.  227),  synonyme  du  genre  Dcro- 
dontus  Le  Conte,  qui  comprend  deux  espèces  d’Amérique:  l’une  décrite 
par  Melsheimer  sous  le  nom  de  Cryptophagus  maculatus,  et  l’autre 
par  Mannerheim  sous  celui  de  Corticaria  trisignata  ;  ou  bien  doit-on 
le  conserver  distinct?  L’étude  comparative  des  types  et  une  connais¬ 
sance  plus  approfondie  de  ce  nouveau  groupe  pourront  seules  nous 
l’apprendre. 

Par  contre,  le  genre  Anommatus  Wesmaël  a  été  placé  par  Erichson 
et  plusieurs  auteurs  dans  les  Colydiides  à  côté  des  Aglenus ,  avec  les- 
quels  il  a  en  elle t  de  très  grands  rapports  ;  mais  ses  tarses  certaine¬ 
ment  tri-articulés,  son  abdomen  à  segments  tous  mobiles  et  ses  han¬ 
ches  postérieures  distantes  démontrent  la  nécessité  de  l’adjoindre 
systématiquement  aux  Lathridiens. 


ÉTUDE  DES  PARTIES  EXTÉRIEURES  DU  CORPS 

Le  corps,  généralement  ovalaire  plus  ou  moins  allongé,  devient  par¬ 
fois  parallèle  et  même  fdiforme.  On  peut  dire  qu’il  offre  tous  les  degrés 
de  convexité,  depuis  la  courbe  assez  accentuée  qui  accompagne  la 
forme  ovale  et  parait  lui  être  proportionnée,  jusqu’à  la  surface  plane 
et  sensiblement  déprimée  des  espèces  linéaires.  La  ponctuation  et  la 
pubescence, très  distinctes  chez  un  certain  nombre,  se  montrent  ailleurs 
plus  ou  moins  obsolètes  ou  disparaissent  complètement.  Plusieurs 
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paraisseat  ciliés  sur  les  côtés,  lorsqu’on  les  soumet  à  un  fort  grossis¬ 
sement.  Le  dessus,  mat  ou  luisant,  rugeux  ou  lisse,  est  rarement  prui- 
neux  ;  mais,  dans  le  genre  Metoplithalmus,  il  est  partiellement  revêtu 
ainsi  que  le  dessous  d’un  enduit  crétacé.  Enfin  la  couleur  passe  par 
toutes  les  nuances,  du  testacé  pâle  qui  caractérise  les  insectes  hypo- 
gés  au  brun  et  au  noir  profond  avec  ou  sans  taches  plus  claires.  Une 
seule  espèce  connue,  la  Corticaria  metallica  Reitter,  d’Espagne,  offre 
des  teintes  métalliques. 

La  tête,  qu'elle  soit  peu  engagée  dans  le  corselet,  ou  bien  qu’elle  y 
soit  enfoncée  jusqu’aux  yeux,  est  toujours  bien  visible  en  dessus  et 
située  horizontalement.  Large  et  courte  dans  certains  genres,  elle 
prend  ailleurs  la  forme  d’un  trapèze  allongé.  Rarement  elle  se  resserre 
assez  à  la  base  pour  qu’on  puisse  lui  attribuer  une  espèce  de  cou. 

Les  mandibules  peu  développées,  non  saillantes,  souvent  même 
cachées  par  le  labre,  sont  tantôt  robustes  en  leur  entier,  tantôt  cornées 
seulement  à  la  base  et  peu  consistantes  au  sommet,  où  elles  se  rétré¬ 
cissent  en  pointe  arquée,  presque  toujours  bidenticulée au  bord  interne;  • 
celui-ci  est  d’ordinaire  muni  d’une  ou  plusieurs  dentelures  avec  une 
membrane  ciliée  ensuite. 

Les  mâchoires  (I)  ont  deux  lobes  :  l’externe,  garni  au  sommet  de 
poils  ou  de  soies  raides  un  peu  courbes,  plus  ou  moins  denses  et  assez 
longues,  se  montre  sous  la  .forme  d’une  lanière,  ici  étroite  et  subpa¬ 
rallèle,  là  élargie  au  moins  vers  l’extrémité,  parfois  courte,  mais 
égalant  ou  dépassant  toujours  l’interne;  celui-ci  souvent  très  petit, 
presque  indistinct  et  représenté  à  peu  près  uniquement,  en  apparence 
du  moins,  par  quelques  soies  raides  et  courbes  qui  en  occupent  le 
sommet,  se  développe  dans  certains  au  très  genres  où  l’on  peut  constater 
la  présence  d’un  double  crochet  corné  sous  le  bouquet  terminal  de  cils 
épineux,  et  alors  le  bord  du  lobe  offre  dans  sa  moitié  supérieure 
une  ou  plusieurs  spinules  arquées  diversement  disposées.  Chez  les 


(t)  Je  n’ai  pas  jugé  à  propos  de  me  livrer  à  l’étude  minutieuse  des  parties 
buccales;  toujours  difficile  chez  des  insectes  d’aussi  petite  taille  que  les  La- 
thriliens,  elle  l’est  d’autant  plus  que  très  souvent  le  menton  recouvre  les 
parties  buccales,  et  d’ailleurs  elle  n’aurait  point  d’utilité  pratique  C’est 
pourquoi,  après  avoir  contrôlé  sur  quelques  points  seulement  l'exactitude  de 
leur  description  par  Jacquelin  Duval,  j’ai  cru  ne  pouvoir  mieux  faire  que 
d’en  emprunter  à  cet  auteur  les  caractères  essentiels. 
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Dasycerus  enfin,  il  est  à  peine  moins  long  que  l’externe,  mais  beaucoup 
plus  large,  corné,  dilaté  au  milieu  en  dedans,  atténué  vers  le  bout 
avec  un  espace  oblong,  assez  grand,  épaissi  ou  même  redressé  et  revêtu 
d’espèces  de  crêtes  obliques.,  peu  saillantes,  mais  très  serrées. 

Les  palpes  maxillaires  se  composent  de  4  articles  :  le  premier  est 
petit  ou  allongé,  mais  constamment  plus  étroit  que  les  autres;  le 
second  et  le  troisième  diffèrent  peu  de  longueur  et  sont  en  général  épais 
et  assez  fortement  arrondis  au  dehors,  parfois  pyriformes  ou  obeoni- 
ques;  le  quatrième,  toujours  plus  long  au  moins  que  le  précédent, 
souvent  égal  aux  trois  autres  pris  ensemble,  est  renflé  à  la  base, 
subovale,  oblong  ou  conique  et  plus  ou  moins  atténué  vers  l’extrémité 
avec  le  sommet  obtus  ou  obliquement  tronqué  et  terminé  par  2  ou  3 
poils,  dont  un  extrêmement  long. 

Les  palpes  labiaux  varient  quant  au  nombre  et  à  la  structure  de  leurs 
articles.  Robustes  pour  la  plupart,  ils  sont  très  courts,  surtout  chez  les 
Holoparamecus  où  ils  dépassent  à  peine  la  languette,  mais  ils  s’allon¬ 
gent  nettement  chez  les  Langelandia .  Dans  les  anciens  genres  Lathri- 
dius  et  Corlicaria  on  compte  deux  articles  seulement  :  le  1er  très 
petit,  caché  presque  en  entier  derrière  le  menton,  ou  découvert;  le  2' 
gros,  fortement  renflé,  gl o b oso- ovalaire,  un  peu  tronqué  au  sommet  et 
muni  en  cet  endroit  de  quelques  poils  fins  assez  longs,  qui,  par  leur  réu¬ 
nion  en  faisceau,  peuvent  offrir  l’apparence  d’un  troisième  article.  Ceux 
des  Metophthalmus,  construits  sur  le  même  plan,  présentent  néan¬ 
moins  un  troisième  article  verruciforme,  quoique  difficile  h  distin¬ 
guer.  Les  autres  groupes  ont  normalement  trois  articles  :  le  f*1'  est 
petit,  étroit,  peu  visible  ;  le  2”  au  contraire  est  large,  notablement 
épaissi  au  dehors  et  assez  globuleux  (1)  ;  le  troisième  enfin  est  tantôt 
plus  court  et  plus  étroit  que  le  second,  tantôt  plus  épais  et  de  lon¬ 
gueur  égale  ù  celle  des  deux  autres  réunis,  conoïde  ou  ovale-oblong, 
plus  ou  moins  atténué  et  obliquement  tronqué  à  l’extrémité. 

La  languette,  cornée  en  entier  ou  semi-membraneuse  dans  sa  par¬ 
tie  antérieure,  affecte  des  formes  assez  diverses  suivant  les  genres 
Souvent  plus  étroite  que  le  menton,  parfois  cependant  large  et  plus 

(t)  C’est  l’inverse  qui  a  lieu  chez  les  Dasycerus  :  le  Ier  article  y  est  épais, 
assez  grand,  avec  le  2e  plus  petit,  tandis  que  le  3e  est  environ  aussi  long  que 
les  deux  précédents  réunis,  très  étroit,  grêle  et  subulé. 
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ou  moins  saillante,  elle  est  chez  les  uns  entière  ou  légèrement  sinuée 
en  avant,  chez  les  autres  fortement  échancrée  et  se  montrant  à  peine 
de  chaque  côté  aux  angles  antérieurs,  ou  profondément  divisée  en 
deux  lobes  larges,  très  obtus  et  ciliés,  qui  débordent  le  menton  sur¬ 
tout  latéralement. 

Les  parafasses  sont  cachées  derrière  la  languette  et  semblent 
confondues  avec  elle. 

Le  menton,  en  carré-transverse,  ou  trapézoïdal  et  plus  ou  moins 
rétréci  en  avant,  parfois  même  d'une  manière  brusque,  est  ici  large¬ 
ment  échancré  avec  ses  angles  antérieurs  saillants,  là,  prolongé  au 
milieu  soit  en  une  simple  saillie  dentiforme,  soit  en  une  espèce  de 
lobe  recouvrant  partiellement  au  moins  la  languette,  avec  laquelle  il 
paraît  se  confondre. 

Le  labre,  généralement  large  et  transverse,  parfois  plus  développé 
et  proéminent,  souvent  cilié  au  sommet,  est  largement  émarginé  en 
devant  dans  certains  genres,  entier  au  contraire  avec  les  angles  anté¬ 
rieurs  plus  ou  moins  arrondis  dans  les  autres. 

Uépistorne  est  ordinairement  distinct  du  front,  soit  par  une  diffé¬ 
rence  de  niveau,  soit  par  une  ligne  transversale,  droite  ou  semi- 
circulaire,  tantôt  faiblement,  tantôt  plus  nettement  imprimée.  Il 
occupe  par  suite  un  espace  plus  ou  moins  allongé,  et  diversement 
configuré. 

Le  front  présente  une  surface  unie  ou  inégalement  sculptée.  Dans 
le  premier  cas,  il  est  ponctué  ou  lisse  :  dans  le  second,  il  est  longi¬ 
tudinalement  sillonné  au  milieu,  ou  bien  orné  de  saillies  plus  ou 
moins  caréniformes. 

Les  antennes  méritent  d’être  étudiées  avec  soin,  à  cause  des  carac¬ 
tères  de  grande  valeur  que  fournissent  leur  insertion,  leur  structure, 
le  nombre  et  la  proportion  relative  de  leurs  articles.  Courtes  et  ro¬ 
bustes  dans  plusieurs  genres,  elles  s’allongent  davantage  ailleurs, 
sans  toutefois  dépasser  la  base  du  prothorax  ou  tout  au  plus  le  pre¬ 
mier  tiers  des  élytres  ;  les  Dasycerus  font  seuls  exception  à  cette 
règle,  en  les  ayant  très  grêles  et  capillanformes,  plus  longues  que  la 
moitié  du  corps.  Par  rapport  à  leur  point  d'attache,  elles  sont  latérales, 
c'est-à-dire  insérées  au  côté  de  la  tète  sous  un  rebord  plus  ou  moins 
tranché,  ou  frontales,  c'est-à-dire  insérées  tout-à-fait  à  découvert  aux 
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angles  antérieurs  du  front.  Le  nombre  de  leurs  articles  varie  suivant 
les  genres  ou  les  espèces,  parfois  môme  suivant  les  sexes  :  tel  est  le 
cas,  par  exemple,  des  Holoparamecus,  où  les  9  présentent  constam¬ 
ment  1 1  articles,  tandis  que  les  se  partagent  en  3  groupes  qui  en 
ont  respectivement  9,  10  ou  11.  On  peut  y  distinguer  trois  parties 
principales  :  la  base,  le  funicule  et  la  massue.  La  base  comprend  les 
deux  premiers  artic.es,  tantôt  courts,  tantôt  allongés,  mais  toujours 
notablement  plus  épais  que  ceux  qui  les  suivent  immédiatement  ; 
toutefois  le  2”  qui  parfois  dépasse  le  1er  en  longueur,  n’est  presque 
jamais  aussi  renflé  que  lui.  Le  funicule  commence  au  3'  article  et 
aboutit  à  la  massue  :  il  est  plus  grêle  et  filiforme  dans  son  ensemble  ; 
considérés  isolément,  les  articles  sont  subcylindriques  ou  obconiques, 
ovales  ou  globuleux,  allongés  ou  transverses,  et  leurs  proportions 
relatives  sont  très  variables.  La  massue  terminale  offre  aussi  dans  sa 
composition  des  modifications  notables  :  uni-articulée,  elle  est 
grande,  très  nette,  et  subtriangulaire  ou  sécuriforme;  le  plus  ordi¬ 
nairement  elle  compte  deux  ou  trois  articles,  dont  la  longueur, 
l’épaisseur  et  la  séparation  soit  entre  eux,  soit  d’avec  le  funicule, 
forment  des  combinaisons  diverses  qui  peuvent  être  employées  uti¬ 
lement  pour  la  détermination  ;  chez  les  Dasycerus,  elle  est  exception¬ 
nellement  formée  de  quatre  articles  assez  allongés,  plus  ou  moins 
globuleusement  renflés  au  milieu  ou  h  l’extrémité,  munis  chacun  d’un 
verticille  médian  de  longs  poils. 

A  l’aide  du  microscope,  on  constate  l’existence  d’une  ou  de  plu¬ 
sieurs  soies  raides  ou  arquées  qui  paraissent  situées  suivant  un  ordre 
déterminé  sur  chacun  des  articles  antennaires,  et  parfois  sont  grou¬ 
pées  comme  en  bouquets,  principalement  à  la  surface  tronquée  ou 
môme  excavée  du  dernier  article  de  la  massue.  Celui-ci  est  surtout 
curieux  à  étudier  au  point  de  vue  histologique  chez  les  Colovoccra 
et  les  Merophysia.  Mais  il  suffit  d'avoir  indiqué  ces  détails  qui  n’au¬ 
raient  point  ici  d’utilité  pratique. 

Les  yeux,  nuis  ou  complètement  indistincts  chez  les  genres  à  vie 
souterraine,  représentés  par  une  saillie  ocelliforme  sans  granules  ni 
pigment  chez  plusieurs  myrmécophiles,  apparaissent  pour  ainsi  dire 
h  l’état  d’ébauche  chez  les  Merophysia  où  ils  sont  composés  de 
quelques  facettes  seulement.  Très  petits  chez  les  Cartodere  et  les 
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Metophthalmus,  ils  atteignent  dans  les  autres  genres  les  proportions 
ordinaires,  et  sont  en  général  latéraux,  arrondis  et  saillants.  Parfois 
presque  contigus  au  bord  antérieur  du  corselet,  ils  en  sont  le  plus 
souvent  un  peu  éloignés  ;  mais  cette  distance  varie  suivant  les  divers 
groupes. 

Les  joues  ne  paraissent  pas  offrir  de  particularités  qui  méritent 
d’ètre  signalées  ;  elles  sont  parfois  creusées  d’une  sorte  de  scrobe 
assez  large  pour  faciliter  le  jeu  des  deux  premiers  articles  antennaires 
qui  sont  plus  épais  que  les  suivants. 

Les  tempes  peuvent  être  plus  ou  moins  prolongées  en  arrière  des 
yeux.  Le  dessous  est  creusé  de  sillons  antennaires  bien  distincts  dans 
e  genre  Langelandia. 

Le  prothorax  affecte  les  formes  les  plus  disparates.  Egal  en  largeur 
aux  élytres,  ou  plus  étroit  qu’elles  au  moins  à  la  base,  il  est,  dans  son 
ensemble,  transverse,  aussi  long  ou  plus  long  que  large,  carré  ou 
trapézoïdal,  rétréci  tantôt  en  devant  tantôt  en  arrière,  subcylindrique 
ou  cordiforme.  Les  angles  subissent  par  suite  des  modifications  pro¬ 
portionnelles  ;  en  outre,  les  antérieurs  sont  sujets  à  faire  saillie  en  un 
lobe  plus  ou  moins  obtus  ou  acuminé.  Le  plus  souvent  le  corselet 
est  marginé  sur  les  côtés,  et  alors  la  tranche  latérale,  à  peu  près 
droite  ou  nettement  arrondie,  crénelée  ou  même  profondément  sinuée- 
échancrée,  se  relève  en  carène  très  fine  ou  en  bourrelet  assez  épais, 
parfois  largement  explané.  Dans  l’ancien  genre  Corticaria  au  contraire 
le  bord  supérieur  ne  paraît  point  ainsi  distinctement  séparé  du  bord 
inférieur,  mais  la  plupart  des  espèces  présentent  en  cet  endroit  une 
rangée  plus  ou  moins  serrée  de  dentieulations.  Le  disque,  rarement 
égal,  est  pour  l’ordinaire  très  diversement  sculpté  :  lisse,  ponctuée, 
chagrinée  ou  rugueuse,  nue  ou  pubescente,  la  surface  est  ici  creusée 
d’une  fossette  allongée,  ovale  ou  arrondie,  tantôt  basale  et  faisant  face 
à  l’écusson,  tantôt  médiane  et  se  prolongeant  sur  la  partie  antérieure 
du  pronotum  ;  là,  relevée  en  côtes  parallèles  ou  divergentes,  inter¬ 
rompues  ou  accompagnées  par  plusieurs  excavations  ;  ailleurs,  la 
région  anté-scutellaire  offre  une  simple  dépression  transversale,  deux 
courtes  lignes  imprimées  longitudinales  et  un  peu  obliques,  deux 
petites  carènes  perpendiculaires  à  la  base,  deux  gros  tubercules 
séparés  par  des  fossettes,  ou  encore  un  système  de  sillons  et  de  bos- 
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selures  analogue  à  celui  qu’on  rencontre  dans  la  famille  des  Sulci- 
colles. 

Ajoutons,  pour  compléter  les  particularités  relatives  à  cet  organe, 
que,  chez  plusieurs  espèces  de  Lathridius,  il  existe  sur  les  côtés  une 
sorte  de  membrane  blanchâtre,  dont  la  présence  totale  ou  partielle, 
et  surtout  la  disparition  complète,  suivant  l’état  de  fraîcheur  des 
exemplaires,  peut  donner  au  prothorax  un  aspect  tout-à-fait  diflérent, 
et  par  suite  amener  des  erreurs  de  détermination,  si  l’on  voulait  s’en 
rapporter  à  ce  caractère  trop  inconstant. 

L’écusson,  lorsqu’il  existe,  est  d’ordinaire  petit,  transverse,  tron¬ 
qué  ou  curviligne  ;  quelquefois  caché  en  partie  sous  la  base  du 
corselet,  il  ne  laisse  apercevoir  qu’une  sorte  de  bande  à  sommet 
arqué,  large  mais  extrêmement  courte.  Dans  un  seul  genre  il  est  très 
distinct,  assez  grand  et  en  triangle  arrondi.  Il  manque  totalement 
chez  un  certain  nombre. 

Les  élytres,  coupées  droit  ou  à  peu  près  à  la  base,  recouvrent 
totalement  l’abdomen,  soit  qu’elles  s’arrondissent  régulièrement 
ensemble  à  l’e*trémité,  ce  qui  a  lieu  le  plus  souvent,  soit  qu’elles  se 
terminent  en  pointe  plus  ou  moins  saillante,  comme  il  arrive  pour  le 
Lathridius  lardarius,  soit  enfin  que  leur  sommet  se  montre  légère¬ 
ment  tronqué,  par  exemple  dans  le  groupe  de  Melanophthalma  trun- 
catella.  Elles  sont  libres  ou  soudées  ;  exceptionnellement  elles  em¬ 
brassent  et  par  suite  rétrécissent  un  peu  la  page  inférieure  du  corps. 
La  marge  supérieure  du  repli  latéral  est  souvent  indistincte,  lorsqu'on 
les  considère  en  dessus  ;  cependant  elle  se  montre  nettement  dans 
plusieurs  genres  sous  la  forme  d’un  bourrelet  très  étroit,  parfois 
assez  saillant  et  relevé,  ou  même  accompagné  intérieurement  d’une 
large  gouttière  qui  le  fait  ressortir  davantage.  Plus  ou  moins  large 
à  la  hauteur  de  l’épaule  et  tout  le  long  du  métasternum  et  du  premier 
segment  ventral,  ce  repli  se  rétrécit  peu  h  peu  avec  la  courbure  des 
étuis  ;  il  est  d’ordinaire  réduit  à  une  tranche,  en  face  du  dernier 
arceau  de  l'abdomen  ;  chez  les  Langelandia,  il  est  à  peu  près  d'égale 
largeur  sur  toute  son  étendue.  La  configuration  des  élytres  suit  la 
forme  générale  du  corps,  c’est-à-dire  qu  elles  sont,  suivant  les  cas, 
ovales,  oblongues,  linéaires,  déprimées,  convexes,  parfois  gibbeuses 
et  ventrues.  Ici  elles  sont  entièrement  lisses  et  sans  apparence  de 
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stries,  là  on  distingue  une  ligne  imprimée  juxta-suturale,  ailleurs  elles 
présentent  seulement  des  points  plus  ou  moins  profonds  sérialement 
disposés,  d’autres  fois  elles  son*  marquées  de  stries,  ponctuées  ainsi 
que  les  interstries,  ou  recouvertes  d’une  ponctuation  grossière  et  va¬ 
rioleuse,  qui  conserve  néanmoins  une  certaine  régularité  ;  enfin,  dans 
un  certain  nombre  d’espèces,  elles  sont  ornées  de  côtes  entières  ou 
raccourcies,  et  même  d’élévations  tuberculeuses  qui  rendent  la  sur¬ 
face  inégalement  bosselée.  Leur  pubescence  est  tantôt  nulle  ou  peu 
distincte,  tantôt  forte,  assez  longue,  plus  ou  moins  dense  et  couchée  ; 
rarement  elle  forme  quelques  rangées  régulières  de  soies  raides  se 
détachant  nettement  sur  un  fond  glabre. 

Les  ailes ,  nulles  ou  rudimentaires  lorsque  les  étuis  sont  soudés, 
sont  bien  développées  dans  la  plupart  des  espèces  de  Lathridius  et 
de  Corlicaria-,  elles  ont  alors  environ  2  fois  la  longueur  des  élytres, 
sous  lesquelles  elles  se  replient  transversalement. 

Le  dessous  du  corps,  dont  l’étude  est  trop  souvent  négligée  par  les 
entomologistes,  présente  ici  des  particularités  importantes  qu’il  est 
convenable  d’utiliser  pour  la  distinction  des  espèces  ou  pour  la  for¬ 
mation  des  groupes. 

Le  prosternum,  raccourci  ou  émarginé  dans  plusieurs  genres  au 
devant  des  hanches  antérieures,  s’étend  au  contraire  jusqu’au  delà  de 
celles-ci  lorsqu’elles  sont  distantes.  Alors  il  forme  dans  l’écartement 
une  lame  plus  ou  moins  étroite,  parfois  un  peu  enfoncée,  tantôt  sub¬ 
parallèle,  tantôt  dilatée  en  arrière,  ou  bien  une  carène  nette  et  sail¬ 
lante.  Chez  les  Langelandia  et  les  Melophthalmus,  les  propleures  sont 
fortement  creusées  en  sillon  longitudinal  sur  leur  moitié  antérieure 
pour  y  loger  la  massue  des  antennes.  Plusieurs  Corticaria  présentent, 
à  peu  près  à  la  hauteur  de  la  hanche,  une  impression  sulciforme, 
transversale,  légèrement  oblique,  ici  obsolète  et  presque  glabre, 
là  profonde  et  garnie  d’une  pubescence  plus  ou  moins  dense. 

Le  mésosternum,  toujours  plus  court  que  le  segment  suivant, 
quoique  dans  des  proportions  assez  variables,  est  souvent  orné  sur  la 
plaque  médiane  de  deux  fines  carènes  longitudinales,  parallèles  ou 
divergentes  ;  par  exception,  il  est  creusé  en  devant  d'un  sillon  trans¬ 
versal  chez  les  Colovocera-,  dans  un  certain  nombre  d’espèces  enfin, 
il  parait  complètement  uni,  et  il  est  impossible,  môme  à  un  très  fort 
grossissement,  d'apercevoir  les  sutures  des  pièces  épisternales. 
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Le  métastemum ,  tronqué  droit  ou  très  obtusément  émarginé  en 
angle  à  la  base,  est  généralement  allongé,  égalant  le  premier  arceau 
ventral.  Entièrement  lisse,  finement  guilloché,  ou  diversement  ponc¬ 
tué,  il  est  le  siège  de  plusieurs  modifications  caractéristiques  :  tantôt 
il  présente  de  chaque  côté,  à  la  suite  de  la  hanche  intermédiaire,  une 
sorte  de  fossette  assez  large,  arrondie,  dont  le  contour  semble  pour 
ainsi  dire  plissé  ;  tantôt  il  offre  en  outre  une  fossette  de  même  nature 
au  devant  de  la  hanche  postérieure.  Dans  un  grand  nombre  d’espèces, 
il  existe  un  sillon  longitudinal  qui  s’avance  de  la  base  jusqu’à  la 
moitié,  parfois  il  est  vrai  à  peine  imprimé,  ou  seulement  distinct  par 
transparence  sous  la  forme  d’une  ligne  rembrunie,  mais  ailleurs  plus 
ou  moins  largement  excavé  et  donnant  aux  parties  latérales  une  ap¬ 
parence  bombée.  Chez  les  Merophysia ,  un  tubercule,  sujet  à  s’obli¬ 
térer,  vient  se  montrer  au  milieu,  près  de  la  base  :  c’est  un  indice  du 
sexe  mâle. 

Les  épisternes  du  postpectus ,  lorsqu’ils  sont  bien  distincts,  parais¬ 
sent  le  plus  souvent  rétrécis  d’avant  en  arrière  ;  ailleurs  ils  sont  li¬ 
néaires  et  couverts  par  une  rangée  longitudinale  de  gros  points. 

L 'abdomen  se  compose  de  5  ou  6  arceaux,  tous  mobiles,  diverse¬ 
ment  ponctués  ou  lisses,  glabres  ou  pubescents,  unis  ou  grossière¬ 
ment  sillonnés  en  travers.  Le  1er  est  le  plus  allongé,  égalant  et  parfois 
dépassant  les  deux  suivants  réunis.  Il  s’avance  ordinairement  entre 
les  hanches  postérieures  en  lame  assez  large,  ogivale  ou  arrondie, 
parfois  plus  ou  moins  concave  dans  l’un  des  sexes.  Chez  plusieurs 
espèces  d 'Enicmus  et  de  Melanoplithalma,  on  y  distingue  une  ligne 
longitudinale  un  peu  oblique  qui  part  de  l’angle  interne  des  hanches 
et  atteint  au  moins  les  3/4  de  l'arceau.  Les  2”,  3*,  et  4e  segments  sont 
notablement  plus  courts,  et  à  peu  près  égaux  entre  eux.  Le  5'  est 
assez  généralement  plus  long  que  le  précédent,  mais  il  se  rapproche 
rarement  de  la  longueur  du  premier.  Il  offre  parfois,  sur  son  milieu 
apical,  suivant  les  sexes  ou  les  espèces,  une  fossette  arrondie  plus 
ou  moins  large.  Le  G'  segment,  lorsqu’il  existe,  comme  dans  les  deux 
sexes  du  genre  Melanoplithalma  et  dans  les  cf  de  plusieurs  autres, 
est  très  petit  et  même  difficile  à  distinguer  sous  la  pubescence  qui 
est  généralement  un  peu  plus  fournie  en  cet  endroit. 

Les  hanches  antérieures,  tantôt  globuleuses  et  enfoncées  dans 
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leurs  cavités  cotyloïdes  qui  sont  complètement  fermées  en  arrière, 
tantôt  un  peu  coniques  et  même  assez  saillantes,  sont  plus  ou  moins 
séparées  par  le  prosternum,  ou  simplement  rapprochées  ;  dans  tous 
les  cas,  leur  écartement  est  moindre  que  celui  des  hanches  médianes. 

—  Celles-ci  sont  toujours  distantes,  globuleuses  et  enfoncées  dans 
leurs  cavités  cotyloïdes.  —  Les  hanches  postérieures  sont  semi-cylin¬ 
driques,  transverses  et  constamment  écartées  d'une  manière  notable, 
bien  que  parfois  cet  écartement  ne  dépasse  pas  celui  des  hanches 
intermédiaires  entre  elles. 

Les  cuisses  en  massue  ou  subclaviformes  chez  un  grand  nombre 
d’espèces  sont  plus  ou  moins  courtes  et  robustes,  parfois  à  peine 
dilatées  au  milieu,  ou  encore  grêles  à  la  base  et  renflées  à.  l’extrémité. 

Les  tibias  généralement  assez  grêles  et  simples  en  dehors,  allongés 
et  plus  ou  moins  fortement  recourbés  en  arrière  dans  plusieurs 
genres,  souvent  aussi  tronqués  obliquement  au  sommet,  se  font 
remarquer  chez  les  Anommalus  par  leur  dilatation  apicale  et  par  la 
présence  de  spinules  qui  garnissent  l’extrémité  de  leur  arête  exté¬ 
rieure.  Tantôt  les  épines  terminales  sont  huiles  ou  indistinctes;  tantôt 
au  contraire,  comme  chez  les  Langelandia,  on  constate  l’existence 
des  éperons  accoutumés.  Ln  certain  nombre  d’espèces  fournissent  en 
outre  dans  la  conformation  de  ces  organes  des  caractères  sexuels 
très  apparents.  Tandis  que  les  tibias  des  £  sont  simples,  ceux  des  </ 
se  distinguent  soit  par  une  sinuosité  plus  ou  moins  marquée  au  côté 
interne  des  antérieurs  (quelques  Corticaria),  soit  par  des  échan¬ 
crures  profondes  diversement  situées  au  dedans  de  ces  mêmes  tibias 
(Merophysia  et  plusieurs  Melanophthalma),  soit  par  une  entaille 
apicale  aux  postérieurs  ( Lathridius  nodifer) . 

Tous  les  tarses  sont  trimères,  plus  ou  moins  étroits  et  subcylin¬ 
driques,  munis  ordinairement  de  soies  fines  et  assez  longues  en 
dessous,  et  terminés  par  deux  crochets  simples.  Le  dernier  article 
n’olfre  pas  de  nodule  distinct  à  la  base  ;  il  est  toujours  aussi  long  ou 
plus  long  que  les  deux  premiers  pris  ensemble.  Ceux-ci,  au  contraire, 
offrent  entre  eux  des  proportions  différentes  :  courts  et  subégaux 
dans  plusieurs  genres,  ils  s’allongent  un  peu  dans  les  autres,  de  telle 
sorte  que  le  premier  l’emporte  sur  le  second  ou  réciproquement.  Une 
dilatation  sensible  de  ces  deux  mêmes  articles  ou  du  premier  seu- 
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lement  aux  larses  antérieurs  caractérise  les  d de  certaines  espèces. 
Par  une  singularité  remarquable,  le  dernier  article  des  mêmes  tarses 
est  armé  en  dessous  d'une  dent  épineuse,  et  fournit  ainsi  un  signe 
distinctif  du  </  chez  Mela/nophthalma  disUnguenda. 


MOEURS  ET  VIE  ÉVOLUTIVE 


Comme  tous  les  insectes  que  l’exiguité  de  leur  taille  dérobe  aisé¬ 
ment  aux  regards,  les  Latbridiens  sont  généralement  peu  connus,  et 
surtout  pauvrement  représentés  dans  un  grand  ncqnbre  de  collec¬ 
tions.  Si  le  Créateur  leur  a  donné  une  robe  modeste  et  passant  seu¬ 
lement  par  les  différentes  nuances  du  testacé  clair  au  brun  et  au  noir, 
il  ne  leur  manque  pourtant  rien  de  ce  qui  peut  appeler  l’attention 
d’un  véritable  entomologiste  :  la  vie  et  les  habitudes  des  larves,  leurs 
mœurs  à  l’état  parfait  offrent  à  l’observateur  un  vaste  champ 
d’études  intéressantes,  en  même  temps  que  la  curieuse  variété  des 
formes  et  la  présence  de  caractères  assez  tranchés  permettent  d’assi¬ 
gner  à  ces  êtres  minuscules  leur  place  dans  la  classification  générale, 
d’apprécier  leur  valeur  spécifique  et  souvent  même  de  reconnaître 
leur  sexe  sans  recourir  à  l’examen  anatomique  des  organes  internes. 
Ici  encore,  h  mesure  qu’on  pénètre  plus  avant  dans  les  arcanes  de  la 
nature  microscopique,  on  comprend  mieux  la  vérité  si  hautement 
proclamée  par  l’immortel  Linné  :  Dieu  est  souverainement  admirable 
dans  les  infiniment  petits  !  et  on  s’écrie  avec  le  spirituel  évêque 
d’Hippone,  exprimant  la  même  pensée  sous  une  forme  aussi  pitto¬ 
resque  que  difficile  à  traduire:  Magnus  in  magnis,  maximus  in 
minimis!  Cependant,  il  faut  l’avouer,  l’observation  des  premiers 
états  de  ces  insectes  a  été  plus  négligée  encore  que  l’étude  de 
leurs  espèces  à  l’état  parfait  ;  aussi  ne  sait-on  que  fort  peu  de  chose 
sur  leur  ponte,  leurs  larves  et  leurs  métamorphoses.  Un  coin  du 
voile  qui  recouvre  cette  mystérieuse  période  de  leur  existence  a 
néanmoins  été  soulevé  par  De  Geer.  Cet  habile  observateur,  en  pu¬ 
bliant  la  diagnose  du  Lathridius  lardarius  (Mém.  Ins.  Y,  p.  45,  pl. 
2,  f.  25-31),  annonça  qu’il  en  avait  trouvé  la  larve  sur  une  vessie  de 
porc  desséchée,  et  en  donna  une  description  reproduite  plus  tard 
par  Westwood  (Introd.  1839.  I,  p.  155,  fig.  13). 
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En  1817,  Kyber  fit  connaître  dans  le  second  volume  du  Magasin 
entomologique  de  Germar  (p.  1)  les  premiers  états  du  L.  porcatus 
Herbst  (=  minutus  L.).  Aucune  autre  découverte  de  ce  genre  n 'étant 
venue  enrichir  la  science,  Mannerheim  dut  se  borner  à  citer  quelques 
extraits  de  ce  mémoire  dans  l’introduction  de  sa  Monographie 
Zeitschr.  für  die Entomol.  (V,  1844,  p.  fl.) 

De  nouvelles  observations  sur  la  même  espèce  de  Lathridius,  aux¬ 
quelles  s’ajoutait  l'histoire  des  métamorphoses  de  la  Corticaria  pu- 
bescens,  furent  publiées  en  1852  dans  les  Annales  de  la  Société  ento¬ 
mologique  de  France  par  M.  Ed.  Perris.  Peu  de  jours  avant  sa  mort, 
notre  regretté  collègue,  dont  tous  les  amis  de  la  science  déploreront 
longtemps  la  perte,  put  mettre  la  dernière  main  à  un  grand  ouvrage 
(Larves  de  Coléoptères),  auquel  la  Société  entomologique  a  justement 
décerné  le  prix  Dollfus  pour  1878.  Il  y  faisait  connaître  (p.  77  etsuiv.) 
deux  larves  et  leurs  nymphes  appartenant  à  la  famille  des  Latliri- 
diens,  celles  de  la  Langelandia  anophthalma  et  de  la  Corticaria 
f/ibbosa. 

Ajoutons  l’intéressant  mémoire  imprimé  dans  les  Annales  de  1874 
(p.  427)  où  M.  Thévenet  donne  l’histoire  des  métamorphoses  de  la 
Corticaria  Pharaonis  Motscli.,  et  la  description  trop  brève  de  la 
larve  de  YHoloparamecus  Kunzei,  publiée  plus  anciennement  dans  le 
même  recueil  (1848,  p.  181-182,  pl.  7  n*  IV,  fig.  5  a-d)  par  M.  Coque- 
rel,  et  nous  aurons  tout  ou  à  peu  près  tout  ce  que  l’on  sait  jusqu’à 
ce  jour  sur  les  premiers  états  de  nos  insectes. 

La  plupart  des  questions  relatives  à  la  ponte  des  Lathridiens  sont 
demeurées  sans  réponse  :  il  est  en  effet  extrêmement  difficile  de  se 
rendre  un  compte  exact  des  manœuvres  employées  par  la  femelle  pour 
accomplir  cet  acte  important  et  assurer  l’avenir  de  sa  progéniture.  On 
ne  pourrait  venir  à  bout  de  surprendre  ces  minutieux  secrets  qu’à 
l’aide  d’une  forte  loupe,  les  œufs  n’étant  généralement  pas  visibles  à 
l’œil  nu.  Kyber,  qui  en  a  examiné  quelques-uns,  nous  apprend  seule¬ 
ment  qu’ils  sont  blancs  et  de  forme  elliptique,  mais  il  ne  nous  fournit 
aucun  renseignement  sur  les  circonstances  qui  accompagnent  leur 
expulsion,  ni  sur  leur  quantité  relative,  ni  sur  leur  disposition  locale, 
ni  enfin  sur  le  temps  qui  s’écoule  avant  leur  éclosion. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  ces  problèmes  intéressants  qui  attendent  leur 
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solution,  on  peut  dès  maintenant  résumer  les  caractères  principaux 
des  larves,  d’après  l’ensemble  des  travaux  mentionnés  ci-dessus. 

De  couleur  plus  ou  moins  blanchâtre,  elles  sont  généralement 
allongées-ovales,  ou  elliptico-linéaires,  plus  ou  moins  ornées  de  poils 
affectant  diverses  formes  ou  diverses  dispositions  selon  les  genres 
(paraissant  glabres  dans  l’espèce  d 'Holoparamecus  brièvement  décrite 
par  Coquerel),  hexapodes,  composées  de  douze  segments  (les  trois 
thoraciques  beaucoup  plus  grands  que  les  autres),  avec  un  mamelon 
anal  servant  de  pseudopode  pour  la  progression.  Elles  offrent  neuf 
paires  de  stigmates  :  la  première  paire  sous  le  bord  antérieur  du 
mésothorax ,  et  les  autres  près  du  bord  antérieur  des  huit  premiers 
segments  abdominaux.  Les  antennes  sont  de  quatre  articles  non  rétrac¬ 
tiles  et  assez  allongés  chez  les  Langelandia,  mais  elles  paraissent  de 
trois  articles  seulement  chez  les  Lalhridius  et  les  Corlicaria,  par 
suite  de  la  rétractilité  du  premier  article.  Les  mandibules  sont 
représentées  par  deux  corps  charnus  bifides  h  l’extrémité  et  portant 
chacun  trois  cils.  Les  palpes  maxillaires,  allongés,  sont  de  trois 
articles  ;  les  labiaux  au  contraire  très  peu  développés  n’en  ont  que 
deux.  Chez  les  Lalhridius  et  les  Corticaria  on  distingue  de  chaque 
côté  de  la  tête  quatre  au  cinq  ocelles,  qui  n’existent  pas  chez  les 
Langelandia. 

Leur  démarche  paraît  assez  agile;  lorsqu'elles  se  trouvent  sur  le 
dos,  elles  réussissent  promptement  à  opérer  leur  rétroversion.  Si  on 
les  touche,  elles  se  contractent  d'abord  un  peu,  mais  bientôt  elles  se 
détendent  et  continuent  d’avancer. 

La  structure  des  organes  buccaux,  du  moins  chez  les  larves  de 
Lathridius  et  de  Corlicaria  ne  permet  pas  de  croire  qu’elles  se  nour¬ 
rissent  de  bois  ou  de  proies  vivantes;  d’ailleurs,  h  en  juger  d  après 
leur  habitat  ordinaire,  il  est  plus  naturel  de  supposer  quelles  s’atta¬ 
quent  seulement  aux  moisissures  qui  se  forment  sur  les  substances 
animales  ou  végétales.  Quant  aux  larves  des  Langelandia,  M.  Ed. 
Perris  incline,  sans  toutefois  se  prononcer,  h  les  regarder  comme  des 
vidangeuses,  s’appropriant  les  déjections  d’autres  larves  xylophages, 
et  devenant  à  l’occasion,  souvent  peut-être,  carnassières  aux  dépens 
depodurelles  microscopiques  au  milieu  desquelles  on  les  rencontre. 

Pendant  l’espace  de  quatre  à  six  semaines  que  dure  leur  vie  évo- 
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lutive,  c’est-à-dire  de  mars  à  mai,  elles  changent  plusieurs  fois  de  peau  ; 
la  dernière  mue  se  produit  lorsqu'elles  sont  sur  le  point  de  se  trans¬ 
former  en  nymphes.  Alors  elles  se  fixent  par  le  mamelon  anal  au  plan 
de  position,  et  leur  peau  chiffonnée  invaginé  l’extrémité  postérieure 
de  l’abdomen,  dont  le  dernier  segment  est  bilobé  ou  terminé  par  deux 
appendices  coniques.  La  nymphe  blanchâtre  présente  les  diverses 
parties  du  corps  disposées  à  l’ordinaire.  Les  caractères  qui  lui  sont 
propres  consistent  principalement  dans  la  forme  ou  la  situation  res¬ 
pective  des  poils  dont  elle  est  munie  sur  le  front,  au  pourtour  et  sur 
le  dos  du  prothorax,  à  la  face  dorsale  et  aux  angles  latéraux  des  seg¬ 
ments  de  l’abdomen,  ainsi  qu’aux  genoux.  Cet  état  dure,  suivant  les 
espèces,  de  dix  à  quinze  jours. 

A  l’état  parfait,  les  Lathridiens  se  rencontrent  à  peu  près  partout  où 
l’humidité  a  favorisé  le  développement  de  la  moisissure  ou  d’autres 
productions  cryptogamiques.  Les  détritus  végétaux  accumulés  au  pied 
de  certaines  plantes,  les  tas  de  foins  fraîchement  coupés,  les  écorces  à 
demi  pourries  des  pieux  enfoncés  dans  le  sol,  les  bolets  amadouviers 
dans  lesquels  se  sont  déjà  développées  des  larves  d’autres  tribus, 
l’embrasure  des  fenêtres  de  nos  maisons,  la  surface  inférieure  des 
pierres  ou  des  poutres  qui  ont  séjourné  quelque  temps  et  légèrement 
pénétré  dans  la  terre  humide,  voire  même  la  semelle  de  chaussures 
abandonnées  à  faction  de  la  pluie,  sont  les  localités  que  l’entomolo¬ 
giste  doit  visiter  avec  soin,  s’il  veut  capturer  la  plupart  des  espèces 
de  cette  famille. 

Cependant  quelques-uns  de  ces  insectes,  surtout  les  Colovocera 
et  les  Merophysia,  sont  myrmécophiles,  et  il  faut  les  rechercher  exclu¬ 
sivement  dans  la  société  des  fourmis,  principalement  du  genre  A  tta, 
ou  bien  dans  les  galeries  souterraines  de  fourmilières  abandonnées. 
D’autres  habitent  les  nids  de  guêpes. 

Quelles  mystérieuses  relations  les  rattachent  à  ces  hyménoptères 
ou  à  leurs  demeures  ?  Quel  rôle  sont-ils  appelés  à  jouer  dans  ces  con¬ 
ditions  d’existence?  La  tranquillité  de  leurs  allures,  au  milieu  même 
de  nombreuses  colonies,  la  conduite  entièrement  pacifique  des  fourmis 
à  leur  égard,  ne  permettent  guère  de  supposer  en  eux  des  instincts 
d'hostilité.  Mais  doit-on  les  regarder  comme  des  hôtes  indifférents, 
destinés  par  la  Providence  à  vivre  côte  à  côte  avec  les  fourmis,  sans 
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leur  porter  ni  en  recevoir  aucun  préjudice;  ou  bien  faut-il  les  ranger 
dans  la  catégorie  des  amis  utiles  fournissant  plus  ou  moins  sponta¬ 
nément  à  leurs  gourmands  voisins  quelques  friandises  inconnues, 
semblables  à  celles  que  secrétent  les  Claviger ,  les  Mijrmedonia,  et 
autres  myrmécophiles  ?  Malgré  les  occasions  assez  fréquentes  que  j'ai 
eues,  pendant  un  long  séjour  en  Corse,  d'observer  des  Mérophysiaires, 
il  m’a  été  impossible  de  constater  aucun  fait  qui  fut  de  nature  à 
m’apporter  la  solution  de  ce  problème.  Espérons  que,  dans  un  avenir 
plus  ou  moins  prochain,  un  entomologiste  plus  habile  ou  plus  heu¬ 
reux  nous  dévoilera  ce  secret. 

J’aurais  voulu,  en  terminant  ce  chapitre,  donner  un  aperçu  général 
sur  la  répartition  géographique  des  Lathridiens,  mais  il  serait  préma¬ 
turé  d’en  parler  longuement  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances. 
Aux  documents  fournis  par  le  comte  Mannerhein  sont  venus  sans 
doute  s’ajouter  un  grand  nombre  de  renseignements  épars  çà  et  là 
dans  les  Bulletins  des  Sociétés  entomologiques.  Malgré  les  recherches 
que  j’ai  faites  dans  le  but  de  les  recueillir,  je  ne  crois  pas  posséder 
sur  ce  sujet  des  données  suffisamment  exactes  et  complètes  pour  qu'il 
soit  possible  de  faire  un  travail  d'ensemble.  Je  me  bornerai  à  noter 
à  la  suite  de  chaque  espèce  ce  que  je  sais  sur  son  habitat  et  sa  diffu¬ 
sion  géographique,  comme  préparation  et  point  de  départ  de  recher¬ 
ches  ultérieures.  Je  mentionnerai  seulement  ici  que  les  deux  tiers 
environ  des  espèces  décrites  jusqu'à  ce  jour  appartiennent  à  la  faune 
d’Europe  et  des  contrées  limitrophes  en  Asie  et  en  Afrique,  et  que  les 
genres  Colovocera  et  Merophysia  paraissent  propres  aux  régions  méri¬ 
dionales  et  circaméditerranéennes. 

Toutefois  il  est  un  fait  que  je  ne  puis  passer  sous  silence,  c'est  la 
tendance  très  marquée  de  certaines  espèces  au  cosmopolitisme. 
Transportées  par  les  vaisseaux  de  commerce,  elles  s’acclimatent  aisé¬ 
ment  dans  des  lieux  très  divers,  s’y  multiplient  avec  rapidité  et  se 
répandent  ensuite  au  loin  de  telle  sorte  qu’il  devient  bientôt  difficile 
de  préciser  leur  véritable  patrie.  Ainsi  en  est-il  advenu  par  exemple 
de  l’ Holoparamecus  Kunzei  et  du  Lathriclius  nodifer.  Le  premier,  ren¬ 
contré  par  Kunze  dans  des  champignons  venant  du  Brésil,  puis  par 
M.  Reiche  dans  une  boîte  d'insectes  du  Sénégal,  enfin  par  Coquerel  à 
l’île  Bourbon,  est  aujourd’hui  abondant  en  Corse  et  dans  le  midi  delà 
France.  J.e  second,  décrit  sur  un  individu  de  Nouvelle-Hollande,  et, 
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d’après  Ericlison,  originaire  aussi  de  la  Nouvelle-Zélande,  s'est  natu¬ 
ralisé  en  Angleterre  d'où  j’en  ai  reçu  plusieurs  échantillons,  et,  bien 
que  Jacquelin  Duval  le  place  dans  son  catalogue  parmi  les  espèces 
douteuses,  il  paraît  commun  non  seulement  sur  nos  côtes  (Normandie, 
Bretagne  et  Landes),  mais  à  Paris  et  jusqu'à  Lyon  où,  durant  ces  der¬ 
nières  années,  on  le  prenait  en  nombre  ;  j’en  possède  également  des 
individus  recueillis  aux  Açores  et  au  Sénégal,  et  il  est  probable  qu’il 
s’est  propagé  ailleurs.  Ces  faits  et  autres  de  même  nature  pouvant 
servir  à  compléter  l'histoire  des  mœurs,  je  devais  les  signaler. 


HISTORIQUE  DE  LA  SCIENCE 

Linné  semble  n’avoir  connu  que  deuxespèces  de  Lathridiides  :  dans 
son  Systema  naturæ  (Ed.  x,  1758.)  il  range  l’une  Lathridius  mi- 
nutvs  dans  le  genre  Tenebrio,  et  l’autre  Corticaria  fenestralis  dans 
le  genre  Dermesles. 

Une  troisième  fut  décrite  par  De  Géer  (1752)  sous  le  nom  de  Tene¬ 
brio  lardarius. 

Jusqu’aux  dernières  années  du  xviii*  siècle,  les  auteurs  en  publiè¬ 
rent  un  très  petit  nombre  d’autres  qui  furent  attribuées  aux  Dermesles 
par  Fabricius,  Paykull  et  Panzer,  tandis  qu’Olivier  les  plaçait  parmi 
ses  Ips. 

A  cette  époque  (1793),  Herbst  fonde  le  genre  Lathridius  ;  c’était  le 
premier  pas  fait  dans  une  voie  qui  devait  aboutir  un  jour  à  la  création 
de  la  famille  actuelle. 

En  1799,  Brongniart  fait  connaître  le  genre  Dasycerus. 

Peu  après  (1802),  Marsham  établit,  sous  le  nom  de  Corticaria ,  une 
nouvelle  coupe  qui  paraît  n’avoir  pas  obtenu  de  suite  son  droit  de 
cité,  puisque,  vingt-cinq  ans  plus  tard,  Gyllenhal,  tout  en  admettant 
deux  groupes  de  Lathridius ,  ne  leur  assigne  encore  qu’une  seule  dé¬ 
nomination  générique. 

Bientôt  des  publications,  consacrées  à  la  révision  de  faunes  locales, 
attirèrent  sur  ces  insectes  l’attention  des  entomologistes  :  Stephens 
(Ulustr.  ofBrit.  Entomol.,  1830)  fait  connaître  les  espèces  anglaises; 
de  son  côté,  Westerhauser  (1834)  passe  en  revue  les  Lathridiens  des 
environs  de  Munich,  et,  l’année  suivante,  la  Revue  entomologique  de 
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Silberman  donne  la  traduction  de  ce  travail  peu  important  du  reste, 
puisqu’il  n’ajoute  que  le  L.  umbilicatus  Beck  aux  espèces  décrites 
dans  la  Fauna  Suecica  de  Gyllenhal. 

Cependant  les  intéressantes  découvertes  faites  dans  des  contrées 
jusqu'alors  inexplorées  fournirent  au  comte  Mannerheim  des  maté¬ 
riaux  précieux;  il  sut  les  mettre  à  profit  en  publiant  dans  le  v*  volume 
du  Zeitschrift  fur  die  Entomologie,  de  Germar  (1814)  un  opuscule 
de  112  pages,  auquel  il  donna  pour  titre:  Essai  d’exposition  mono¬ 
graphique  des  Coléoptères  appartenant  aux  genres  Corticaria  et 
Lathridius.  il  ne  s’occupe  en  effet  que  de  ces  deux  genres,  dont  les 
mœurs  et  la  manière  de  vivre  justifieraient,  dit-il  (loc.  cit.  p.  8), 
l’érection  en  une  famille  propre. 

Curtis  avait  eu  la  même  pensée,  lorsque,  plusieurs  années  aupa¬ 
ravant,  il  les  séparait  et  en  formait  un  groupe  spécial  sous  le  nom 
de  Corticaridae.  Mais  cette  nécessité  n’est  pas  dès  lors  admise  par 
tous  les  entomologistes,  et  les  différents  éléments,  que  leurs  affinités 
mieux  comprises  devront  faire  entrer  dans  la  composition  des  Lathri- 
didae,  restent  encore  pour  un  temps  éloignés  les  uns  des  autres  et 
placés  plus  ou  moins  convenablemont  dans  la  classification. 

Au  début  du  xix'  siècle,  Latreille  avait  rangé  ces  insectes  parmi  les 
Xylophages,  dans  sa  division  des  Tétramères.  C’était  une  erreur  au 
point  de  vue  du  système  tarsal.  Gyllenhal  la  signala,  et  dut  en  consé¬ 
quence  faire  rentrer  les  Lathridius  dans  la  section  des  Trimères,  où 
il  les  place  avant  les  Coccinellides. 

Bientôt  (1830)  Stephens,  et  après  lui  Wilson  et  Duncan  (1834), 
forme  avec  les  familles  des  Scapliidides,  Silphides,  Nitidulides, 
Engides  et  Dermestides  la  sous-section  des  Nècrophages  Rhypo- 
phages.  C’est  aux  Engides  au’il  rapporte  les  genres  Corticaria  et 
Lathridius . 

Mais  en  1839,  il  subdivise  cette  famille  en  trois  autres  :  Mycéto- 
phagides,  Erotylides  et  Engides  proprement  dits  ;  la  première  ren¬ 
ferme  les  Holoparamecus,  Lathridius  et  Corticaria,  tandis  que  la 
troisième  accueille  les  Anommatus. 

La  même  année,  Westwood  place  les  Lathridius  dans  sa  famille 
des  Mycétophagides  et  y  introduit  le  genre  Dasycerus. 

De  son  côté,  Shuckard  les  assigne  à  la  lre  tribu  (clavicornia)  desa  3* 
sous-division  ( Helocera )  ;  il  y  rassemble  dans  la  famille  des  Engides 
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les  genres  Corticaria,  Holoparamecus,  Anommatus  et  Lathridius; 
mais  ce  dernier  a  sa  place  parmi  les  Cucujides,  dans  le  voisinage  des 
Trogositides,  et  se  trouve  par  là  même  trop  éloigné  des  Corticaria, 
que  l’auteur  a  rapprochées  des  Cryptophagides. 

Erichson  admettait  une  famille  des  Lathridiens,  mais  il  n’a  point 
fait  connaître  comment  il  entendait  la  composer  ;  il  est  probable 
qu'il  l’eût  rangée  près  des  Endomychides,  Clypéastres  et  Coccinel- 
lides. 

Après  tous  ces  tâtonnements,  viennent  les  œuvres  magistrales  de 
Lacordaire  et  de  Jacquelin  Duval.  Le  premier  établit  dans  son  Généra 
(II,  p.  430  et  suiv.  1854)  sa  famille  xxii*  des  Lathridiens  entre 
les  Cryptophagides  et  les  Mycétophagides,  placement  qui  paraît  con¬ 
firmé  par  l'étude  des  larves.  La  formule  des  caractères  est  à  peu  près 
identique  à  celle  qui  a  été  adopté  plus  tard  par  Jacquelin  Duval  ;  et 
pourtant  il  n'y  fait  pas  rentrer  le  genre  Anommatus,  qu’il  laisse 
parmi  les  Colydiides,  comme  si  ces  insectes  avaient  quatre  articles  à 
tous  les  tarses  et  le  dernier  ou  les  deux  derniers  segments  de  l’abdo¬ 
men  seuls  mobiles.  Cette  double  erreur,  dans  laquelle  Erichson  lui- 
mèmeétait  tombé,  fut  signalée  par  Jacquelin  Duval,  qui,  tout  en  re¬ 
connaissant  une  grande  analogie  de  forme  et  de  faciès  entre  les 
Anommatus  et  les  Aglenus,  n'hésite  pas  à  les  séparer,  laisse  les 
seconds  chez  les  Colvdiides  dont  ils  ont  la  structure  essentielle  et 
reporte  les  premiers  dans  sa  famille  des  Lathridiides,  oû  se  trouve 
assurément  leur  place  véritable,  ainsi  que  celle  des  genres  Colovocera 
et  Merophysia,  omis  par  Lacordaire.  Il  y  a  encore  divergence  d'opi¬ 
nions  entre  les  deux  auteurs  sur  la  classification  des  Monotoma: 
Lacordaire  se  range  à  l’avis  d’Erichson  qui  leur  donne  trois  articles  à 
tous  les  tarses  ;  mais  Jacquelin  Duval,  après  un  examen  attentif,  a 
constaté  que  ces  insectes  ont  une  conformation  tarsale  similaire  à 
celle  des  Cucujides. 

Comme  le  Généra  des  Coléoptères  d’Europe  est  entre  les  mains  de 
tous  les  entomologistes,  il  est  superflu  de  reproduire  le  tableau 
synoptique  qu’il  trace  des  Lathridiens.  Je  me  permettrai  seulement 
de  remarquer  que,  s’il  rend  très  facile  la  détermination  des  genres,  il 
n’en  donne  qu’une  classification  trop  artificielle,  puisque  sa  division 
primaire  est  basée  sur  la  présence  ou  l’absence  des  yeux. 

Désormais,  la  famille  des  Lathrididae  est  à  peu  près  définitivement 
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constituée.  Cependant,  M.  C.  G.  Thomson  commençait  en  1859  la 
publication  de  ses  Coléoptères  de  Scandinavie  exposés  en  tableaux 
synoptiques.  Laissant  de  côté  les  Mérophysiaires  qui  ne  se  rencon¬ 
trent  point  dans  la  faune  boréale,  il  s’occupe  seulement  de  nos 
Lathridiaires  et  de  nos  Corticariaires,  et  il  les  répartit  en  un  certain 
nombre  de  genres  nouveaux. Relativement  à  la  classification  générale, 
il  place  la  famille  actuelle  à  côté  des  Cryptophagides,  que  suivent  les 
Engides,  les  Endomychides  et  les  Mycétophagides,  dans  sa  ix'  série, 
à  laquelle  il  donne  le  nom  de  Fungicoles  (tom.  I,  pag.  92.)  Il  regarde 
les  Monotoma  comme  ayant  les  tarses  tri-articulés,  et  il  les  comprend 
par  suite  parmi  les  Lathridides,  où  ils  forment  néanmoins  une  tribu 
séparée. 

Voici  le  tableau  qu’il  adopte  (tom.  X,  pag.  52-53)  pour  les  grou¬ 
pements  génériques  : 

A  Corps  glabre  en  dessus  ;  les  élytres  très  rarement 
hérissées  de  soies.  recouvra  ut  le  pygidium. 

Hanches  antérieures  subdistantes, 

a.  Prothorax  muni  sur  le  disque  de  deux  carènes  dis¬ 
tinctes,  beaucoup  plus  étroit  que  les  élytres. 

Celles-ci  offrant  un  tubercule  huméral  distinct, 

b.  Tête  ayant  les  tempes  petites,  et  les  yeux  presque 
contigus  aux  angles  prothoraciques.  Antennes  à 
2°  article  peu  renflé  ;  la  massue  est  3-articulée. 

Ier  article  des  tarses  postérieurs  plus  court  que 

le  2e . LATHIUDIUS. 

bb.  Tête  ayant  les  tempes  grandes,  et  les  yeux  assez 
éloignés  des  angles  prothoraciques.  Antennes  à 
2e  article  renflé,  beaucoup  plus  large  que  le  funi- 
cule.  Prothorax  cordiforme  oblong,  avec  les  côtés 
étranglés  avant  la  base  et  remplis  d’une  mem¬ 
brane . CONINO.MUS. 

aa.  Prothorax  sans  carènes  dorsales, 

c.  Antennes  insérées  assez  loin  au-devant  des  yeux,  qui 
sont  petits.  Hanches  postérieures  très-largement 

distantes . cartodere. 

ce.  Antennes  insérées  à  une  courte  distance  en  devant 
des  yeux  qui  sont  plus  grands  et  granulés, 

d.  Prosternum  sans  crête  entre  les  hanches  anté- 
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rieures.  Elytres  à  8e  intervalle  large,  luisant.  .  conithassa. 
dd.  Prosternum  relevé  en  crête  entre  les  hanches  anté¬ 
rieures.  Elytres  à  intervalles  non  carénés.  .  .  enicmus. 

B  Corps  pubescent.  Prothorax  crénelé  ou  denticulé 
sur  les  côtés  ;  une  fossette  imprimée  à  la  base. 

Hanches  antérieures  contiguës . corticaria. 


Dans  un  travail  remarquable  sur  la  classification  des  coléoptères  de 
l’Amérique  du  Nord  (Washington,  1861),  le  docteur  John  Le  Conte 
se  prononce,  comme  je  l'ai  exposé  plus  haut,  sur  les  éléments  consti¬ 
tutifs  de  la  famille  actuelle,  et  adopte,  pour  les  genres  qui  font  partie 
de  sa  région  faunique,  le  groupement  suivant  : 

A  Antennes  à  massue  distincte  de  2  articles  ;  palpes 

labiaux  de  3  articles . holoparamecus. 

AA  Articles  externes  des  antennes  dilatés  ;  palpes  la¬ 
biaux  de  2  articles. 

B  Antennes  graduellement  épaissies,  derniers  articles 

indistincts;  corselet  large . bonvoui.oiria. 

BB  Antennes  de  11  articles,  à  massue  de  3;  corselet 
plus  étroit  que  lesélytres. 

C  Corselet  fortement  marginé  ;  2*  article  des  tarses  pas 


plus  court  que  le  1er . lathridius. 

CC  Corselet  non  marginé  ;  2e  article  des  tarses  plus 

court  que  le  1er . corticaria. 


Quelques  années  plus  tard,  M.  de  Motschulsky,  qui  ne  paraît  point 
avoir  eu  connaissance  alors  du  travail  commencé  par  M.  Thomson 
sur  la  Faune  entomologique  de  Scandinavie,  publie  dans  le  Bulletin 
de  Moscou  VE  numération  des  espèces  de  Coléoptères  rapportées  de 
ses  voyages ,  et,  à  cette  occasion,  entreprend  sur  le  groupe  qui  nous 
occupe  (1866,  III,  pag.  225  et  suiv.  ;  —  1867,  I,  pag.  39  et  suiv.)  une 
compilation,  qu'on  pourrait  presque  considérer  comme  une  monogra¬ 
phie.  En  effet,  après  l’exposé  des  caractères  de  la  famille,  il  en  discute 
les  éléments  constitutifs,  lui  assigne  sa  place  dans  l'ordre  systéma¬ 
tique  à  côté  des  Trichopti liens  avec  lesquels  les  Corticaria  ont  beau¬ 
coup  d’analogie  par  le  faciès  et  par  leurs  tarses  triarticulés,  donne  un 
tableau  des  genres,  et  enfin  reproduit  les  diagnoses  originales  des 
auteurs,  parmi  lesquelles  il  intercale  les  descriptions  des  espèces 
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nouvelles.  Néanmoins,  il  faut  l’avouer,  bien  qu’il  possédât  à  un  très 
haut  degré  le  coup  d’œil  perspicace  de  l’observateur  saisissant  les 
moindres  détails  de  l’organisation  d’un  insecte  avec  ses  affinités  et 
ses  dissemblances,  cet  auteur  s’est  souvent  trompé  sur  la  valeur  gé¬ 
nérique  ou  spécifique  de  certains  caractères,  et  les  formules  qu'il  em¬ 
ploie  sont  ordinairement  insuffisantes  pour  reconnaître  l’objet  en 
nature.  Aussi  l’étude  des  genres  et  des  espèces  qu’il  a  créés  est  fort 
malaisée,  et  ne  peut  guère  conduire  h  une  parfaite  certitude  qu’avec 
le  secours  des  types. 

Suivant  M.  de  Motschulsky,  les  anciens  genres  Holoparamecus,  La- 
thridius  et  Corticaria  appartiennent  seuls  h  la  famille  actuelle.  Les 
Langelandia  et  les  Dasycerus  ne  peuvent  y  rester  :  ces  derniers,  à 
cause  de  leurs  antennes  capillaires,  seraient  mieux  placés  h  la  fin  de 
la  tribu  des  Trichoptiliens  ;  et  les  premiers  diffèrent  par  des  carac¬ 
tères  nombreux  qui  semblent  mériter  qu’on  en  fasse  une  tribu  spé¬ 
ciale  (1). 

Je  transcris  ici  son  tableau  synoptique  des  genres,  réduit  à  ceux 
qui  ont  des  représentants  dans  la  Faune  française. 

A  Elytres  soudées  ;  corselet  dilaté,  arqué  en  avant. 

avec  des  carènes  transversales  ;  antennes  com¬ 
posées  de  10,  leur  massue  de  2  articles,  corps 

convexe . metophthalmus . 

AA  Elytres  libres. 

B  Massue  des  antennes  composée  de  3  articles. 

C  Surface  du  corps  glabre  ou  à  peine  pubescente. 

D  Elytres  convexes,  atténuées  en  arrière  ;  corselet 
quadrangulaire  assez  étroit  avec  des  carènes 

longitudinales  sur  le  dessus . lathridius. 

DL)  Elytres  déprimées;  corselet  sans  carènes  élevées  permidius. 

DDD  Elytres  elliptiques  et  un  peu  convexes  ;  corse¬ 
let  allongé  et  étranglé  en  arrière ....  aridius 
CG  Surface  du  corps  fortement  pubescente. 

E  Corselet  plus  ou  moins  anguleux  sur  les  côtés  et 

(1)  M.  E.  Perris  (Larves  de  coléoptères,  1877,  p.  83)  constate  egalement 
entre  les  larves  de  Langelandia  et  celles  des  Lathridius  et  des  Corticaria  des 
différences  notables  ;  celles-ci  toutefois  ne  semblent  pas  exiger  une  sépa¬ 
ration  systématique  aussi  tranchée. 
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transversalement  impressionné  sur  toute  sa 

largeur  au  devant  de  sa  base . melanophthalma. 

EE  Corselet  arrondi  sur  les  côtés  qui  sont  ordinai¬ 
rement  crénelés  ;  souvent  une  fovéole  au  mi¬ 
lieu  au  devant  de  la  base. 

F  Articles  9  et  10  des  antennes  transversaux.  .  .  migneauxia. 

FF  Articles  9  et  10  des  antennes  allongés.  .  .  .  corticaria. 

BB  Massue  des  antennes  de  2  articles,  surface  du 

corps  glabre  ;  élytres  à  une  strie. 

G  Antennes  composées  de  11  articles  dans  les  deux 

sexes . CALYPTOBIUM. 

GG  Antennes  composées  de  9  articles  chez  le  o*  et  de 

10  chez  la Ç . holoparamecus. 

% 

En  cet  état  de  choses,  une  révision  sérieuse  devenait  utile.  M.  Ed. 
Reitter,  de  Paskau  en  Moravie,  l’a  tentée  :  il  a  voulu  être  le  révélateur 
des  Lathridides,  comme  il  était  déjà  l'infatigable  champion  des  Niti- 
dulides,  des  Cryptophagides  et  autres  petits  groupes  de  Clavicornes. 
En  1875,  il  a  publié  dans  la  Gazette  Entomologique  de  Stettin  un  tra¬ 
vail  assez  court  mais  substantiel,  contenant  des  tableaux  très  soignés, 
rédigés  en  latin  comme  les  diagnoses  génériques  et  spécifiques. 
L’auteur  y  ajoute,  en  langue  allemande,  les  descriptions  plus  éten¬ 
dues  des  espèces  nouvelles,  quelques  brèves  discussions  synony- 
miques,  et  des  comparaisons  entre  les  groupes  ou  les  espèces  qui  ont 
ensemble  quelque  affinité. 

Voici  la  traduction  du  tableau  des  genres,  tableau  qui  s’éloigne  peu 
de  celui  que  j’ai  cru  devoir  adopter  : 

A  Front  plan,  presque  lisse,  offrant  entre  les  yeux 
une  impression  semi  -  circulaire  teintée  de 

noir . MEROPHYSINI. 

B  Antennes  latérales  ;  élytres  distinctement  ovoïdes. 

C  Massue  des  antennes  formée  d’un  seul  article 
tronqué  au  sommet. 

D  Point  d’yeux.  Ecusson  distinct. 

E  Antennes  de  10  articles.  Prosternum  dilaté  après 
les  hanches,  tronqué  au  sommet,  émarginé 
semi-circulairement  en  avant 
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EE  Antennes  de  8  articles.  Prosternum  prolongé  en 

arrière  des  hanches,  parallèle . 

DD  Des  yeux.  Ecusson  presque  caché.  Antennes  de 
8  articles.  Proslernum  défléchi  en  arrière  des 

hanches  . 

GG  Massue  des  antennes  composée  de  2  articles,  dont 
le  dernier  n’est  pas  tronqué  au  sommet. 

BB  Antennes  frontales .  Yeux  nuis .  Massue  des 
antennes  d’un  seul  article,  solide,  appendi- 
culée.  Prosternum  semi-circulairement  émar- 

giné  au  devant  des  hanches . 

AA  Front  sans  impression  semi-circulaire  entre  les 
yeux,  généralement  à  sculpture  inégale.  Corps 
glabre,  très-rarement  subpubescent. 

F  Prosternum  plus  ou  moins  prolongé  entre  les 
hanches  antérieuref  subdistantes.  Front  le 

plus  souvent  canaliculé . 

G  Point  d’yeux.  Antennes  latérales.  Des  sillons 

antennaires  distincts . 

GG  Des  yeux.  Antennes  presque  frontales,  insérées 
à  peu  près  sur  la  marge  de  la  tête. 

H  Point  de  sillons  antennaires.  Elytres  soudées. 
Antennes  de  10  articles,  avec  la  massue  bi- 

articulée . 

HH  Point  de  sillons  antennaires.  Elytres  à  peine 
soudées.  Antennes  de  11  articles. 

I  Front  canaliculé.  Elytres  ponctuées-striées. 

K  Deux  côtes  sur  le  pronotum. 

L*  Massue  antennaire  moins  brusque  .  Tempes 

petites . 

LL  Massue  antennaire  nettement  brusque. 

Tempes  grandes . 

KK  Point  de  côtes  sur  le  corselet. 

M  Pronotum  sub-canaliculé  longitudinalement  au 
milieu.  Massue  antennaire  moins  brusque  ; 
les  articles  s’élargissant  peu  à  peu.  .  .  . 

MM  Pronotum  non  sillonné.  Massue  antennaire 
nettement  brusque  ;  les  deux  premiers  ar¬ 
ticles  de  largeur  égale . 

II  Front  à  peine  canaliculé.  Elytres  gibbeuses, 
non  régulièrement  striées  ponctuées  . 


REITTERIA. 

MEROPHYSIA. 

HOLOPARAMECUS. 

AN'OMMATUS . 

LATHRIDIINI. 

LANGELANDIA  • 

METOPHTHALMUS. 

LATHRIDIUS. 

CONINOMUS. 

ENtCMUS . 

CARTODERE. 

REVELIERIA. 
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FF  Prosternum  non  prolongé  entre  les  hanches 
antérieures  qui  sont  rapprochées.  Front  non 
canaliculé.  Côtes  du  corselet  le  plus  sou¬ 
vent  crénelés  ou  denticulés.  Corps  pubes- 
cent,  très  rarement  presque  glabre  .  .  .  (corticarini.) 

N'  Antennes  piliformes,  leurs  4  derniers  articles 
globuleux  au  sommet.  Pronotum  et  êlytres 
offrant  des  côtesgibbeuses . dasycerus. 

NN  Antennes  filiformes,  à  massue  de  trois  articles. 

Corselet  et  êlytres  sans  côtes. 

O  Abdomen  de  5  segments  chez  la  9.  Côtes  du  pro¬ 
thorax  crénelés.  Une  impression  longitudi¬ 
nale  sur  le  métasternum.  Corps  oblong.  .  .  corticaria. 

00  Abdomen  de  6  segments  dans  les  deux  sexes. 

Métasternum  presque  sans  impression.  Corps 
plus  court. 

P  Antennes  de  11  articles;  les  deux  premiers  de 
la  massue  oblongs.  Côtes  du  prothorax  à  peine 
crénelés.  Les  deux  premiers  articles  des  tarses 

subégaux . melanophthalma 

PP  Antennes  de  10,  très  rarement  de  11  articles, 
les  deux  premiers  de  la  massue  transverses. 

Corselet  latéralement  denticulé.  Second  ar¬ 
ticle  des  tarses  plus  court  que  le  premier,  mignbauxia. 

La  même  année  (1875),  M.  le  docteur  Ueorges  Seidlitz,  de  Dorpat, 
présentait  dans  sa  Fauna  Baltica(p.  38  et  suivantes)  une  classification 
toute  différente.  Nos  Lathridides  cessent  de  former  une  famille  à  part, 
et  sont  répartis  entre  diverses  tribus  des  Colydüdes  :  les  Lanyelandia 
appartiennent  au  groupe  3“  ( Coxelini );  les  Anommatus  et  Holopara- 
mecus  au  groupe  7e  ( Cerylonini )  ;  les  Colovocera  et  Merophysia  for¬ 
ment  le  groupe  10”  ( Merophysini ),  et  le  reste  des  genres  compose  le 
groupe  5*  ( Lathridiini ),  dans  lequel  entrent  aussi  les  Monotoma. 
Cette  disposition  me  paraît  inadmissible.  Sans  engager  à  ce  sujet  une 
discussion  détaillée,  il  me  suffira  de  faire  remarquer  que  les  caractères 
assignés  par  l’auteur  lui-même  h  sa  famille  des  Colydiidae  (loc.  citât, 
pag.  xxxv)  ne  conviennent  aucunement  h  nos  insectes. 

J’ai  exposé  plus  haut  quelle  doit  être  la  constitution  actuelle  de  la 
famille  des  Lathridiens.  A  l’exemple  de  M.  Reitter,  je  pense  qu’on 
peut  la  partager  en  trois  branches  ; 
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uni,  sans  sculpture,  lisse,  ou  tout  au  plus 
finement  pointillé.  Epistome  situé  sur  le 
môme  plan  que  le  front  dont  il  est  sé¬ 
paré  par  une  simple  strie  arquée  (2). 

Llre  branche . mérophysiaires- 

inégal  et  diversement  sculpté,  souvent ca- 
naliculé  au  milieu,  ou  du  moins  forte¬ 
ment  et  rugueusement  ponctué.  Epis- 
tome  séparé  du  front  par  une  dépression 
transverse,  et  ordinairement  situé  sur 
un  plan  inférieur.  2e  branche  .  .  .  lathridi aires. 

Massue  des  antennes  composée  de  3  ou  4 

3e  branche . corticariaires. 


PREMIÈRE  BRANCHE 

Mérophysiaires 


Caractères.  —  Corps  généralement  ovalaire,  parfois  allongé,  n'offran 
une  forme  parallèle  que  dans  un  seul  genre.  La  couleur  est  presque 
toujours  testacée  ou  ferrugineuse.  La  pubescence  extrêmement  fine 
n’est  guère  distincte  qu’à  l’aide  d’une  forte  loupe.  La  ponctuation , 
assez  forte  et  sériale  chez  les  A  nommât  us,  est  pour  l’ordinaire  con¬ 
fuse  et  à  peine  perceptible  à  l’œil  nu,  en  sorte  que  la  surface  apparaît 
lisse  et  luisante.  Front  uni,  sans  sculpture,  situé  sur  le  même  planque 
l’épistome,  dont  il  est  séparé  par  une  légère  strie,  le  plus  souvent 
teintée  de  noir,  plus  ou  moins  arquée  et  aboutissant  de  chaque  côté 
à  la  base  des  antennes.  Massue  antennaire  composée  seulement  d’un 
ou  deux  articles.  Prosternum  visible,  sous  forme  de  lame,  parfois 
assez  large,  entre  les  hanches  antérieures  qu’il  sépare  plus  ou  moins 

(t  Dans  le  genre  Cartodere,  la  lame  prosternale  est  parfois  interrompue 
entre  les  hanches:  mais  elle  forme  une  saillie  rudimentaire  en  arrière  de 
celles-ci,  et  d’ailleurs  la  tête  allongée,  rugueuse,  avec  l’épislome  déprimé  et 
situé  sur  un  plan  inférieur,  sans  parler  des  autres  caractères,  suffirait  à 
lever  tous  les  doutes. 

(2)  Excepté  dans  le  genre  N’ophtera,  où  cette  strie  est  obsolète,  et  paraît 
remplacée  par  une  dépression  à  peine  sensible.  La  structure  des  antennes, 
composées  de  8  articles,  et  terminées  par  une  massue  uniarticulée.  indique 
suffisamment  sa  place  à  côté  des  Colovocera. 
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complètement,  excepté  dans  le  genre  A nommatus  qui  appartient  évi¬ 
demment  à  ce  groupe  par  tous  les  autres  caractères. 

Obs.  —  Ces  insectes  sont,  en  majeure  partie,  propres  à  la  faune 
circa-méditerranéenne.  Cependant  plusieurs  remontent  assez  haut 
vers  le  nord:  Y  A  nommatus  12 -striatus,  par  exemple,  se  trouve  en 
Angleterre,  en  Belgique  et  en  Allemagne.  Toutes  les  espèces  qui  me 
sont  connues  peuvent  se  répartir  en  six  genres,  dont  voici  le  tableau  : 


sur  le  front.  Yeux  globuleux,  occupant  tout  le  côté 
de  la  tète.  Pronotum  rétréci  en  devant,  plus  large 
à  la  base  qui  est  bisinuée.  ...  ....  neoplotera. 
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sans  carène  longitudi¬ 
nale  . 

offrant  deux  fines  ca¬ 
rènes  longitudinales 
divergentes 


distincts ,  mais  composés  seulement  de 
quelques  facettes  pigmentées.  Pronotum 
rétréci  à  la  base.  Ecusson  large  et  court, 
peu  distinct . 


COLOVOCERA. 


REITTERIA. 


MEROPHYSIA. 


o  l  distincts.  Antennes  latérales.  Elytres  ovales,  sans 
|  £  g  1  stries,  ou  avec  une  seule  strie  juxta-suturale.  holoparamecvs. 
—  âî 

j  nuis.  Antennes  frontales.  Corps  parallèle.  Elytres 

o  I  assez  fortement  ponctuées  en  séries  ....  anosimatus. 
© 


Genre  Neoplotera,  Belon. 

Etymologie  :  veo»,  nouveau  ;  nAwrnp,  navigateur. 


Caractères.—  Corps  ovale,  convexe.  Front  ne  paraissant  séparé  de 
lepistome  ni  par  une  dépression  intra-antennaire  sensible,  ni  par  une 
strie  arquée.  Antennes  de  8  articles,  insérées  à  découvert  aux  angles 
antérieurs  du  front,  et  terminées  par  une  forte  massue  sécuriforme 
uni-articulée.  Yeux  globuleux,  à  granulation  grossière,  occupant  tout 
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le  côté  de  la  tête.  Pronotum  rétréci  en  devant,  ayant  sa  plus  grande 
largeur  h  la  base  qui  estbisinuée.  Ecusson  petit,  triangulaire.  E.lytres 
nettement  ovales,  aussi  larges  h  la  base  que  le  bord  postérieur  du  cor¬ 
selet.  Prosternum  en  plaque  assez  large,  saillante  et  légèrement  dilatée 
en  arrière  des  hanches  antérieures.  Mésosternum  sans  carènes  longi¬ 
tudinales,  sillonné  transversalement.  Mëtasternum  uni,  tronqué  h  peu 
près  droit  entre  les  hanches  médianes  et  entre  les  hanches  postérieures. 
Hanches  toutes  distantes,  les  antérieures  moitié  moins  que  les  mé¬ 
dianes  ;  celles-ci  offrent  un  écartement  subégal  h  celui  des  postérieures. 
Mësopleures  beaucoup  moins'allongées  que  les  métapleuros.  Abdomen 
de  5  segments  :  le  premier  le  plus  long  ;  les  trois  suivants,  courts, 
égaux  entre  eux  ;  le  dernier  un  peu  plus  long  que  le  quatrième.  Pattes 
robustes  jouisses  comprimées  inférieurement  ;tibiasassez  larges.  Tarses 
à  dernier  article  plus  long  que  les  deux  précédents  réunis  :  ceux-ci 
courts,  frangés  de  longs  poils.  Crochets  simples;  au  microscope,  on 
distingue  un  onychium. 

Obs.  —  La  seule  espèce  qui  compose  ce  genre  est  probablement 
exotique;  car  elle  a  été  trouvée  h  Rouen  par  M.  Mocquerys,  dans  les 
balayures  de  la  cale  de  navires,  qui  avaient  transporté  des  arachides 
de  la  côte  occidentale  d’Afrique  (1),  et  c’est  pour  rappeler  cette  cir¬ 
constance  que  je  lui  ai  donné  le  nom  générique  de  Neoplotera.  J’en 
possède  deux  exemplaires  que  M.  Reiche  avait  séparés  dans  sa  collec¬ 
tion  sous  le  nom  inédit  de  Colovocera  peregrina.  Son  faciès,  la  struc¬ 
ture  de  ses  antennes  et  des  différentes  pièces  intercoxales  la  rappro¬ 
chent  en  effet  du  genre  suivant,  et  je  l’y  aurais  volontiers  placée,  si  la 
présence  de  caractères  très  importants  dans  la  famille  actuelle  n  était 
venue  me  démontrer  la  nécessité  d’une  nouvelle  coupe. 


1.  Neoplotera  peregrina  Belon. 

Ovale,  convexe,  très  finement  poinliüèe,  luisante,  d'un  roux  tes- 
tacé  ;  yeux  noirs.  Antennes  de  8  articles  :  les  trois  premiers  allongés, 
4  à  1  transverses,  8 *  en  massue  sécuri forme.  Pronotum  bisinué  à  la 
base  ;  le  lobe  médian  assez  large,  arrondi. 


(_!)  Ann.  Soc.  Ent.  Er.  1855  Bulletin,  pag.  lxxiv. 


LA.THRIDIENS  —  NeOplOtera  187 

Long.  (1):  0m002  (9/10  lig.);  -  larg.  0™001  (1/2  1.) 

Corps  en  ovale  court,  convexe,  glabre  et  luisant,  entièrement  d'un 
roux-testacé,  à  l’exception  des  yeux  qui  sont  noirs. 

Tête  moins  large  que  le  bord  antérieur  du  corselet,  à  ponctuation 
très  fine,  éparse.  Front  profondément  échancré  par  l’insertion  anten- 
naire,  sans  strie  distincte  pour  le  séparer  de  l’épistome.  Labre  trans¬ 
verse,  cilié  en  devant,  à  angles  antérieurs  arrondis. 

Antennes  insérées  à  découvert  sur  le  front,  au  devant  des  yeux, 
courtes,  n’atteignant  pas  la  base  du  corselet,  composées  de  8  articles: 
le  l*r  très  dilaté,  deux  fois  plus  long  que  le  2*;  celui-ci  subcylindrique, 
moins  épais  que  le  précédent;  le  3’  plus  allongé  que  le  1er,  égalant 
presque  les  quatre  suivants  réunis,  légèrement  rétréci  vers  la  base  ; 
les  4'  il  7'  transverses,  froissant  à  peine  en  largeur  ;  le  8'  formant  à 
lui  seul  une  très  grosse  massue  comprimée,  à  peu  près  aussi  longue 
que  les  quatre  articles  précédents  pris  ensemble,  à  côtés  légèrement 
arqués,  à  peine  rétrécie  vers  la  base,  large  et  obtusément  tronquée  à 
l’extrémité.  Lorsque  l’insecte  replie  ces  organes  en  dessous  de  la  tête, 
le  funicule  vient  se  loger  dans  un  sillon  creusé  entre  le  menton  et  les 
yeux,  et  la  massue  s’applique  sous  les  angles  antérieurs  du  prothorax, 
dont  la  tranche  latérale  est  excavée  en  dessous. 

Yeux  globuleux,  saillants,  à  granulation  grossière,  occupant  tout 
le  bord  latéral  de  la  tête  à  partir  des  antennes. 

Pronotum  transverse,  éparsement  pointillé,  étroitement  rebordé 
sur  les  côtés  qui  sont  presque  en  ligne  droite,  plus  rétréci  en  devant, 
qua  la  base,  avec  les  angles  antérieurs  arrondis,  et  les  postérieurs  un 
peu  obtus  à  pointe  émoussée;  la  base  est  bisinuée,  et  offre  ainsi  dans 
sa  partie  médiane  un  lobe  assez  large  prolongé  en  courbe  vers  les 
élytres. 

Ecusson  distinct,  petit,  en  triangle  rectiligne,  h  peine  plus  long  que 
large. 

Elytres  ovales,  à  peine  plus  larges  h  la  base  que  le  bord  postérieur 
du  pronotum,  insensiblement  arrondies  sur  les  côtés  depuis  les  épaules 
jusqu'il  la  moitié  environ,  puis  offrant  une  courbure  plus  accentuée 
vers  le  sommet  où  elles  s'arrondissent  ensemble  et  recouvrent  entiè- 

(1)  Les  mesures  indiquées  pour  la  longueur  et  la  largeur  des  insectes 
microscopiques  de  cette  famille  ne  sont  et  ne  peuvent  être  qu’approxima¬ 
tives,  malgré  tout  le  soin  que  j’ai  mis  à  les  rechercher. 
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remeut  l’abdomen  ;  leur  surface  offrent,  à  la  loupe,  quelques  séries 
obsolètes  de  très  petits  points;  la  marge  latérale  est  finement  rebordée; 
le  repli  épipleural  inférieur  est  presque  horizontal,  légèrement  excavé 
à  la  base  pour  faciliter  le  jeu  des  cuisses  médianes,  large  dans  sa  pre¬ 
mière  moitié,  puis  se  rétrécissant  à  proportion  de  la  courbure  des  ély- 
tres,  de  façon  à  se  terminer  vers  l’extrémité  du  4'  segment  abdominal. 

Lame  prosternale  assez  large,  non  marginée  latéralement,  légèrement 
saillante  et  dilatée  en  arrière  des  hanches  antérieures,  subarrondie  au 
sommet. 

Mésosternum  offrant  un  sillon  transversal  assez  fort  qui  se  prolonge 
sur  les  mésopleures. 

Mètasternum  complètement  uni,  h  peine  pointillé  éparsement,  tron¬ 
qué  à  peu  près  droit  entre  les  hanches  médianes  et  entre  les  hanches 
postérieures,  environ  2  fois  plus  long  que  le  mésosternum,  au  moins 
aussi  long  que  le  1er  segment  abdominal. 

Abdomen  de  5  segments  :  le  l*r  le  plus  grand,  surpassant  un  peu  en 
longueur  les  deux  suivants  pris  ensemble;  ceux-ci  courts,  égaux  entre 
eux,  ainsi  que  le  4';  le  5'  environ  de  moitié  plus  long  que  le  précé¬ 
dent,  arrondi  au  sommet. 

Hanches  toutes  distantes  :  les  antérieures  moitié  moins  que  les  mé¬ 
dianes;  celles-ci  offrent  un  écartement  subégal  h  celui  des  posté¬ 
rieures. 

Pattes  robustes  :  cuisses  ne  dépassant  pas  les  côtés  du  corps,  com¬ 
primées  et  en  arête  inférieurement  ;  tibias  assez  larges,  arrondis  en 
dessous  versTextrémité,  sans  éperons  distincts;  la  tranche  externe  des 
antérieurs  est  légèrement  taillée  en  biseau  au  tiers  apical,  et  cette 
troncature  est  ciliée.  Tarses  ayant  leurs  deux  premiers  articles  courts, 
frangés  de  longs  poils  soyeux  ;  le  3'  article  est  plus  long  que  les  deux 
précédents  réunis. 

Habitat.  —  Cette  espèce,  vraisemblablement  originaire  de  la  côte 
occidentale  d’Afrique,  a  été  apportée  à  Rouen  par  des  navires  chargés 
d'arachides,  et  pourrait  être  rencontrée  également  dans  nos  ports  de 
mer  ;  c’est  à  ce  titre  que  j’ai  cru  utile  de  la  signaler  dans  une  faune 
française.  D’ailleurs,  étant  donnée  la  tendance  de  plusieurs  Mérophy- 
siaires  au  cosmopolitisme,  il  n'y  aurait  rien  de  surprenant  à  ce  que 
la  Neoplotera  peregrina  parvint  à  s’acclimater  et  à  se  reproduire  sur 
notre  sol. 
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Obs.  —  Ses  caractères  génériques  empêcheront  aisément  toute  con¬ 
fusion  avec  les  suivantes.  Par  l’insertion  frontale  de  ses  antennes, 
elle  se  sépare  nettement  de  toutes  les  espèces  dont  le  contour  est 
ovale,  et  chez  lesquelles  ces  organes  sont  insérés  latéralement.  Son 
prothorax,  plus  large  à  la  base  qu'en  devant,  et,  par  suite,  la  lame 
prosternale  élargie  après  les  hanches  antérieures,  comme  aussi  le 
sillon  transversal  du  mésosternum,  la  distinguent  au  premier  coup 
d'œil  des  genres  Reitteria,  Meroplujsia  et  Holoparamecus,  en  même 
temps  que  ces  caractères  lui  assignent  une  place  auprès  du  genre 
Colovocera  ;  mais  elle  a  des  yeux  globuleux  et  bien  conformés,  au 
lieu  d'une  simple  saillie  ocelliforme  ;  son  épistome  n’est  point  séparé 
du  front  par  une  légère  strie  arquée  ;  la  massue  de  ses  antennes  est 
plutôt  carrée  que  triangulaire  ;  la  base  du  pronoturn  est  distincte¬ 
ment  bisinuée  avec  un  lobe  médian  arqué,  au  lieu  d'être  coupée 
droit  ;  etc. 


Genre  Colovocera,  Motschulsky. 

Motschulsky,  Bull.  Mcsc.  1838.  II;  pag.  177-178. 
Etymologie  :  tronquer;  ko.*;,  corne  (1). 


Caractères.  —  Corps  ovale,  convexe.  Front  uni,  séparé  de  l’épis- 
tome  par  une  légère  strie  arquée,  teintée  de  noir.  Antennes  de  8  ar¬ 
ticles,  insérées  sous  le  rebord  de  la  tète,  et  terminées  par  une  forte 
massue  obtriangulaire,  uni-articulée.  Yeux  remplacés  par  une  saillie 
ocelliforme,  sans  facettes,  ni  pigmentum,  située  près  des  angles  an¬ 
térieurs  du  corselet.  Pronoturn,  rétréci  en  devant,  ayant  sa  plus 


(1)  Cette  étymologie,  indiquée  par  l’auteur  du  genre,  démontre  que  le 
nom  ne  devrait  pas  être  écrit  avec  un  Ch.  Mais,  s’il  est  nécessaire  de  corri¬ 
ger  cette  faute  d’orthographe,  faut-il  en  outre  admettre,  avec  le  Catalogue 
de  Munich,  une  transformation  plus  complète,  et. .je  l’avoue,  plus  conforme 
aux  règles,  en  disant  Coluocera  ?  Malgré  les  avantages  que  peut  présenter 
une  nomenclature  irréprochable  à  tous  égards,  je  n’ai  pas  voulu  entrer  dans 
cette  voie,  pensant  qu’il  faut  laisser  à  chacun  ce  qui  lui  appartient,  sous  sa 
responsabilité.  D'ailleurs,  obtiendrait-on  le  but  qu’on  se  propose  d  atteindre, 
la  fixité  de  la  nomenclature?  II  est  permis  d'en  douter,  les  appréciations  sur 
la  manière  d’entendre  le  purisme  étymologique  étant  très  diverses,  comme 
on  peut  le  voir,  entre  autres  exemples,  à  propos  do  ce  même  nom  générique- 
Soc  Ent.  Fr.  1858.  Bulletin,  pag.  lxiii,  note). 
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grande  largeur  h  la  base,  qui  est  coupée  droit.  Ecusson  très  distinct, 
en  triangle  arrondi.  Elyires  nettement  ovales,  aussi  larges  à  la  base 
que  le  bord  postérieur  du  corselet.  Prosternum  en  plaque  assez 
large,  saillante  et  légèrement  dilatée  en  arrière  des  hanches  anté¬ 
rieures.  Mésosternum  sans  carènes  longitudinales,  arcuément  émar- 
giné  en  devant  pour  recevoir  le  prolongement  du  prosternum.  Aléta- 
sternum  uni,  tronqué  à  peu  près  droit  entre  les  hanches  médianes 
et  entre  les  hanches  postérieures.  Hanches  toutes  distantes,  les 
antérieures  moitié  moins  que  les  médianes  ;  celles-ci  offrant  un 
écartement  subégal  à  celui  des  postérieures.  Mésopleures  beaucoup 
moins  allongées  que  les  métapleures.  Abdomen  de  5  segments:  le  1er 
le  plus  long,  les  3  suivants  courts,  égaux  entre  eux  ;  le  dernier  plus 
long  que  le  4\  Pattes  assez  robustes  :  cuisses  courtes  et  épaisses, 
comprimées  ;  tibias  grêles,  peu  élargis  vers  le  bout.  Tarses  à  l*r  ar¬ 
ticle  plus  long  que  le  2'  ;  le  3'  égal  aux  deux  précédents  réunis. 

Obs.  La  description  générique  donnée  par  Motschulsky  est  assez 
exacte,  sauf  l’indication  relative  aux  crochets  des  tarses,  qui  sont 
entiers,  et  non  pas  bifides  ;  mais  il  n’en  est  pas  de  même  des  figures 
(loc.  cit.  pl.  III,  fig.  b,  B  h  Bvl),  destinées  à  représenter  les  détails 
de  l’insecte,  comme  aussi  à  suppléer  au  silence  du  descripteur  sur 
quelques  points  importants  :  on  y  voit,  par  exemple,  l’abdomen  com¬ 
posé  de  5  arceaux  d’égale  longueur,  et  le  métasternum  égalant  à  lui 
seul  tous  les  segments  ventraux  réunis ,  les  antennes  sont  dessinées 
avec  10  articles  distincts;  etc.  C’est  à  cela  sans  doute  qu’il  faut  attri¬ 
buer  l’erreur  manifeste  dans  laquelle  est  tombé  M.  Reitter  ( Stett . 
Entom.  Zeit.  1875,  pag.  301),  en  assignant  à  ce  genre  des  antennes 
de  dix  articles.  De  là  vient  peut-être  aussi  l’expression  employée  par 
Jacquelin  Duval,  lorsqu'il  dit  (Généra,  II,  pag.  242)  que  ces  organes 
ont  «  8  articles  apparents.  »  Quoi  qu’il  en  soit,  plusieurs  diagnoses 
spécifiques  publiées  successivement  par  Wollaston  (C.  Maderæ ),  par 
Rosenbauer  ( C .  formicelicola )  et  par  le  Dr  Scbaufuss  ( C .  gallica), 
mentionnent  expressément  des  antennes  8-articulées.  Il  y  avait  donc 
lieu  de  se  demander,  comme  l’a  fait  M.  le  Dr  Schaufuss  (. Nunquam 
otiosus,  2 *  vol.,  pag.  398),  si  les  espèces  trouvées  en  Europe  appar¬ 
tiennent  réellement  au  genre  Colovocera,  ou  bien  si  l’on  doit  regarder 
comme  inexact  le  caractère  en  question.  L’examen  d’exemplaires  re¬ 
cueillis  dans  les  contrées  qui  avoisinent  la  mer  Caspienne  et  par 
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conséquent  de  môme  provenance  que  l'insecte  décrit  par  Motschulsky, 
m’incline  h  adopter  cette  seconde  supposition,  h  laquelle  se  range  éga¬ 
lement  M.  Reitter  (Mittheilungen  der  Münch.  Entom.  Ver.  1877, p.  2). 

Nettement  séparées  des  genres  floloparcimecus  et  Anommatus  par 
le  nombre  des  articles  antennaires,  qui  est  identique  à  celui  des  Xeoplo- 
tera,  des  Reitteria  et  des  Merophysia,  les  Colovocera  s’éloignent  en¬ 
core  des  Anommatus  par  leur  forme  ovale  et  par  l'insertion  des 
antennes  sous  la  marge  de  la  tète,  au  lieu  d’ètre  frontale.  Ce  dernier 
caractère  les  distingue  aussi  des  Neoplotera.  L'absence  d’yeux  à  fa¬ 
cettes  remplacés  par  une  saillie  ocelliforme,  le  pronotum  rétréci  en 
devant  et  offrant  h  la  base  sa  plus  grande  largeur,  la  lame  prosternale 
dilatée  en  arrière  des  hanches  antérieures,  etc.,  ne  permettent  point 
de  les  confondre  avec  les  Merophysia  et  les  Holoparamecus.  Ceux-ci 
ont  en  outre  une  massue  antennaire  composée  de  2  articles,  tandis 
quelle  est  uni-articulée  chez  les  Colovocera.  Quant  au  genre  Reitte¬ 
ria,  avec  lequel  les  Colovocera  ont  de  très  étroites  affinités,  il  sera 
toujours  aisé  de  le  reconnaître  à  son  mésosternum  muni  de  deux  ca¬ 
rènes  longitudinales,  qui  n’existent  pas  ici. 


.1.  Colovocera  formicaria,  MOTSCHULSKY. 

Ovale-oblongue ,  convexe,  d'un  roux  testacé,  luisante,  à  ponct  uation 
et  à  pubescence  extrêmement  fines,  souvent  à  peine  distinctes.  An¬ 
tennes  de  huit  articles:  les  trois  premiers  allongés  ;  4e  à  7e  trans¬ 
verses  ;  8 *  en  massue  triangulaire.  Pronotum  offrant  sa  plus  grande 
largeur  à  la  base,  gui  n'est  pas  sinuèe. 

Long.  :  0m0012  —  0m0015  (3/5  1.  à  2/3  1.);  —  larg.  0m0006  (2/7  lign.) 

Colovocera  formicaria,  Motschulsky,  Bail.  Mosc.  1838.  II,  page  179.  — 
M.erkel.  in  Germ.  Zeitschr  V.  pag.  255,  n.  247.  —  Reitter,  Stett.  Entom. 
Zeit.  1875,  pag.  301. 

Colovocera  punctata,  Mæricel,  in  Germ.  Zeitschr.  V.  pag.  255,  n.  247.  — 
Coquerel,  Ann.  Soc.  Ent.  Fr.  1860,  pl.  6,  fig.  13,  a-f.  —  Jacq.  Duval,  Généra 
II,  pl.  57,  fig.  285.  —  Reitter,  Stett.  Eut.  Zeit  1875,  page  302. 

Colovocera  subterranea,  Motschulsky,  Bull.  Mosc.  1845,  pag.  111,  n.  327. 
—  Schaufus s,  Nunquam  otiosus,  vol.  II,  pag.  414. 

Colovocera  formiceticola.  Rosenhauer,  Thiere  Andalus.  1856,  pag.  355. 
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Colovocera  Attæ,  Kraatz,  Berl.  Zeitschr.  1858,  pag.  140. 

Colovoccra  gallica  Schaufuss,  Nunquam  otiosus,  vol  II,  pag.  398. 

Corps  en  ovale  oblong,  convexe,  luisant,  entièrement  d’un  rouxtes- 
tacé  plus  ou  moins  clair,  à  ponctuation  souvent  obsolète  et  h  peine  plus 
forte  que  le  poil  planté  au  fond  de  chaque  point,  parfois  un  peu  mieux 
marquée;  pubescence  très  courte  et  très  fine,  presque  indistincte  a 
l’œil  nu,  de  telle  sorte  qu’on  dirait  la  surface  lisse  et  glabre. 

Tête  un  peu  moins  large  que  le  bord  antérieur  du  corselet,  ayant  le 
bord  externe  des  joues  un  peu  tranchant,  presque  marginé.  Front 
distinctement  séparé  de  l’épistome  par  une  strie  semi-circulaire  ordi¬ 
nairement  rembrunie,  qui  aboutit  de  chaque  côté  à  l’insertion  anten- 
naire.  Labre  transverse,  coupé  droit  en  devant  avec  les  angles  arrondis. 

Antennes  assez  robustes,  insérées  sous  la  marge  latérale  de  la  tète, 
courtes,  atteignantà  peine  la  base  du  corselet,  composées  de  8  articles  : 
le  premier  et  le  second  allongés,  subégaux,  plus  épais  (surtout  le  l*r) 
que  ceux  du  funicule;  le  3'  plus  long  que  le  1",  égalant  environ  les  4 
suivants  pris  ensemble,  un  peu  plus  étroit  a  la  base  qu’au  sommet, 
légèrement  cambré,  ce  qui  le  fait  paraître  concave  extérieurement;  les 
4*  à  7”  transverses,  croissant  à  peine  en  largeur;  le 8'  formant  à  lui 
seul  une  très  grosse  massue  comprimée,  rétrécie  à  la  base,  large  et 
obtusément  tronquée  h  l’extrémité,  de  forme  obtriangulaire,. aussi  lon¬ 
gue  que  les  4  articles  précédents  réunis. 

Veux  représentés  par  une  saillie  ocelliforme,  située  près  des  angles 
antérieurs  du  corselet. 

Pronolum  transverse,  rétréci  en  devant,  ayant  sa  plus  grande  lar¬ 
geur  à  la  base,  finement  relevé  en  marge  caréniforme  sur  les  côtés, 
qui  sont  presque  droits,  avec  les  angles  antérieurs  arrondis  et  les  pos¬ 
térieurs  subrectangulaires  ii  poiutc  très  peu  émoussée;  la  base  est 
coupée  droit  et  déborde  légèrement  sur  celle  des  ély très  qui  vient  s  y 
ajuster  en  s’abaissant;  elle  est  d’ordinaire  étroitement  teintée  de  noir 
ainsi  que  les  arêtes  latérales.  On  aperçoit  en  outre,  plus  ou  moins 
distinctement  suivant  le  degré  de  coloration,  deux  petites  taches  ou 
gouttelettes  noirâtres,  ponctiformes,  assez  rapprochées  du  bord  posté¬ 
rieur  et  un  peu  plus  écartées  entre  elles  qu’elles  ne  le  sont  des  côtés 
du  corselet. 

Ecusson  bien  distinct,  relativement  grand,  en  triangle  arrondi. 

Ely  très  ovales,  au  moins  aussi  larges  à  la  base  que  le  bord  posté- 
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rieur  du  pronotum,  faiblement  dilatées  après  les  épaules,  atténuées 
progressivement  vers  le  sommet  où  elles  s’arrondissent  ensemble  et 
recouvrent  entièrement  l’abdomen;  la  marge  latérale  est  finement 
rebordée  par  une  arête  rembrunie;  le  repli  épipleural  est  horizontal, 
assez  large  à  la  basé  et  jusqu’à  la  hauteur  des  pattes  postérieures, 
puis  rétréci  proportionnellement  à  la  courbure  extérieure  des  étuis, 
et  se  terminant  vers  la  base  du  5*  arceau  ventral. 

Lame  prosternale  assez  large,  parallèle  et  finement  marginée  entre 
les  hanches  antérieures,  eu  arrière  desquelles  elle  se  dilate  et  forme 
une  saillie  subarrondie  ou  tronquée  au  sommet,  qui  vient  s’ajuster 
dans  la  dépression  transversale  du  mésosternum  ;  la  partie  antérieure 
de  la  poitrine  est  assez  profondément  échancrée  en  demi-cercle  de 
chaque  côté  au  devant  des  hanches  ;  les  propleures  paraissent  éga¬ 
lement  et  faiblement  excavées. 

Mésosternum  sans  carènes  longitudinales,  arcuément  émarginé  pour 
recevoir  le  prolongement  de  la  saillie  prosternale. 

Métasternum  uni  et  lisse,  sans  sillon  longitudinal  médian,  tronqué 
a  peu  près  droit  en  devant  et  en  arrière,  deux  fois  plus  long  que  le 
mésosternum,  égalant  environ  le  premier  arceau  ventral. 

Abdomen  de  5  segments  :  le  l‘r  le  plus  grand,  aussi  long  que  les  2" 
et  3*  réunis  ;  ceux-ci  courts,  égaux  entre  eux,  ainsi  que  le  4*  ;  le  5“ 
environ  de  moitié  plus  long  que  le  précédent,  arrondi  au  sommet. 

Hanches  toutes  distantes  :  les  antérieures  moitié  moins  que  les  mé¬ 
dianes;  celles-ci  offrent  un  écartement  subégal  a  celui  des  postérieures. 

Pattes  assez  robustes  :  cuisses  courtes  et  épaisses,  un  peu  compri¬ 
mées  ;  tibias  grêles,  très  faiblement  élargis  vers  le  bout,  sans  épines 
ni  éperons  distincts.  Tarses  ayant  leur  fr  article  plus  long  que  le  2e  ; 
celui-ci  court;  le  3e  dépasse  en  longueur  les  2  précédents  réunis. 

Habitat.  Cette  espèce,  découverte  d’abord  dans  les  régions  qui 
avoisinent  la  mer  Caspienne  (à  Derbent,  dans  le  Daghestan),  vit  non 
seulement  en  Asie-Mineure,  mais  encore  dans  toute  l’Europe  méridio¬ 
nale  et  le  nord  de  l’Afrique.  J’en  ai  vu  des  exemplaires  recueillis  en 
Algérie  (Alger  et  Bône),  en  Espagne  (Algésiras,  etc.),  en  France  (Py¬ 
rénées-Orientales,  Bouches-du-Rhône,  Var  et  Alpes-Maritimes),  en 
Italie  (Naples),  en  Grèce,  et  dans  plusieurs  îles  de  la  Méditerranée 
(Sicile,  Sardaigne,  Corse  et  Baléares).  On  les  trouve  sous  les  grosses 
pierres  qui  recouvrent  les  fourmilières  bâties  dans  la  terre  ;  d’après 
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les  observations  que  j’ai  eu  maintes  fois  l'occasion  de  faire  en  Corse, 
elles  semblent  habiter  indifféremment  avec  plusieurs  espèces  de  four¬ 
mis  (1),  ou  même  dans  des  galeries  complètement  inhabitées. 

Ons.  Après  un  examen  consciencieux  et  plusieurs  fois  réitéré  de 
séries  assez  nombreuses  d’exemplaires,  il  m’est  impossible  de  recon¬ 
naître  une  valeur  spécifique  aux  légères  différences  signalées  par  les 
auteurs  que  j’ai  cités  en  synonymie.  Une  ponctuation  fine,  qui  passe 
par  tous  les  degrés  jusqu’à  devenir  complètement  obsolète,  et  cela 
dans  des  individus  capturés  ensemble,  appartient  sans  aucun  doute 
à  de  simples  variations  individuelles.  M.  Reitter  l’avait  déjà  constaté 
en  ce  qui  concerne  les  Colovocera  Attæ  Kr.  et  formiceticola  Rosenh., 
réunies  par  lui  à  la  C.  formicaria  après  inspection  approfondie  des 
types.  La  logique  me  conduit  à  adopter  pareillement  la  réunion  de  la 
C.  punctatci  Mærk.,  puisqu’on  ne  peut  la  séparer  qu’en  s’appuyant  sur 
la  ponctuation  un  peu  plus  marquée  et  sur  la  convexité  un  peu  plus 
apparente  ;  encore  ce  dernier  caractère  n’est-il  rien  moins  que  cons¬ 
tant.  A  plus  forte  raison,  faut-il  ajouter  à  la  synonymie  la  C.  gallica 
Schauf.,  dont  l’établissement  repose  sur  des  données  inexactes.  Quant 
à  la  C.  subterranea  Motsch.,  l’œil  si  perspicace  de  l’auteur  n’a  pu  y 
découvrir  d’autres  différences  qu’une  taille  un  peu  plus  petite,  une 
couleur  plus  testacée  et  plies  luisante,  et  des  élytres  paraissant  plus 
eourles;  il  est  permis  de  considérer  ces  caractères  comme  absolument 
dépourvus  de  valeur. 

Le  Cenjlon  lapidarium  Dejean,  n’est  autre  que  l’espèce  actuelle. 

Le  genre  Reitteria  a  été  créé  par  M.  Leder  ( Berl .  Eut.  Zeilschr. 
1872,  pag.  137),  sur  une  petite  espèce,  lucifuga  Led.  qu’il  a  rencon¬ 
trée  à  Oran  (Algérie)  dans  un  nid  de  fourmis  à  demi  abandonné  (2).  Je 

(1)  Ayant  négligé  alors  de  ramasser  ces  diverses  espèces  de  four¬ 
mis.  je  ne  puis  malheureusement  en  donner  les  noms.  Dans  son  énuméra¬ 
tion  des  Coléoptères  myrmécophiles,  M.  Ed.  André  indique  l'Atta  barbara  L. 
M.  Lucas  a  fait  savoir,  dans  le  Bulletin  de  la  Soc.  Ent.  de  Fr.  1874, 
pag.  239,  que  la  C.  Attæ  avait  été  recueillie  à  Menton  dans  les  galeries  de 
l’Atta  structor  Latr.  D’autre  part,  J.  Duval  donne  l’OEcoplithora  pusilla  Heer, 
comme  étant  l’hôte  de  la  C.  formiceticola. 

(2)  On  peut  dire  que  cet  insecte  est  une  Colovocera  avec  le  faciès  d’une 
Merophysia.  En  l’état  actuel  de  nos  connaissances,  il  forme  une  division 
intermédiaire  entre  ces  deux  genres  ;  mais  je  suis  porté  à  croire  que  des 
découvertes  nouvelles  dans  la  faune  circa-mediterranéenne  ou  exotique,  en 
nous  faisant  connaître  les  passages  qui  nous  manquent  jusqu’ici,  amèneront 
la  réunion  de  ces  trois  genres  en  un  seul. 
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n’en  donnerai  point  ici  une  description  détaillée,  puisqu’il  n’appar¬ 
tient  pas,  à  ma  connaissance  du  moins,  à  la  faune  française.  Si  du 
reste  des  recherches  ultérieures  venaient  à  le  faire  découvrir  en  Corse 
ou  dans  nos  départements  méridionaux,  il  sera  facile  de  le  déterminer 
à  l’aide  des  caractères  indiqués  plus  haut  dans  le  tableau  des  genres, 
auxquels  on  peut  ajouter  que  le  pronotum  est  à  peu  près  également 
rétréci  en  devant  et  en  arrière,  que  la  lame  prosternale  est  subparallèle 
entre  les  hanches  antérieures,  arrondie  au  sommet  mais  non  défléchie 
comme  chez  les  Merophysia ,  que  les  propleures  offrent  une  fossette 
antennaire  distincte  vers  les  angles  antérieurs  seulement,  et  que  les 
cuisses  sont  grêles  à  la  base  et  renflées  vers  le  sommet. 


Genre  Merophysia,  Lucas. 

Lucas,  Ann.  Soc.  Ent.  Fr.  1852.  Bull.  p.29. —  Rev.  zoo!.,  1855,  p.  360,  pl.  9,  fig.  2. 

Etymologie  :  pws,  cuisse;  tyvnùoi ,  enfler. 

Caractères.  Corps  oblong,  assez  convexe.  Front  uni,  séparé  de 
l'épistome  par  une  fine  strie  arquée,  teintée  de  noir.  Antennes  de  8 
articles,  insérées  sous  le  rebord  de  la  tête,  et  terminées  par  une 
massue  obtriangulaire  uni-articulée.  Yeux  distincts,  mais  petits  et 
composés  seulement  de  quelques  facettes  grossières.  Pronotum  ré¬ 
tréci  à  la  base,  offrant  sa  plus  grande  largeur  avant  le  milieu.  Ecusson 
peu  distinct,  large  et  très  court.  Elytres  ovales,  un  peu  plus  larges 
a  la  base  que  le  bord  postérieur  du  corselet.  Prosternurn  en  larne 
médiocre,  à  peu  près  parallèle,  défléchie  après  les  hanches  antérieures. 
Mésosternum  tantôt  deux  fois  environ  plus  large  que  le  prosternum 
et  sans  carinules  (M.  lata),  tantôt  guère  plus  large  que  le  prosternum 
et  offrant  deux  carinules  longitudinales  divergentes.  Métasternum 
tronqué  a  peu  près  droit  entre  les  hanches  médianes  et  entre  les 
hanches  postérieures.  Hanches  toutes  distantes,  les  antérieures  mé¬ 
diocrement,  les  médianes  un  peu  davantage,  les  postérieures  d’une 
façon  très  notable.  Mésopleures  beaucoup  moins  allongées  que  les 
métapleures.  Abdomen  de  5  segments  :  le  1"  le  plus  long,  les  3  sui¬ 
vants  courts,  égaux  entre  eux;  le  dernier  plus  long  que  le  4\  Cuisses 
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grêles  à  la  base,  renflées  vers  le  sommet.  Tarses  à  l'r  article  plus 
allongé  que  le  2*  ;  celui-ci  court  ;  le  3'  égalant  environ  les  2  précé¬ 
dents  réunis. 

Obs.  Ce  genre  a,  comme  les  précédents,  des  antennes  8-articulées, 
insérées  sous  le  rebord  de  la  tête;  mais  ses  yeux  distincts,  son  écusson 
très  court,  à  peine  visible,  son  prosternum  détléclii  après  les  hanches 
antérieures,  etc.,  le  font  aisément  reconnaître.  Par  sa  forme  oblongue 
et  son  faciès,  il  fournit  une  transition  évidente  aux  Holoparamecus . 

Une  douzaine  d’espèces,  toutes  propres  à  la  faune  circaméditerra- 
néenne,  sont  déjà  décrites,  mais  une  seule  a  été  rencontrée  jusqu’ici 
sur  notre  territoire. 


1.  lleropliysia  fornilcarla ,  LUCAS. 

Ovale-oblongue,  médiocrement  convexe ,  d’un  roux  testacé,  à  ponc- 
tuation  et  à  pubescence  très  fines.  Antennes  robustes,  de  huit  articles: 
les  deux  premiers  courts,  subégaux  ;  le  3e  allongé ,  égalant  les  deux 
précédents  réunis;  les  4‘  à  7e  transverses  ;  le  8°  en  massue  d’épais¬ 
seur  médiocre,  environ  aussi  longue  que  les  3  articles  précédents  pris 
ensemble.  Pronotum  un  peu  plus  large  que  long,  assez-  dilaté  en 
avant,  marginé  d’une  carinule  étroite  mais  non  sinué  sur  les  côtés , 
à  angles  postérieurs  obius,  et.  n’offrant  à  la  base  qu'une  simple  et 
légère  dépression  transversale. 

ç$  Tibias  antérieurs  offrant  une  dent  saillante  vers  le  1/3  apical  de 
leur  face  interne.  Métasternum  avec  un  petit  tubercule  caréniforme, 
parfois  obsolète,  situé  au  milieu  dans  le  voisinage  des  hanches  posté¬ 
rieures.  5'  segment  abdominal  plus  allongé,  paraissant  légèrement 
déprimé  vers  le  sommet. 

$  Tibias  antérieurs  simples.  Métasternum  sans  tubercule.  5*  seg¬ 
ment  abdominal  un  peu  moins  allongé  que  celui  du  cf . 

Long.  :  0m0013-0“0015  (1/2  à  2/3  lign.);  larg.  :  0œ0006  (2/7  lign.) 

Merophysia  formicarla  Lucas,  Ami.  Soc.  Ent.  Fr.  1852.  Bull.  pag.  29.  — 
Id.  Rev.  Zool.  1855,  pag.  363,  pl.  9,  fig.  2.  —  Rosenhauer,  Thiere  Andalus. 
1856,  p.  353.  —  F.  de  Saulcy,  Ann.  Soc.  Ent.  Fr.  1864,  pag.  422.  —  Von 
Kiesenwetter,  Berl.  Ent.  Zeitschr.  1872,  pag.  165.  — J.  Duval  Généra  Col- 
II,  pl.  58,  fig.  288. 
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Var.  A.  Coloration  un  peu  plus  foncée.  Pronotum  aussi  long  ou 
un  peu  plus  long  que  large ,  et,  par  suite,  forme  générale  un  peu  plus 
allongée. 

Merophysia  siculaw.  Kiesenxvetter,  Berl.  Eut.  Zeitschr.  1872, p.  166. 

Corps  en  ovale  oblong,  médiocrement  convexe,  luisant,  d’un  roux- 
testacé  plus  clair  en  dessous  qu’en  dessus;  ponctuation  très  fine,  h 
peine  distincte  à  l’œil  nu,  plus  marquée  sur  la  poitrine  que  sur  le  reste 
de  la  surface;  pubescence  dorée,  assez  courte,  visible  seulement  à  la 
loupe,  un  peu  plus  longue  en  dessous. 

Tête  un  peu  moins  large  que  le  bord  antérieur  du  corselet.  Front 
distinctement  séparé  de  l’épistome  par  une  strie  semi-circulaire 
ordinairement  rembrunie,  qui  aboutit  de  chaque  côté  à  l’insertion 
antennaire.  Labre  transverse,  coupé  presque  carrément  en  devant. 

Antennes  épaisses,  insérées  sous  la  marge  latérale  de  la  tête, 
courtes,  atteignant  à  peine  la  base  du  corselet,  composées  de  8  ar¬ 
ticles  :  les  2  premiers  courts,  subégaux,  pas  beaucoup  plus  épais  que 
les  suivants;  le  3'  allongé,  égalant  les  2  précédents  pris  ensemble,  un 
peu  plus  étroit  à  la  base  qu’au  sommet,  légèrement  cambré,  ce  qui 
le  fait  paraître  concave  sur  sa  face  externe  ;  les  4e  à  7°  transverses  ; 
le  8e  formant  à  lui  seul  une  massue  obconiquede  médiocre  épaisseur, 
environ  aussi  longue  que  les  3  articles  précédents  réunis. 

Feux  distincts,  situés  latéralement  près  des  angles  antérieurs  du 
corselet,  composés  d’un  petit  nombre  de  facettes  grossières,  mais  à 
pigmentum  noir. 

Pronotum  pas  plus  long  ou  guère  plus  long  que  large,  offrant  sa 
plus  grande  largeur  en  avant  du  milieu,  assez  fortement  arrondi  vers 
les  angles  antérieurs,  rétréci  en  ligne  droite  et  finement  relevé  en 
marge  caréniforme  sur  les  côtés,  avec  les  angles  postérieurs  obtus  ; 
en  devant  de  la  base,  qui  est  coupée  droit  et  ordinairement  teintée 
de  noir  ainsi  que  les  arêtes  latérales,  le  disque  présente  une  dépres¬ 
sion  transversale  assez  sensible  ;  on  y  aperçoit  en  outre,  plus  ou 
moins  distinctement  suivant  le  degré  de  coloration,  deux  petites 
taches  ou  gouttelettes  noirâtres  rapprochées  du  bord  postérieur,  et 
un  peu  plus  écartées  entre  elles  qu’elles  ne  le  sont  des  côtés  du 
corselet. 

Ecusson  presque  caché  sous  le  bord  postérieur  du  prothorax,  pa¬ 
raissant  sous  la  forme  d’un  court  segment  de  cercle. 
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Elytres  en  ovale  oblong,  environ  deux  fois  plus  longues  que  le 
corselet,  plus  larges  à  la  base  que  le  bord  postérieur  de  celui-ci, 
dilatées  après  les  épaules,  et  atténuées  en  ogive  vers  l'extrémité,  où 
elles  s’arrondissent  ensemble  et  recouvrent  entièrement  l’abdomen  ; 
la  marge  latérale  est  finement  rebordée  par  une  arête  rembrunie  ;  le 
repli  épipleural  est  horizontal,  assez  large  à  la  base  et  jusqu'à  la 
hauteur  des  pattes  postérieures,  puis  graduellement  rétréci  par  la 
courbe  extérieure  des  étuis,  et  se  terminant  vers  la  base  du  5'  arceau 
ventral. 

Lame  prosternale  médiocre,  à  peu  près  parallèle  entre  les  hanches 
antérieures,  et  jusqu’à  son  sommet  où  elle  est  sensiblement  défléchie; 
la  poitrine  n’est  point  échancrée  de  chaque  côté  en  devant,  et  les 
propleures  n’offrent  aucune  excavation  pour  y  loger  les  antennes,  ou 
la  massue. 

Mésosternum  marginé  de  deux  fines  carènes  longitudinales,  à  peu 
près  parallèles. 

Mètasternum  uni  et  lisse,  sans  sillon  longitudinal  médian,  tronqué 
à  peu  près  droit  en  avant  et  en  arrière,  deux  fois  plus  long  que  le 
mésosternum,  égalant  environ  le  1er  segment  abdominal  ;  chez  le  çf, 
on  distingue  sur  son  milieu,  dans  le  voisinage  des  hanches  posté¬ 
rieures,  un  petit  tubercule  caréniforme,  parfois  obsolète. 

Abdomen  de  5  segments  :  le  1er  et  le  5'  les  plus  grands,  au  moins 
aussi  longs  chacun  que  les  2*  et  3'  réunis  :  ceux-ci  courts,  égaux 
entre  eux,  ainsi  que  le  4e  :  le  dernier,  plus  allongé  dans  le  çf  que  dans 
la  2,  présente  en  outre  chez  le  </  une  légère  dépression  subapicale 
transverse. 

Hanches  toutes  distantes  ;  les  antérieures  et  les  médianes  à  peu  près 
également  ;  les  postérieures  sont  au  moins  deux  fois  plus  écartées. 

Cuisses  grêles  à  la  base,  renflées  vers  le  sommet.  Tibias  grêles,  à 
peine  arqués  en  dehors,  sans  épines  ni  éperons  distincts  ;  les  antérieurs 
des  ç?  offrent  à  peu  près  au  tiers  apical  de  leur  face  interne  une 
dent  saillante,  dont  les  2  sont  dépourvues  :  tarses  ayant ‘le  1er  article 
plus  long  que  le  2°  :  celui-ci  court  ;  le  3e  dépasse  en  longueur  les  2 
précédents  réunis. 

Habitat.  Trouvée  d’abord  sur  les  plateaux  de  Médéah  et  de  Boghar 
(Algérie)  pendant  les  mois  d’avril,  de  mai  et  de  juin,  dans  une  four- 
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milière  fréquentée  aussi  par  YOochrotus  unicolor,  cette  espèce  n'est 
plus  aujourd’hui  une  rareté  dans  les  collections.  J’en  ai  vu  des  exem¬ 
plaires  assez  nombreux  et  de  provenances  très  diverses  en  Asie,  en 
Afrique  et  en  Europe  ;  je  citerai  seulement  l’Imérétie  (Batoum),  l’Algé¬ 
rie  (Oran  et  Alger),  l’Espagne  (Andalousie),  la  France  (Yar  et  Pyrénées 
Orientales),  la  Corse,  la  Sardaigne,  l’Italie,  la  Sicile  et  la  Grèce.  En 
Corse,  la  M.  formicaria  parait  être  attachée  à  une  seule  espèce  de 
fourmis  ;  du  moins  je  ne  l’ai  jamais  rencontrée  que  dans  les  galeries 
de  YAtta  barbara  L. 

Obs.  Je  considère  la  .1/.  sicula  Kiesemv.  comme  une  simple  variété 
de  cette  espèce  ;  on  ne  saurait  en  effet  accorder  aucune  importance  à 
une  coloration  un  peu  plus  foncée,  ni  à  une  convexité  un  peu  plus 
forte  ;  et,  quant  au  caractère  tiré  de  ce  que  le  prothorax  est  aussi 
long,  ou  même  un  peu  plusloug  que  large,  ce  qui  fait  paraître  l'insecte 
proportionnellement  plus  allongé,  avec  une  courbe  latérale  moins 
prononcée,  sa  valeur  est  atténuée  par  son  inconstance  même.  Si  l’on 
ajoute  à  cela  que  les  caractères  sexuels  des  sont  absolument  iden¬ 
tiques,  et  qu’en  examinant  une  série  un  peu  nombreuse  de  M.  formi¬ 
caria  recueillies  dans  la  même  fourmilière,  il  n’est  pas  rare  de 
rencontrer,  avec  des  individus  dont  le  corselet  est  nettement  transverse, 
d’autres  exemplaires  chez  lesquels  il  est  aussi  développé  que  le  peut 
être  celui  de  la  M.  sicula,  on  n’aura  pas  de  difficulté  h  rejeter  leur 
séparation  spécifique. 

C’est  la  seule  espèce  du  genre  qui  appartienne  h  notre  région.  Tou¬ 
tefois,  parmi  les  Merophysia  qu’a  bien  voulu  me  communiquer  M.  F. 
de  Saulcy,  il  se  trouvait  un  exemplaire  de  la  M.  carinulata,  qui, 
d’après  1  étiquette,  aurait  été  capturé  en  Corse.  Cette  indication  géo¬ 
graphique  me  paraît  erronée,  l’espèce  en  question  n’ayant  pas  été 
rencontrée,  h  ma  connaissance,  par  les  habiles  chasseurs  qui  ont 
consacré  depuis  de  longues  années  à  la  faune  de  l’île  leurs  infatigables 
et  persévérantes  investigations. 

J’ai  cru  qu’il  ne  serait  pas  sans  intérêt  d’ajouter  ici,  avec  une  courte 
description  de  toutes  les  espèces  connues  du  genre,  un  tableau  qui 
permettra  aux  entomologistes  de  les  déterminer  facilement. 

A.  Bords  latéraux  du  prothorax  légèrement  abaissés  et  assez 
largement  explanés.  (1er  groupe). 
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a.  Dessus  mat ,  à  ponctuation  fine,  un  peu  plus  dense  sur 

les  élytres,  avec  une  faible  pubescence  grise.  .  .  .  lata. 

aa.  Dessus  luisant,  à  ponctuation  extrêmement  fine,  avec 

une  pubescence  pruineuse  à  peine  visible.  .  .  .  cretica. 

AA.  Marge  latéral -  du  prothorax  finement  relevée  en  carène. 

(2e  groupe). 

b.  2e  article  des  antennes  moins  long  que  le  3e,  ou  l’éga¬ 

lant  à  peine. 

c.  3e  article  des  antennes  égalant  environ  les  deux  sui¬ 
vants  réunis;  articles  6e et  7e  au  moins .  transverses, 
d.  Prolhorax  simple  à  la  base,  ou  n’offrant  qu’une 
étroite  dépression  transverse  non  accompagnée 
d’une  sculpture  particulière, 
e.  Plus  courte.  Antennes  plus  robustes,  avec  les  ar¬ 


ticles  4-7  nettement  transverses . formicaria. 

ee.  Plus  allongée.  Antennes  moins  robustes,  avec  les 

articles  4-7  au  moins  aussi  longs  que  larges  .  bauuubri. 
dd  Prothorax  avec  un  petit  pli  longitudinal  élevé  de 

chaque  côté  sur  la  base .  .  carinulata. 

cc.  3‘  article  des  antennes  moins  long  que  les  2  suivants 


réunis  ;  ceux-ci  plus  longs  que  larges,  ainsi  que 
les  6e  et  7e. 

f.  Prothorax  orné  d’une  sculpture  spéciale, 
g.  Prothorax  avec  une  ligne  oblique  gravée  de 


chaque  côté  sur  la  base . oblonga. 

gg.  Prothorax  orné  d’une  fossette  ovale  auté- 

scutellaire .  foveolata. 

ff.  Prothorax  simple  à  la  base,  à  angles  postérieurs 

aigus . PROCERA. 

bb.  2e  article  des  antennes  distinctement  plus  long  que 
le  3«. 

h.  Articles  3-7  plus  longs  que  larges . orientalis. 

hh.  Articles  4-7  pas  plus  longs  que  larges  ....  carmelitana. 


Ucropliysia  lata,  V.  KiESENWETTEH. 

En  ovale  large,  assez  convexe,  d'un  roux  ferrugineux,  presque 
mat,  à  ponctuation  et  pubescence  assez  fines  ;  celle-ci  non  prui¬ 
neuse.  Pronotum  transverse,  arrondi  latéralement,  avec  la  marge  ■ 
explanée  ;  angles  postérieurs  droits,  non  émoussés  ;  bases  sans  stries 
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ni  sillons.  Antennes  peu  robustes ,  de  8  articles  :  les  2  premiers  plus 
gros  ;  le  3e  un  peu  plus  long  que  le  précédent,  égale  les  deux  suivants 
pris  ensemble  ;  les  4e  et  3e  un  peu  plus  longs  que  larges  ;  les  6 *  et  7* 
carrés  :  la  massue  très  forte  n'est  pas  longuement  pétiolée,  elle  égale 
environ  les  3  articles  précédents  réunis.  Mésosternum  plus  large  que 
le  prosternum,  n  offrant  point  de  carinules  longitudinales  distinctes. 

Long.  :  0"’0019  (4/5  lign.j  ;  —  larg.  :  0"10009  (2/5  lign./. 

Merophysia  lata,  Kiesenwetter.  Berl.  Eut.  Zeitschr.  1872,  p.  164. 

Habitat.  Cette  espèce  paraît  propre  à  la  Grèce,  où  elle  a  été  rencon¬ 
trée  dans  la  compagnie  des  fourmis.  M.  v.  Kiesenwetter  indique 
spécialement  Athènes  et  Nauplie. 

Obs.  C’est  l’espèce  la  plus  large  du  genre  ;  son  prothorax,  explané 
latéralement,  est  aussi  moins  rétréci  en  arrière  que  dans  toutes  ses 
congénères  du  2*  groupe.  Sa  taille  un  peu  moindre,  son  aspect  presque 
mat,  sa  pubescence  non  pruineuse,  les  angles  postérieurs  du  pronotum 
non  émoussés,  permettent  de  la  séparer  assez  aisément  de  la  .1/.  cre- 
tica,  avec  laquelle  elle  forme  un  premier  groupe  très  distinct.  N’en 
ayant  vu  que  deux  exemplaires,  je  n’ai  pu  constater  si  les  </  sont 
munis  de  caractères  sexuels,  analogues  à  ceux  des  espèces  suivantes. 


Merophysia  crellca,  V.  KlESENAVETTER. 


En  ovale  large,  assez  convexe,  d'un  roux  ferrugineux  très  luisant, 
à  ponctuation  et  pubescence  très  fines  ;  celle-ci  pruineuse.  Pronotum 
transverse,  arrondi  latéralement  avec  la  marge  explanée  ;  angles 
postérieurs  presque  droits,  mais  émoussés  ;  base  sans  stries,  ni  sil¬ 
lons.  Antennes,  comme  dans  l'espèce  précédente. 

Long.  :  0m0022  (1  lign.)  ;  —  larg.  :  0ra00l  (1/2  lign.) 

Mtrophysia  crelica,  V.  Kiesenwetter.  Berl.  Eut.  Zeitschr,  1872,  p.  1G3. 

Habitat.  L’exemplaire  unique,  sur  lequel  a  été  faite  la  description 
de  l’auteur,  a  été  recueilli  par  Zebe  dans  l'ile  de  Crète. 
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Obs.  Cet  insecte  ne  m’étant  pas  connu  en  nature,  j’ai  emprunté  à 
M.  von  Kiesenwetter  les  caractères  indiqués  dans  la  diagnose  ci-dessus, 
et  l’énoncé  des  différences  qui  séparent  cette  espèce  de  la  précédente. 
La  description  me  paraît  s’appliquer  assez  bien  à  un  exemplaire  re¬ 
cueilli  en  Grèce  (sans  indication  plus  précise)  et  obligeamment  com¬ 
muniqué  par  M.  F.  de  Saulcv.  Cet  exemplaire  est  un  :  il  offre  en  effet 
un  tubercule  métasternal  distinct,  et  ses  tibias  antérieurs  ont,  au  1/4 
environ  de  leur  face  postéro-interne,  une  faible  dent  tuberculiforme, 
qui  n’est  pas  suivie  d’une  échancrure.  Si,  comme  je  le  crois,  c’est  une 
M.  cretica,  cette  espèce  différerait  en  outre  de  la  M.  lata  par  les  lignes 
ou  carinules  latérales  du  mésosternum,  qui  n’existent  pas  chez  cette 
dernière,  et  qui  sont  distinctes  ici,  quoique  peu  marquées. 


Merophysia  Bautliierl,  REITTER. 

Ovale  oblongue,  d'un  ferrugineux  clair,  assez  luisant,  à  ponctua¬ 
tion  et  pubescence  très  fuies.  Pronotum  un  peu  plus  long  que  large, 
arrondi  sur  les  côtés  vers  le  tiers  antérieur,  rétréci  en  ligne  droite 
vers  la  base  avec  les  angles  postérieurs  droits  ;  la  base  offre  une  dé¬ 
pression  transversale,  assez  marquée  au  milieu,  s'oblitérant  peu  à 
peu  en  dehors,  sans  délimitation  bien  nette.  Antennes  peu  épaisses, 
à  3e  article  plus  long  que  le  2°  ;  le  4e  un  peu  plus  long  que  chacun 
des  suivants  ;  les  5°  à  7 *  environ  aussi  longs  que  larges  ;  massue  pro¬ 
portionnellement  pas  très  grosse. —  çf  Tibias  antérieurs  munis  d’une 
dent  suivie  d'une  échancrure,  vers  le  lj3  apical  de  leur  face  postéro- 
interne.  Un  petit  tubercule  caréniforme  sur  le  milieu  du  métaster- 
num  entre  les  hanches  postérieures. 

Long.  :  0,n0019  (4/5  lign.)  ;  —  larg.  :  0m0006  (2/7  lign.) 

Merophysia  Baudueri,  Reitter,  Mittheil.  Münch.  Vereins,  1877,  p.  6. 
Merophysia  acuminala,  Fairmairb,  Ann.  Soc.  Ent.  Fr.,  1879,  p.  168,  n°  25. 

Habitat.  Cette  espèce  se  rencontre  en  Algérie  :  M.  R.  Oberthür  l’a 
rapportée  de  Bou-Saada,  de  liiskra  et  de  plusieurs  autres  localités. 

Obs.  Voisine  de  la  M.  oblonga  par  sa  forme  générale,  elle  s’en  dis- 
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tingue  de  suite  par  l’absence  de  ligne  oblique  gravée  sur  la  base 
du  pronotum.  Parmi  les  espèces  dont  le  corselet  est  dépourvu  de 
sculpture  basale,  on  la  reconnaîtra  aisément  en  étudiant  la  propor¬ 
tion  relative  des  articles  de  ses  antennes. 

M.  le  D'  Puton  a  bien  voulu  me  communiquer  le  type  unique  de  la 
M.  acuminata,  qui  vient  également  de  Biskra,  et  j’ai  pu  m’assurer 
qu’il  s’accorde  très  bien  avec  la  description  antérieurement  publiée 
de  la  M.  Baudueri. 


illcropliysia  carlnulatn,  RoSENHAUER. 


Ovale  oblongue ,  d’un  roux-testacè  luisant,  à  ponctuation  et  pubes¬ 
cence  très  fines.  Pronotum  aussi  long  que  Mrge,  légèrement  dilaté 
dans  son  tiers  antérieur ,  rétréci  en  ligne  droite  vers  la  base,  avec  les 
angles  postérieurs  obtus  ;  la  base  offre  de  chaque  côté  une  petite 
carène  longitudinale,  limitant  une  dépression  transverse.  Antennes 
à  3°  article  plus  long  que  le  2°  ;  4’  à  7'  presque  carrés.  —  ff  Tibias 
antérieurs  munis  d'une  dent  suivie  d'une  échancrure,  vers  le  ij3 
apical  de  leur  face  postéro-interne.  Un  tubercule  métasternal. 

Long.  :  0m0019  (4/5  lign.)  ;  —  larg.  :  0U,0006  (2/7  lign.) 

Merophysia  carinulala.  Rosexhaüer,  Tliiere  Andalus,  p.  354. —  Kraatz,  Berl. 

Eut.  Zeitschr,  1858,  p.  139.— F.  deSaulcy,  Ann.  Soc.  Eut.  Fr.l8ü4,  p.422. 

Habitat.  Les  exemplaires  d’Espagne  que  j'ai  vus  proviennent 
d’Algésiras,  de  Madrid  et  de  Barcelone  ;  mais  elle  doit  sans  doute  se 
rencontrer  dans  d’autres  provinces.  Je  possède  un  échantillon  re¬ 
cueilli  par  Gougelet  à  Tanger  (Maroc).  MM.  le  Dr  Hunier  et  Bedel 
l’ont  capturée  h  Daya  (province  d’Oran). 

Obs.  Les  carinules  prothoraciques  suffisent  h  distinguer  cette 
espèce  de  toutes  ses  congénères.  —  C’est  le  Cerylon  ferrugineum 
Déjean 

Un  exemplaire  recueilli  à  Jaffa  par  M.  F.  de  Saulcy  présente  quel¬ 
ques  différences  dans  la  structure  des  antennes,  dont  les  articles  pa¬ 
raissent  un  peu  plus  allongés  ;  les  carènes  du  pronotum  sont  un  peu 
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plus  rapprochées  entre  elles,  de  sorte  que  la  base  semble  divisée  en 
trois  portions  presque  égales;  l'échancrure  des  tibias  antérieurs  (</) 
est  plus  profonde  et  la  dent  qui  la  précède  est  située  un  peu  plus 
haut.  Si  la  découverte  d’un  certain  nombre  d’individus  semblables 
venait  à  démontrer  la  constance  de  ces  caractères,  il  y  aurait  lieu  de 
les  séparer  spécifiquement,  et,  dans  ce  cas,  je  proposerais  de  donner 
à  cette  espèce  nouvelle  le  nom  de  M.  Saulcyi,  en  l’honneur  du  savant 
entomologiste  auquel  je  dois  une  profonde  reconnaissance  pour  ses 
généreuses  communications. 


llcropliysia  foveolala,  BaüDI. 

Ovale  oblongue,  d’un  ferrugineux  plus  ou  moins  clair ,  luisant,  à 
ponctuation  et  pubescence  fines.  Pronotum  aussi  long  que  large, 
assez  dilaté  en  devant,  subsinué  latéralement  avant  les  angles  posté¬ 
rieurs  qui  sont  aigus,  orné  près  de  la  base  d'une  fossette  ovale  anté- 
scutellaire.  Antennes  ci  3°  article  un  peu  plus  long  que  le  2' ;  les 
4e  à  7e  plus  longs  que  larges ,  subégaux.  —  cf  Tibias  antérieurs 
offrant,  vers  le  tiers  apical  de  leur  face  postéro -interne,  une  dent 
suivie  d'une  échancrure.  Un  tubercule  métasternal. 

Long.  :  OmOOI5  (2/3  lign.)  ;  —  larg.  :  0m0006  (2/7  lign.) 

Merophysia  foveolata,  Baudf,  Berl.  Eut  Zeitschr,  1870  ,  p.  59. 

Habitat.  L’auteur  l’a  capturée  dans  l’ile  de  Chypre  ;  mais  on  la 
retrouve  sur  le  continent  asiatique,  et  j’en  possède  des  exemplaires 
rapportés  par  M.  F.  deSaulcy,  de  Bethléem  (Palestine)  et  de  Beyrouth. 

Obs.  La  fossette  antéscutellaire  du  corselet  caractérise  très  nette¬ 
ment  cette  espèce. 


Mlcropliysla  olilonga,  V.  KlESENWETTER. 

Ovale  oblongue ,  d'un  roux  ferrugineux  assez  luisant,  à  ponctua¬ 
tion  et  pubescence  très  fines.  Pronotum  aussi  long  que  large,  arrondi 
sur  les  côtés  dans  sa  moitié  antérieure,  puis  rétréci  en  ligne  droite 
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vers  la  base  avec  les  angles  postérieurs  droits  ;  la  base  offre  une 
dépression  transverse  très  peu  sensible,  limitée  de  chaque  côté  par 
une  petite  ligne  enfoncée  oblique.  Antennes  à  3e  article  un  peu  plus 
long  que  le  2e;  les  4e  à  7'  au  moins  aussi  longs  que  larges  ;  massue 
allongée,  pas  très  grosse  proportionnellement .  —  çf  sans  tubercule 
métasternal,  mais  offrant ,  comme  chez  les  espèces  précédentes,  une 
dent  suivie  d’une  échancrure  vers  le  P3  apical  de  la  face  postéro- 
interne  des  tibias  antérieurs. 

Long.  :  0m00l8  (4/5  lign.)  ;  —  larg.  :  0m0006  (2/7  lign.) 

Merophysia  oblonga,  V.  Kiesenwetter,  Berl.  Ent.  Zeitschr.,  1872,  p.  164. 

Habitat.  Trouvé  d’abord  h  Zanteau  pied  des  vieux  oliviers,  dans  la 
société  des  fourmis,  cet  insecte  a  été  rencontré  à  Salonique,  Athènes 
etNauplie.  J’en  possède  aussi  un  exemplaire  recueilli  à  Ephèse  par 
M.  F.  de  Saulcy. 

Obs.  Les  lignes  obliques  gravées  sur  la  base  du  pronotum  font 
reconnaître  cette  espèce  au  premier  coup  d’œil. 


Merophysia  proccra.  REITTER. 

Ovale-oblongue,  d’un  brun  ferrugineux  luisant,  à  ponctuation  et 
pubescence  fines.  Pronotum  plus  large  que  long,  à  peine  dilaté  en 
avant;  côtés  presque  droits,  avec  les  angles  postérieurs  aigus;  la  base 
est  subsinuée  de  chaque  côté,  et  l’impression  transversale  antéscu- 
tellaire  est  distincte.  A  ntennes  à  3‘  article  un  peu  plus  long  que  le  2*  ; 
les  4e  à  7e  notablement  plus  longs  que  larges ;  massue  longuement 
pétiolée,  puis  dilatée  et  tronquée  obliquement.  —  offrant  un  tuber¬ 
cule  métasternal  et  une  dent  suivie  d’échancrure  aux  tibias  anté¬ 
rieurs,  comme  chez  les  espèces  précédentes. 

Long.  :  0m0022  (1  lign.)  ;  —  larg.  :  0m0008  (3/10  lign.) 

Merophysia  procera,  Reitter,  Stett.  Eut.  Zcît.  1875,  p.  304. 

Habitat.  La  Palestine  paraît  être  la  patrie  de  cet  insecte,  qui 
portait  dans  la  collection  Reiche  le  nom  inédit  de  M.  syriaca. 

14 
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Obs.  Sa  grande  taille  et  les  articles  des  antennes  plus  longs  que 
larges  le  distinguent  très  nettement  de  tous  ses  congénères  qui  ont 
comme  lui  la  base  du  corselet  sans  sculpture  spéciale. 


Herophysla  orientalis.  F.  DE  SaüLCY. 

Ovale-allongée,  d’un  roux  testacé  luisant ,  à  ponctuation  et  pubes¬ 
cence  fines.  Pronotum  environ  aussi  long  que  large,  arrondi  sur  les 
côtés  avant  le  milieu,  subsinué  vers  la  base,  avec  les  angles  postérieurs 
aigus  et  saillants-,  base  légèrement  bisinuée ;  la  dépression  transversale 
est  étroite  et  très  faible.  Antennes  à  2 *  article  plus  long  que  le  3e ;  les 
4e  à  7e  plus  longs  que  larges  ;  massue  allongée,  sécuri forme,  —  çf  orné 
d'un  tubercule  métasternal,  et  d’ une  dent  suivie  d’une  échancrure  aux 
tibias  antérieurs,  comme  chez  les  espèces  précédentes. 

Long.  :  0m00 1 5  (2/3  lign.);  —  larg.  :  0“0006  (2/7  lign.) 

Merophysia  orientalis,  F.  de  Saulcy.  Ann.  Soc.  Ent.  F.,  1864,  p.  422. 
Merophysia  ovalipennis,  Coye,  l’Abeille,  VI,  annexe,  p.376. 

Habitat.  Caramanie,  Tarsous,  avec  les  fourmis. 

Obs.  La  longueur  du  second  article  des  antennes,  qui  surpasse  celle 
du  3e,  est  un  caractère  que  cette  espèce  possède  en  commun  avec  la 
suivante  ;  elle  s’en  distingue  néanmoins  aisément  par  les  articles  4e  à 
T  plus  longs  que  larges. 

Les  démarches  que  j’ai  faites  pour  obtenir  communication  du  type 
de  la  M.  ovalipennis,  ou  du  moins  pour  avoir  sur  ses  caractères  dis¬ 
tinctifs  des  renseignements  plus  précis  que  ceux  de  la  description, 
sont  demeurées  sans  aucun  résultat.  L'auteur  avoue  qu’elle  est  voisine 
de  la  M.  orientalis  qui  lui  est  inconnue.  Jusqu’à  preuve  du  contraire, 
je  la  considère  comme  identique,  à  moins  toutefois  qu’elle  n’ait  réel¬ 
lement,  selon  l’affirmation  du  descripteur,  un  abdomen  de  4  segments, 
ce  qui  la  différencierait  non  seulement  de  la  M.  orientalis,  mais  de 
toutes  les  Merophysia  et  môme  de  tous  les  Lathridiides  sans  excep¬ 
tion  !  !  ! 


lathridiens  —  Holoparcimecus 
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Ovale -allongée,  d'un  roux  testacé  généralement  assez  clair  et  assez 
luisant ,  à  ponctuation  et  à  pubescence  assez  fines.  Pronotum  assez 
fortement  dilaté  en  avant,  droit  et  fortement  rétréci  sur  les  côtés  vers 
la  base,  avec  les  angles  postérieurs  droits;  base  simplement  déprimée  ; 
la  ponctuation  y  est  plus  forte  et  allongée  en  strioles.  Antennes  à  T 
article  plus  long  que  le  3e  ;  les  4e  à  7e  pas  plus  longs  que  larges  ;  mas¬ 
sue  allongée,  sècuriforme.  —  <f  mêmes  caractères  sexuels  que  la  pré¬ 
cédente. 

Long.  :  O^OOIS  à  0m0015  (3/5  à  2/3  lign.)  ;  —  larg.  0n,0004 
à  0m0005  (1/6  à  1/5  lign.) 

Merophysia  carmelitana,  F.  de  Saulcy,  Ann  Soc.  Ent.  Fr.  1861,  p.  423. 
Merophysia  minor,  B.vuDt,  Berl.  Ent.  Zeitschr.  1870,  p,  59. 

Habitat.  D'après  M.  F.  de  Saulcy,  cet  insecte  vit,  en  Palestine,  avec 
la  Myrmica  barbara.  M.  Baudi  l’a  pris  en  Chypre.  J’en  possède  des 
exemplaires  de  Tarsous  (Caramanie),  de  Beyrouth  et  du  Carmel. 

Obs.  La  M.  minor  est  une  race  un  peu  plus  petite  que  le  type,  mais 
il  est  impossible  de  lui  accorder  une  valeur  spécifique.  La  longueur 
du  2e  article  des  antennes  caractérise  cette  espèce  ainsi  que  la  précé¬ 
dente,  et  la  distingue  de  toutes  ses  congénères.  Elle  est  de  forme 
moins  parallèle  que  la  M.  orientais,  dont  elle  diffère  essentiellement 
par  les  articles  4e  à  T  des  antennes  pas  plus  longs  que  larges. 


Genre  Holoparamecus,  Curtis. 

Curtis.  Ent.  Mag.  I,  1833.  p.  186. 

Etymologie  .-  omç,  tout  ;  oblong. 

caractères.  Corps  ovale,  souvent  allongé.  Front  uni,  séparé  de 
l’épistome  par  une  légère  strie,  souvent  à  peine  arquée,  ordinairement 
teintée  de  noir.  Antennes  de  9  h  11  articles,  insérées  sous  la  marge  des 
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angles  antérieurs  du  front,  et  terminées  par  une  forte  massue  ovale 
bi-articulée,  (le  dernier  article  parfois  peu  distinct).  Yeux  arrondis, 
latéraux.  Pronotum  plus  ou  moins  cordiforme,  finement  rebordé  sur 
les  côtés,  diversement  sculpté  au  devant  de  la  base.  Ecusson  bien  visi¬ 
ble,  transverse,  arrondi.  Elylres  ovalaires,  ordinairement  allongées, 
tronquées  droit  à  la  base,  avec  les  angles  huméraux  non  marqués, 
offrant  (hormis  dans  une  espèce)  une  strie  j  uxta-suturale  plus  ou  moins 
nette.  Prosternum  en  lame  souvent  assez  étroite  et  dépassant  les  han¬ 
ches  antérieures,  excepté  chez  VH.  Bertouti  où  il  se  termine  en  angle 
au  milieu  d’elles.  Mésosternum  finement  carinulé  sur  les  côtés.  Méta- 
sternum  tronqué  droit  en  avant  et  en  arrière,  offrant  chez  plusieurs 
espèces  divers  caractères  sexuels.  Hanches  antérieures  le  plus  souvent 
peu  distantes  ;  les  médianes  au  moins  deux  fois  plus  écartées  ;  les 
postérieures  séparées  très  notablement.  Mésopleures  moitié  pluscourtes 
que  les  métapleures.  Abdomen  de  5  segments  :  le  i'r  le  plus  long, 
les  3  suivants  courts,  le  dernier  plus  long  que  le  4e.  Pattes  assez  ro¬ 
bustes  :  cuisses  grêles  à  la  base,  épaisses  à  l’extrémité  ;  tibias  sub¬ 
cylindriques,  à  peine  plus  épais  au  sommet.  Tarses  ayant  le  3e  article 
égal  aux  2  précédents  réunis;  ceux-ci  inégaux,  le  l#r  plus  long  que 
le  2®. 

Obs.  Ici,  les  antennes  commencent  h  compter  de  9  à  1 1  articles,  ce 
qui  sépare  nettement  ce  genre  des  précédents.  11  se  distingue  aussi 
aisément  des  Anommatus  par  la  présence  des  yeux  et  d’un  écusson, 
par  l’insertion  antennaire  sous-marginale,  et  par  la  forme  et  la  sculp¬ 
ture  de  ses  élytres.  C’est  à  tort  que  Redtenbacher  (Fauna  Austr.  3' 
édit.  I.  pag.  412  )  indique  la  massue  des  antennes  comme  3-articulée 
car,  si  l’antépénultième  article  est  parfois  légèrement  plus  épais  que; 
les  précédents,  il  est  manifeste  qu’il  fait  néanmoins  partie  du  funicule. 
La  figure  donnée  par  le  Dr  Aubé  de  l’antenue  du  caularum  est  pareil¬ 
lement  inexacte  sur  ce  point,  puisque  l’antépénultième  article  y  est 
représenté  avec  une  dilatation  bien  supérieure  à  celle  qu’il  a  en 
réalité. 

A  ne  considérer  que  la  variabilité  du  nombre  des  articles  anten- 
naires,  on  serait  tenté  de  conserver  les  diverses  coupes  génériques 
qui  ont  été  proposées.  En  effet,  tantôt  les  antennes  comptent  1 1 
articles  dans  les  deux  sexes  (  Calyptobium  Aubé),  tantôt  le  cf  en  a  10 
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et  la  $  11  (Tocalium  Motschulsky),  tantôt  le  en  a  9  et  la  2  10 
(. Holoparamecus  Curtis).  Mais  l’ensemble  des  caractères  essentiels, 
joint  à  l’identité  des  mœurs,  démontre  l’homogénéité  des  espèces 
qui  doivent  composer  ce  groupe  naturel. 

Je  n’ai  point  à  m'occuper  ici  des  Tocalium,  qui  comprennent  seu¬ 
lement  des  espèces  exotiques.  Quant  aux  Calyptobiume t  aux  Holopa¬ 
ramecus,  ils  ont  des  représentants  dans  notre  faune  française,  et  on 
pourra  les  déterminer  à  l’aide  du  tableau  suivant  : 

A.  Antennes  de  9  articles  (o"),  de  10  (*P). 

(s-g.  Holoparamecus  Curtis)  (1). 

a.  Yeux  grands,  occupant  presque  tout  le  côté  de  la  tète 
depuis  l’insertion  antennaire  jusqu’aux  angles  antérieurs 


du  corselet. 

b.  Ovale,  convexe.  L’espace  compris  entre  les  lignes  gravées 
au  devant  de  la  base  du  corselet  forme  deux  plaques 
triangulaires  unies  au  milieu  par  leurs  pointes  .  .  .  ragusæ. 

bb.  Allongé,  déprimé.  L’espace  compris  entre  les  lignes 
gravées  au  devant  de  la  base  du  corselet  forme  deux 
plaques  presque  carrées . kunzei. 

aa  Yeux  petits,  n’occupant  guère  plus  du  tiers  de  l’espace 
latéral  compris  entre  l’insertion  antennaire  et  les 
angles  antérieurs  du  corselet . singularis. 


AA.  Antennes  de  11  articles  dans  Ies2  sexes;  (le  11* est  parfois 
peudistinct,  mais  alors  la  massue  parait  uni-articulée). 

B.  Yeux  petits,  occupant,  environ  un  tiers  du  côté  de  la 
tête.  9e  article  des  antennes  plus  long  que  large  ;  le 
11e  beaucoup  plus  petit  que  le  10e.  Elylres  sans 
strie  juxta-suturale  (s-g.  Tomyrium  Reitter)  (2)  .  .  bertouti. 

BB.  Yeux  grands,  occupant  presque  tout  le  côté  de  la 
tête  depuis  l’insertion  des  antennes  jusqu’aux 


(1)  C’est  sur  le  singularis  que  Curtis  a  fondé  son  genre  Holoparamecus, 
et  par  conséquent  il  est  nécessaire  de  conserver  ce  nom  à  la  division  qui 
renferme  cette  espèce.  Je  ne  puis  comprendre  pour  quel  motif  M.  Reitter  a 
cru  devoir  l’attribuer  au  3e  sous-genre,  inconnu  de  l’auteur  anglais. 

(2)  Par  les  singularités  de  sa  structure,  le  Bertouti  a  des  droits  incontes¬ 
tables  à  former  le  type  d’un'groupe  distinct. 
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angles  antérieurs  du  corselet.  9e  article  des  antennes 
transverse  ;  10  et  11e  subégaux.  Elytres  offrant  une 
strie  juxta-suturale  plus  ou  moins  distincte,  (s-g. 

Calyptobium  Aubé)  (1). 

c.  Base  du  corselet  gravée  de  2  lignes  longitudinales 
et  de  2  ligues  transversales;  l’espace  compris 
entre  les  lignes  séparé  au  milieu  par  une  carène 

longitudinale  très  nette . niger. 

cc.  Base  du  corselet  ornée  de  4  fossettes,  les  2  mé¬ 
dianes  tantôt  confluentes,  tantôt  séparées  par 
par  une  carinule  plus  ou  moins  obsolète.  .  .  caularum. 


f .  Iloloparamecus  Itagusae,  Reitter. 


Ovale ,  assez  convexe,  entièrement  testacé,  luisant.  Yeux  occupant 
presque  tout  l’espace  latéral  compris  entre  l’insertion  antennaire  et 
les  angles  antérieurs  du  corselet.  Antennes  de  9-10  articles ,  tous 
allongés ,  ou  du  moins  aussi  longs  que  larges,  avec  la  massue  distinc¬ 
tement  bi-articulée.  Corselet  transverse,  subcordiforme,  omé  sur  la 
partie  basale  de  2  lignes  transversales  enfoncées,  réunies  entre  elles  de 
chaque  côté  par  une  large  dépression  sulciforme.  Elytres  brièvement 
ovales,  assez  convexes,  notablement  plus  larges  que  le  prothorax  et 
environ  deux  fois  i/2  plus  longues  que  lui,  avec  une  fine  strie 
juxta-suturale  obsolète. 

^  A ntennes  composées  de  9  articles,  proportionnellement  un  peu 
plus  allongés  que  ceux  de  la  9 .  Métasternum  offrant  dans  son  milieu 
une  carinule  longitudinale  rembrunie,  s’étendant  de  la  moitié  jus¬ 
qu’au  bord  postérieur.  Une  large  fossette  ovale  transverse  sur  le  5° 
arceau  ventral. 

9  Antennes  composées  de  10  articles.  Métasternum  simple,  sans 
carinule,  ni  ligne  longitudinale  imprimée.  Pas  de  fossette  sur  le  5* 
arceau  ventral. 

(1)  Il  est  manifeste  que  cette  dénomination  appartient  à  la  division 
actuelle  :  en  effet,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  Annales  de  la  Soc  Eut. 
de  France  (1843,  pag.  242,  et  pl.  X,  fig.  2),  le  Dr  Aubé  a  pris  pour  type  de 
son  genre  Calyptobium  l’espèce  qu’il  désignait  sous  le  nom  d ecaularum,  et  la 
diagnose  générique  fait  une  mention  expresse  des  antennes  de  onze  articles. 
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Long.  :  0m00t  (1/2  lign.)  ;  —  larg.  :  O^OClOo  (1/4  lign.) 

Holoparamecus  Ragusae,  Reitted,  Stett.  Ent.  Zeit,  1875,  p.  309. 

Corps  ovale,  assez  convexe,  d’un  testacé  luisant,  paraissant  lisse  et 
glabre;  mais  à  un  fort  grossissement  on  distingue  des  points  et  une 
fine  pubescence  dorée. 

Tête  un  peu  moins  large  que  le  bord  antérieur  du  corselet,  en  carré 
transverse  jusqu’aux  antennes,  puis  rétrécie  en  devant.  Front  séparé 
de  l’épistome  par  une  strie  à  peine  arquée,  légèrement  rembrunie, 
assez  fortement  imprimée,  qui  aboutit  de  chaque  côté  à  l’insertion 
antennaire.  Labre  court,  arrondi  en  devant. 

Antennes  assez  robustes,  insérées  sous  la  marge  de  l’angle  anté¬ 
rieur  du  front,  atteignant  la  base  du  prothorax,  composées  de  9  arti¬ 
cles  chez  le  0*  et  de  10  chez  la  9  :  les  2  premiers  allongés,  subcylin¬ 
driques,  un  peu  plus  gros  que  les  suivants  ;  le  3e  subcylindrique, 
égalant  le  2e;  les  suivants  obconiques,  plus  longs  que  larges  ;  les 
deux  derniers  articles  forment  une  grosse  massue  obconique,  égalant 
environ  les  3  articles  précédents  réunis  ;  le  pénultième  est  environ 
2  fois  plus  long  que  le  dernier  ;  celui-ci  transverse  et  subtronqué  au 
sommet. 

Yeux  arrondis,  peu  saillants,  à  facettes  assez  grosses,  occupant 
presque  tout  le  côté  de  la  tête  depuis  l’insertion  antennaire  jusqu’au 
corselet. 

Pronotum  moins  long  que  large,  subcordiforme,  ayant  sa  plus 
grande  largeur  au  tiers  antérieur,  coupé  à  peu  près  droit  en  avant  et 
faiblement  sinué  de  chaque  côté  en  arrière;  les  côtés,  marginés  d’une 
carinule  très  nette,  rembrunie,  sont  arrondis  en  avant,  un  peu  plus 
dilatés  chez  le  </  que  chez  la  9,  puis  légèrement  rétrécis  vers  le 
milieu  en  une  sinuosité  très  légère,  et  se  redressent  en  arrière  pour 
tomber  carrément  sur  la  base  ;  au  devant  de  celle-ci,  il  est  orné  de 
2  lignes  transversales  peu  enfoncées,  l’antérieure  arquée  assez  forte¬ 
ment  vers  la  base,  la  postérieure  faiblement  arquée  en  sens  contraire, 
de  sorte  que  l’espace  intra-linéaire  forme  comme  2  plaques  triangu¬ 
laires  unies  au  milieu  par  leurs  pointes  ;  les  2  lignes  transversales 
sont  réunies  entre  elles  de  chaque  côté  par  un  sillon  assez  large  qui 
remonte  à  peu  près  jusqu’au  milieu  de  la  longueur  du  prothorax  (1). 

(1)  Ce  sillon  est  plus  long  par  conséquent  que  celui  de  VH.  Kunzei. 
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La  ponctuation  très  fine  est  un  peu  plus  dense  que  celle  des  élytres. 

Ecusson  court,  transverse,  subarrondi. 

Elytres  brièvement  ovalaires,  assez  convexes,  environ  2  fois  et  1/2 
plus  longues  que  le  corselet,  beaucoup  plus  larges  que  lui,  coupées 
droit  h  la  base  sans  former  d’angles  huméraux  marqués,  élargies  sous 
l’épaule  jusqu’au  tiers,  puis  se  rétrécissant  en  s’arrondissant  ensem¬ 
ble  vers  l’extrémité  qui  recouvre  l’abdomen  sans  le  dépasser;  lorsqu’on 
regarde  les  élytres  s.ous  un  certain  jour,  on  y  distingue  une  strie 
juxta-suturale  extrêmement  fine  et  presque  obsolète  qui  s’étend  en 
ligne  droite  à  peu  près  jusqu’au  sommet  ;  le  repli  épipleural  est  assez 
marqué,  large  d’abord,  puis  se  rétrécissant  avec  la  courbure  des 
élytres  pour  disparaître  vers  le  5'  arceau  ventral. 

Lame  prosternale  bien  distincte,  plus  large  que  chez  les  2  espèces 
voisines,  dépassant  les  anches  antérieures  et  faisant  saillie  sur  le 
mésosternum.  Tout  le  propectus  est  couvert  d’une  ponctuation  serrée, 
assez  grosse. 

Mésosternum  h  peine  2  fois  plus  large  que  le  prosternum,  moitié 
plus  court  que  le  métasternum,  finement  marginé  de  earinules  plus 
rapprochées  en  devant  qu’entre  les  hanches  médianes. 

Métasternum  environ  2  fois  aussi  long  que  le  1er  segment  abdo¬ 
minal,  simple  dans  la  2,  présentant  dans  son  milieu  chez  le  une 
carinule  longitudinale  qui  s’étend  depuis  la  moitié  jusqu’au  bord 
postérieur  ;  celui-ci  tronqué  droit,  ainsi  que  la  partie  qui  s’avance 
entre  les  hanches  médianes. 

Abdomen  de  5  segments  :  le  1er  environ  aussi  long  que  les  2  sui¬ 
vants  réunis,  envoyant  entre  les  hanches  postérieures  une  large  saillie 
tronquée  droit  en  avant  ;  les  2*,  3”  et  4'  courts,  subégaux  ;  le  dernier 
plus  long  que  le  précédent,  portant  chez  le  cT  une  large  fossette 
ovale  transverse. 

Hanches  antérieures  très  nettement,  séparées  ;  les  médianes  environ 
2  fois  plus  distantes  entre  elles,  et  les  postérieures  le  sont  plus  lar¬ 
gement  encore. 

Cuisses  assez  grêles  à  la  base,  épaissies  vers  l’extrémité.  Tibias 
subcylindriques,  à  peine  dilatés  au  sommet,  à  peu  près  droits.  Tarses 
ayant  le  1er  article  allongé,  la  2e  moitié  plus  court  ;  le  3®  égale  environ 
les  2  précédents  réunis  ensemble.  Ongles  simples. 

Habitat.  Cette  espèce  a  été  découverte  en  Sicile  par  M.  Ragusa  ; 
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mais  elle  doit  probablement  se  rencontrer  dans  les  diverses  îles  de  la 
Méditerranée.  On  la  prend  en  Corse,  sous  les  vieux  foins.  J’en  ai  vu 
aussi  2  exemplaires  recueillis  en  Toscane.  M.  Reitter  l’indique  aussi 
de  Belgique. 

Obs.  VH.  Ragusæ  appartient  par  sa  structure  antennaire  au  groupe 
des  Holoparamecus  vrais,  entre  lesquels  il  se  distingue  à  première 
vue  par  sa  forme  courtement  ovalaire  et  convexe,  qui  rappelle  le  faciès 
des  Mérophysia  ;  il  fait  très  bien  le  passage  entre  ce  dernier  genre 
et  les  espèces  suivantes.  Sa  lame  prosternale  est  aussi  plus  large  que 
chez  ses  congénères  ;  et,  sans  parler  de  plusieurs  autres  caractères 
distinctifs,  la  configuration  des  dessins  prothoraciques  est  différente 
de  celle  qui  existe  chez  les  H.  singularis  et  Kunzei,  et  les  articles  des 
antennes  sont  plus  allongés. 


9.  Holoparamecus  Kunzei,  ÀUBÉ. 

Allongé,  déprimé ,  entièrement  testacé  luisant.  Yeux  occupant  pres¬ 
que  tout  l’espace  latéral  compris  entre  l’insertion  antennaire  et  les 
angles  antérieurs  du  corselet.  Antennes  de,9-i0  articles ,  avec  la  mas¬ 
sue  distinctement  biarticulée.  Corselet  à  peine  aussi  long  que  large, 
subcordi forme,  orné  sur  son  disque  d’une  fossette  sulci  forme  longitu¬ 
dinale,  raccourcie  en  avant  et  en  arrière,  offrant  en  outre  sur  la  partie 
basale  2  lignes  transversales  enfoncées ,  réunies  entre  elles  de  chaque 
côté  par  une  large  dépression  sulciforme.  Elytres  à  peine  ovalaires, 
oblongues,  environ  3  fois  plus  longues  que  le  prothorax  et  aussi 
larges  que  lui,  avec  une  fine  strie  suturale  obsolète  vers  le  sommet. 

çf  Antennes  composées  de  9  articles  :  le  2e  proportionnellement 
plus  allongé  que  chez  la  Ç;  le  3e  égalant  les  2  suivants  réunis. 

9  Antennes  composées  de  10  articles:  le  3*  subégal  au  2*  qui  est 
proportionnellement  moins  allongé  que  chez  le  çf . 

Long.  :  0m001  à  0ra0012  (1/2  h  3/5  lign.);  —  larg.  :  0ffi0004  (1/6  lign.). 

Calyptobium  Kunzei.  Aubé,  Ann.  Soc.  Ent.  Fr-,  1813,  p.  245,  pl  X,  n°  1, 
fig.  4,  —  Allibert,  Rev  Zool  ,  1847,  p.  18. 

Corps  allongé,  déprimé,  d'un  testacé  luisant,  paraissant  lisse  et 
glabre;  mais,  à  un  fort  grossissement,  on  distingue  des  points  et  une 
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fine  pubescence  dorée;  en  dessous  ces  points  sont  un  peu  mieux  mar¬ 
qués  sur  le  prosternum,  et  la  pubescence  des  segments  abdominaux 
paraît  plus  longue,  surtout  sur  le  dernier  arceau. 

Tête  à  peine  moins  large  que  le  bord  antérieur  du  corselet,  en  carré 
transverse  jusqu’aux  antennes,  puis  rétrécie  en  devant.  Front  séparé 
de  l’épistome  par  une  strie  à  peine  arquée,  légèrement  rembrunie, 
assez  fortement  imprimée,  qui  aboutit  de  chaque  côté  à  l'insertion 
antennaire.  Labre  court,  arrondi  en  devant. 

Antennes  assez  robustes,  insérées  sous  la  marge  de  l’angle  antérieur 
du  front,  atteignant  environ  la  base  du  prothorax,  composées  de  9 
articles  chez  le  a",  et  de  10  chez  la  9  :  les  2  premiers  sont  subcylin¬ 
driques,  allongés,  un  peu  plus  gros  que  les  suivants  ;  le  2e  est  pro¬ 
portionnellement  plus  allongé  chez  le  que  chez  la  9  ;  le  3*,  cylin¬ 
drique,  est  un  peu  moins  allongé  chez  la  9  que  chez  le  </ ,  où  il  égale 
les  2  suivants  pris  ensemble;  les  articles  4-7  (</),  4-8  (9)  sont  sub¬ 
globuleux,  presque  aussi  longs  que  larges;  celui  qui  précède  immé¬ 
diatement  la  massue  est  à  peine  plus  épais  que  les  autres  ;  la  massue 
est  allongée,  2  fois  plus  épaisse,  égalant  environ  les  3  articles  précé¬ 
dents,  composée  de  2  articles  légèrement  rétrécis  en  s’arrondissant  k 
la  base;  le  pénultième  un  peu  plus  allongé  que  le  dernier. 

Yeux  arrondis,  peu  saillants,  à  facettes  assez  grosses,  occupant 
presque  tout  le  côté  de  la  tète,  depuis  l’insertion  antennaire  jusqu’au 
prothorax. 

Pronotum  à  peine  aussi  long  que  large,  subcordiforme,  coupé  à 
peu  près  droit  en  avant  et  en  arrière,  ayant  sa  plus  grande  largeur 
au  tiers  antérieur  ;  les  côtés,  marginés  d’une  fine  carinule  rembrunie, 
sont  arrondis  en  avant  et  se  redressent  en  arrière  pour  tomber  carré¬ 
ment  sur  la  base;  au  devant  de  celle-ci,  il  est  orné  de  2  lignes  trans¬ 
versales  enfoncées,  l’antérieure  légèrement  courbée  vers  la  base, 
réunies  entre  elles  de  chaque  côté  par  un  sillon  assez  large,  qui  re¬ 
monte  k  peu  près  jusqu’au  tiers;  une  carinule  longitudinale  extrê¬ 
mement  fine,  parfois  obsolète,  partage  au  milieu  cet  espace  intra- 
linéaire,  qui  paraît  ainsi  divisé  en  2  plaques  presque  carrées  ;  sur  le 
milieu  du  disque  est  imprimée  une  ligne  plus  ou  moins  raccourcie  en 
avant  et  en  arrière,  presque  creusée  en  fossette  allongée,  vers  le  tiers 
antérieur. 

Ecusson  bien  distinct,  transverse,  subarrondi. 
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Elytres  h  peine  ovalaires,  allongées,  environ  3  fois  plus  longues 
que  le  corselet,  aussi  larges  que  lui  dans  sa  plus  grande  largeur, 
coupées  droit  à  la  base  sans  former  d’angles  huméraux  marqués, 
légèrement  élargies  sous  l'épaule  et  atteignant  leur  plus  grande  lar¬ 
geur  avant  le  milieu,  puis  se  rétrécissant  insensiblement  vers  l'extré¬ 
mité  qui  est  subtronquée,  arrondie  en  dehors,  un  peu  émoussée  à 
l’angle  suturai,  dépassant  légèrement  le  dernier  segment  abdominal  ; 
il  existe  une  strie  juxta-suturale,  imprimée  très  finement,  à  peu  près 
droite,  se  rapprochant  néanmoins  un  peu  plus  de  la  suture  vers  les 
3/4  des  élytres,  où  elle  devient  obsolète  ;  le  repli  épipleural  est  assez 
étroit,  peu  distinct,  et  se  termine  vers  le  5e  arceau  ventral. 

Lame  prosternale  étroite,  linéaire,  dépassant  les  hanches  antérieures. 

Mésosternum  environ  moitié  moins  long  que  le  métasternum,  for¬ 
mant  entre  les  hanches  médianes  une  lame  trouquée  droit  au  sommet, 
au  moins  3  fois  plus  large  que  celle  du  prosternum,  marginée  latéra¬ 
lement  d’une  carinule  très  fine  faiblement  arquée  en  dehors  ;  ces 
carinules  sont  un  peu  plus  rapprochées  en  avant  qu’entre  les  hanches 
médianes. 

Métasternum  plus  allongé  que  le  1er  segment  abdominal,  tronqué 
droit  en  devant  et  en  arrière,  marqué  du  milieu  h  la  base  d’une  strie 
longitudinale  à  peine  imprimée,  mais  distincte  par  sa  teinte  obscure. 

Abdomen  de  5  segments  :  le  1*  environ  aussi  long  que  les  2  suivants 
réunis,  envoyant  entre  les  hanches  postérieures  une  large  saillie 
tronquée  droit  en  avant  ;  les  2e,  3e  et  4e  courts,  subégaux  entre  eux  ; 
le  5'  est  un  peu  plus  long  que  le  précédent. 

Hanches  antérieures  légèrement  séparées;  les  médianes  sont  en¬ 
viron  3  fois  plus  distantes  entre  elles,  et  les  postérieures  beaucoup 
plus  largement  encore. 

Cuisses  assez  grêles  h  la  base,  épaissies  vers  l’extrémité.  Tibias 
subcylindriques,  à  peine  dilatés  au  sommet,  h  peu  près  droits.  Tarses 
ayant  le  2*  article  plus  court  que  le  lsr;  le  3*  égale  les  2  précédents 
réunis.  Ongles  simples. 

Habitat.  Quoiqu’il  ait  été  découvert  dans  des  champignons  des¬ 
séchés  provenant  du  Brésil,  cet  insecte  n’est  peut-être  pas  d'origine 
exotique.  En  tout  cas,  il  faut  admettre  qu’il  appartient  aussi  à  la 
faune  de  l’Europe  méridionale,  ou  qu’il  s’y  est  naturalisé;  car  on  l’a 
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rencontré  en  Piémont,  en  Corse  et  dans  le  midi  de  la  France,  où  il 
vit  dans  le  fumier.  Il  a  été  également  recueilli  au  Japon,  dans  l’Inde, 
à  Madère,  et  ailleurs.  Il  paraît  s’accommoder  pour  sa  nourriture  de 
substances  très  variées;  sa  larve  a  été  observée,  à  Sainte-Marie-de-Ma  - 
dagascar,  creusant  de  nombreuses  galeries  dans  des  tablettes  de  cho¬ 
colat,  et  les  faisant  tomber  en  poussière.  Le  Dr  Coquerel  a  donné 
dans  les  Annales  de  la  Soc.  Ent.  de  France  (1848.  pag.  181,  et  pl.  VII, 
n°  4,  lig.  5.  a.  b.  c.  d.)  une  courte  note  sur  les  premiers  états  de  cette 
espèce. 

Obs.  Par  sa  forme  allongée,  déprimée,  cet  insecte  se  rapproche 
beaucoup  plus  du  suivant  que  du  précédent.  Toutefois,  il  ne  saurait 
être  confondu  avec  Y  H.  singularis,  dont  les  yeux  sont  notablement 
plus  petits,  et  les  dessins  prothoraciques  se  composent  seulement  de 
2  lignes  transversales  réunies  entre  elles  de  chaque  côté  par  un  sillon 
longitudinal,  sans  présenter  au  milieu,  comme  chez  VH.  Kunzei,  ni 
une  carinule  qui  sépare  en  2  parties  l’espace  intralinéaire,  ni  une 
impression  sulciforme  plus  ou  moins  allongée  sur  le  disque  du  corselet 
dans  sa  partie  antérieure. 


3.  lloloparamecus  slugularis  ,  BECK. 


Allongé,  légèrement  déprimé ,  entièrement  testacé,  luisant.  Yeux 
petits,  n'occupant  guères  plus  du  i/3  de  l'espace  latéral  compris  entre 
l'insertion  antennaire  et  les  angles  antérieurs  du  corselet.  Antennes 
de  9-10  articles ,  avec  la  massue  distinctement  bi-articulée.  Corselet  à 
peine  plus  long  que  large,  subcordiforme,  orné  sur  la  partie  basale 
de  2  lignes  transversales,  parfois  peu  marquées,  réunies  entre  elles  de 
chaque  côté  par  une  large  dépression  sulciforme.  Elgtres  à  peine 
ovalaires,  oblongues,  environ  3  fois  plus  longues  que  le  prothorax  et 
aussi  larges  que  lui,  avec  une  très  fine  strie  juxta-sulurale,  obsolète 
vers  le  sommet. 

cf  Antennes  composées  dé  9  articles  :  le  3e  allongé,  subégal  au  2e. 

$  Antennes  composées  de  10  articles:  le  3e  h  peine  plus  long  que  le 
suivant. 
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Long.  :  0m00i2  [3/5  lign.];  —  larg.  0m0004  [1/6  lign.] 

Holoparamecus  Beck,  Beitr.  baïer.  Ins.  1817,  p.  14  ;  pl.  3  fig.  15.  — 

Motschulsky,  Rev.  Zool.,  1844,  p.  442.  —  Reitter,  Stett.  Ent.  Zeit  1875, 
p.  308,  —  Huloparamecus  depressus,  Curtis,  Ent.  Mag  ,  1833,  I.  p.  186;  —  et 
Brit.  Ent.  III,  pl.  614. —  Calyptobium  difficile.  Villa,  Cat.  Col.  Eur.,  1833, 
p.  26.  —  Calyptobium  Villae,  Aube  Ann.  Soc.  Ent  Fr.,  1843,  p.  243,  pl. 
X,  n°  1,  6g.  1.  —  Holoparamecus  populi,  Motschulsky,  Bull.  Mos..  1867, 
I,  p.  99.  —  Holoparamecus  longipennis,  Motschulsky,  Bull.  Mos.  1867,  I, 
p.  100. 

Corps  subovale  allongé,  légèrement  déprimé,  entièrement  testacé, 
luisant,  paraissant  lisse  et  glabre,  mais  à  un  fort  grossissement  on 
distingue,  en  dessus  et  sur  la  page  inférieure,  des  points  et  une  fine 
pubescence  dorée. 

Tête  un  peu  moins  large  que  le  bord  antérieur  du  corselet,  en  carré 
transverse  jusqu’aux  antennes,  puis  rétrécie  en  devant.  Front  séparé 
de  l’épistome  par  une  strie  à  peine  arquée,  légèrement  rembrunie, 
assez  fortement  imprimée,  qui  aboutit  de  chaque  côté  à  l’insertion 
antennaire.  Labre  court,  arrondi  en  devant. 

Antennes  assez  robustes,  insérées  sous  la  marge  de  l’angle  anté¬ 
rieur  du  front,  atteignant  environ  la  base  du  prothorax,  composées 
de  9  articles  chez  le  et  de  10  chez  la  9  :  les  2  premiers  sont  subcy¬ 
lindriques,  un  peu  plus  gros  que  les  suivants,  le  l*r  plus  court  que 
le  2° ;  celui-ci  le  plus  long  de  tous;  le  3°  allongé,  mais  un  peu  moins 
que  le  2e  chez  le  </,  à  peine  plus  long  que  le  4°  chez  la  9;  les  suivants 
aussi  longs  que  larges;  celui  qui  précédé  immédiatement  la  massue  un 
peu  plus  épais  que  les  autres  du  funicule;  massue  épaisse,  allongée, 
égalant  les  3  articles  précédents  réunis,  distinctement  bi-articulée  ; 
le  pénultième  article  un  peu  plus  allongé  que  le  dernier  ;  celui-ci 
parait  tronqué  obliquement. 

Veux  petits,  arrondis,  à  facettes  assez  grosses,  n’occupant  guère 
plus  du  tiers  de  l’espace  latéral  compris  entre  les  antennes  et  les  an¬ 
gles  antérieurs  du  corselet. 

Pronotum  à  peine  plus  long  que  large,  subcordiforme,  ayant  sa 
plus  grande  largeur  au  tiers  antérieur,  coupé  à  peu  près  droit  en  avant 
et  en  arrière  ;  les  côtés  sont  marginés  d’une  très  fine  carinule  rem¬ 
brunie:  ils  s'arrondissent  en  avant  et  se  redressent  en  arrière  pour 
tomber  carrément  sur  la  base;  au  devant  de  celle-ci  ,  le  disque  est 
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ornéde  2  lignes  transversales,  plus  ou  moins  arquées  en  sens  contraire, 
l’antérieure  moins  profonde  et  parfois  même  obsolète,  réunies  entre 
elles  de  chaque  côté  par  un  sillon  assez  large  qui  remonte  environ 
jusqu’au  tiers  de  la  longueur  du  prothorax. 

Ecusson  court,  transverse,  subarrondi. 

Elytres  à  peine  ovalaires,  oblongues,  environ  3  fois  plus  longues 
que  le  corselet,  aussi  larges  que  lui  dans  sa  plus  grande  largeur^ 
coupées  droit  à  la  base  sans  former  d’angles  huméraux  marqués, 
légèrement  élargies  sous  l’épaule  et  atteignant  leur  plus  grande  lar¬ 
geur  avant  le  milieu,  puis  se  rétrécissant  insensiblement  vers  l'extré¬ 
mité  qui  est  subarrondie  etrecouvre  l’abdomen  en  le  dépassant  h  peine, 
lorsqu'on  regarde  les  élytres  sous  un  certain  jour,  on  distingue  une 
strie  juxta-suturale  extrêmement  fine  et  presque  obsolète,  qui  s'étend 
en  ligne  droite  h  peu  près  jusqu'au  sommet;  le  repli  épipleural  est 
peu  distinct,  plus  large  le  long  du  métasternum,  il  se  rétrécit  ensuite 
et  se  termine  vers  le  5'  arceau  ventral. 

Lame  prosternale  étroite,  linéaire,  dépassant  les  hanches  anté¬ 
rieures. 

Mésosternum  environ  moitié  moins  long  que  le  métasternum,  for¬ 
mant  entre  les  hanches  médianes  une  lame  tronquée  droit  au  sommet, 
au  moins  2  fois  plus  large  que  celle  du  prosternum,  marginée  latéra¬ 
lement  d’une  carinule  extrêmement  fine  et  faiblement  arquée  en 
dehors. 

Métasternum  simple  dans  les  deux  sexes,  sans  sillon  longitudinal 
médian,  de  même  longueur  que  le  l*r  segment  abdominal,  tronqué 
droit  en  devant  et  en  arrière. 

Abdomen  de  5  segments:  le  1“'  environ  aussi  long  que  les  2  suivants 
réunis,  envoyant  entre  les  hanches  postérieures  une  large  saillie  tron¬ 
quée  droit  en  avant;  les  2e,  3e  et  4e  courts,  subégaux;  le  dernier  plus 
long  que  le  précédent. 

Hanches  antérieures  légèrement  séparées;  les  médianes  sont  au 
moins  2  fois  plus  distantes  entre  elles,  et  les  postérieures  beaucoup 
plus  largement  encore. 

Cuisses  assez  grêles  à  la  base,  épaissies  vers  l’extrémité.  Tibias  sub¬ 
cylindriques,  à  peine  dilatés  au  sommet,  à  peu  près  droits  Tarses 
ayant  leur  2*  article  plus  court  que  le  l,r  ;  celui-ci  allongé  ;  le  3e  égale 
h  peine  les  2  précédents  réunis.  Ongles  simples. 
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Habitat.  Cette  espèce  est  répandue  dans  presque  tout  l’ancien 
Monde  et  jusqu’aux  Canaries  ;  elle  se  prend,  comme  ses  congénères, 
sous  les  vieux  foins  ou  dans  les  fumiers.  Motschulsky  l’a  trouvée  dans 
du  riz  avarié  provenant  des  Indes  orientales  ;  il  a  pris  son  H.  longi- 
pennis  en  Egypte,  sous  des  débris  de  végétaux  ;  VH.  populi  aurait  été 
capturé  sous  l’écorce  des  peupliers. 

J’en  ai  vu  des  exemplaires  d'Angleterre,  d’Allemagne,  de  France 
méridionale,  d’Italie,  de  Grèce,  des  îles  de  Corse  et  de  Sicile,  et  de  Pa  • 
lestine  (Jérusalem). 

Obs.  La  petitesse  de  ses  yeux  distingue  tout  d’abord  VH.  singularis 
des  2  autres  espèces  appartenant  au  même  sous-genre. 

Les  lignes  transversales  gravées  à  la  base  du  corselet  sont  parfois 
obsolètes,  et  Motschulsky  a  voulu  y  voir  un  caractère  spécifique  :  il  a 
donc  nommé  H.  depressus  Curtis,  les  individus  chez  lesquels  ces 
mêmes  lignes  étaient  bien  distinctes,  tandis  qu'il  désignait  les  autres 
sous  les  noms  de  H.  singularis  Beck,  H.  populi  Motsch,  et  H.  lon- 
gipennis  Motsch.  Ce  sont  là  des  variations  individuelles  que  l’auteur 
a  vainement  cherché  à  corroborer  par  des  différences  absolument 
illusoires  dans  la  longueur  relative  des  2*  et  3*  articles  antennaires. 

4.  Holoparamccus  [Tomyrium]  Itertoutl,  AüBÉ. 

Allongé,  subelliptique,  assez  convexe,  d’un  testacé  ou  d’un  roux 
ferrugineux  un  peu  luisant.  Yeux  petits,  occupant  environ  un  tiers 
de  l'espace  latéral  compris  entre  l’insertion  antennaire  et  les  angles 
antérieurs  du  corselet.  Antennes  deH  articles  dans  les  deux  sexes  : 
le 9°  plus  long  que  large;  le  iO'  allongé,  formant  avec  le  il',  qui  est 
très  court  et  peu  distinct,  une  massue  solide  ovale  (  1).  Corselet  allongé, 
cordiforme,  offrant  sur  son  milieu  une  ligne  longitudinale  impri¬ 
mée,  et  à  sa  base  2  tubercules  assez  gros  arrondis  et  élevés ,  bordés  du 
côté  externe  par  un  sillon  large  et  profond.  Elytres  allongées,  subel- 

(1)  A  première  vue,  on  distingue  difficilement,  au  milieu  de  lapubescence 
terminale,  le  dernier  article  de  la  massue  qui  est  toujours  plus  étroit  et  beau¬ 
coup  plus  court  que  le  pénultième.  Voilà  sans  doute  pourquoi  la  description 
du  Dr  Aubé  ne  mentionne  que  dix  articles. 
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liptiques  environ  4  fois  plus  longues  que  le  prothorax  et  aussi  larges 
que  lui  avant  leur  milieu,  couvertes  d'une  ponctuation  fine,  peu  ser¬ 
rée,  non  en  séries,  sans  strie  suturale. 

a*  Corps  un  peu  moins  allongé.  Métasternum  h  peine  marqué  d'une 
fine  ligne  longitudinale  imprimée,  mais  muni  aü  milieu,  entre  les 
hanches  postérieures,  d’un  petit  tubercule  caréniforme  rembruni. 

9  Corps  un  peu  plus  allongé  et  proportionnellement  plus  étroit. 
Métasternum  marqué  d’un  sillon  longitudinal,  plus  enfoncé  au  milieu 
entre  les  hanches  postérieures,  sans  tubercule. 

Long.  :  o*  0m0013  (3/5  lign.)  ;  9  0m00 1 6  (3/4  lign.);  —  larg.  : 

0m000i  (1/6  lign.). 

Iloloparamecus  Bertouti,  Aubé,  Ann.  Soc.  Ent.  Fr.,  1861,  p.  198,  n°  5.  — 

Reitteb,  Stett.  Ent.  Zeit.,  1875,  p.  312. 

Corps  très  allongé,  subelliptique,  assez  convexe,  d’un  testacé  ou 
d’un  roux  ferrugineux,  un  peu  luisant;  la  surface  est  couverte,  en 
dessus  et  en  dessous,  d’une  ponctuation  peu  dense,  plus  ou  moins  fine 
avec  des  poils  indistincts  à  l’œil  nu,  qui  s’élèvent  du  fond  de  chacun 
des  points. 

Tête  un  peu  moins  large  que  le  bord  antérieur  du  corselet,  carrée 
jusqu’aux  antennes,  rétrécie  en  devant;  plus  allongée  que  dans  les 
genres  précédents,  à  ponctuation  très  fine,  obsolète  et  éparse.  Front 
séparé  de  l’épistome  par  une  strie  à  peine  arquée,  légèrement  rem¬ 
brunie,  qui  aboutit  de  chaque  côté  h  l'insertion  antennaire.  Labre  très 
court,  arrondi  en  devant. 

Antennes  assez  robustes,  insérées  sous  la  marge  de  l’angle  antérieur 
du  front,  allongées,  atteignant  la  base  du  prothorax,  composées  de 
1 1  articles  (10  apparents)  dans  les  deux  sexes  :  les  deux  premiers  al¬ 
longés,  subégaux,  mais  le  premier  est  subcylindrique,  plus  épais 
que  le  deuxième,  qui  est  légèrement  obconique,  égalant  au  moins  la 
longueur  des  deux  suivants  réunis;  ceux-ci  un  peu  plus  minces;  les 
troisième  b  huitième  sont  à  peine  plus  longs  que  larges  chez  la  9,  un 
peu  plus  longs  chez  le  a"  ;  le  neuvième  est  nettement  plus  long  que 
large  et  un  peu  plus  épais  que  les  précédents,  en  carré  ou  subobco- 
nique  ;  le  dixième,  allongé,  forme  une  massue  ovale  assez  forte, 
égalant  les  deux  articles  précédents  réunis,  terminée  par  des  poils 
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hérissés  au  milieu  desquels  se  cache  un  onzième  article,  qui  est  très 
court  et  un  peu  plus  étroit. 

Yeux  petits,  subarrondis,  à  peine  convexes,  composés  seulement 
de  quelques  facettes  assez  grossières,  et  occupant  environ  un  tiers  des 
côtés  de  la  tête,  à  partir  de  l’insertion  antennaire. 

Pronotum  oblong,  cordiforme,  bordé  latéralement  d'une  très  fine 
carinule  un  peu  rembrunie,  fortement  rétréci  en  arrière  ;  la  partie  la 
plus  large  correspond  au  quart  antérieur  environ  ;  le  sommet  et  la 
bise  coupés  presque  carrément  ;  avec  les  angles  antérieurs  un  peu 
obtus  et  les  postérieurs  droits;  il  est  marqué  sur  son  disque  d’un  fin 
sillon  longitudinal  un  peu  raccourci  en  avant  et  en  arrière;  la  base 
est  ornée  au  milieu  de  2  tubercules  arrondis,  élevés,  subcontigus, 
limités  extérieurement  par  un  sillon  largement  excavé  qui  aboutit  à 
l’angle  basal  du  pronotum  ;  la  ponctuation  est  analogue  à  celle  de  la 
tête. 

Ecusson  lisse,  transverse,  subarrondi. 

Elytres  subelliptiques,  ayant  environ  \  fois  la  longueur  du  corselet, 
aussi  ilarges  que  lui  h  la  base,  puis  élargies,  sans  former  d’angles 
huméraux  marqués,  jusque  vers  le  milieu  où  elles  dépassent  presque 
de  moitié  sa  plus  grande  largeur,  régulièrement  rétrécies  en  arrière 
et  s’arrondissant  ensemble  ù  l’extrémité  qui  recouvre  complètement 
l’abdomen  ;  couvertes  d’une  ponctuation  confuse,  pas  très  serrée,  un 
peu  moins  fine  que  celle  de  la  tête  et  du  corselet  ;  il  n’existe  point  de 
strie  suturale,  cependant  on  aperçoit  une  fine  strie  juxta-scutellaire 
partant  de  l’épaule,  mais  ne  dépassant  point  l’écusson  ;  le  repli  épi- 
pleural  est  presque  entièrement  inférieur,  avec  ses  2  marges  légè¬ 
rement  rembrunies;  moins  étroit  le  long  du  inétasternum,  il  se 
rétrécit  insensiblement  avec  la  courbure  des  élytres  et  se  termine  vers 
le  5*  arceau  ventral. 

Prosternum  s’avançant  en  pointe  jusqu'au  milieu  environ  des  han¬ 
ches  antérieures,  ne  faisant  point  saillie  en  arrière  d’elles. 

Mésosternum  environ  moitié  plus  court  que  le  inétasternum,  for¬ 
mant  entre  les  hanches  médianes  une  lame  bien  distincte  quoique  pas 
très  large,  finement  marginé  en  arc;  cette  marge  parfois  oblitérée. 

Mélasternum  s’avançant  en  lame  tronquée  jusqu’au  milieu  des 
hanches  intermédiaires,  égalant  en  longueur  le  1er  segment  abdominal, 
tronqué  à  peu  près  droit  à  la  base,  offrant  au  milieu  un  sillon  longi- 
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tudinal  plus  ou  moins  flnement  imprime,  plus  fort  chez  la  Ç  entre  les 
hanches  postérieures,  remplacé  en  cet  endroit  chez  le  par  un  petit 
tubercule  caréniforme  ordinairement  rembruni. 

Abdomen  de  5  segments  :  le  1"  un  peu  plus  long  que  les  2  suivants 
réunis  ;  les  2',  3e  et  4e  courts  (moins  chez  la  9  que  chez  le  o"),  dé¬ 
croissant  il  peine  de  longueur;  le  5'  presque  aussi  long  que  les  2  pré¬ 
cédents  réunis  ;  la  marge  des  segments  est  souvent  rembrunie. 

Hanches  antérieures  subcontiguës;  les  médianes  un  peu  écartées, 
les  postérieures  trois  ou  quatre  fois  davantage. 

Cuisses  claviformes,  assez  grêles  à  la  base,  épaissies  au  sommet. 
Tibias  subcylindriques,  à  peine  épaissis  vers  le  sommet,  et  couverts 
d’une  pubescence  soyeuse  assez  épaisse,  bien  distincte;  les  4  anté¬ 
rieurs  h  peu  près  droits,  les  postérieurs  courbés  en  dehors,  lorsque 
leur  face  postéro-externe  est  vue  de  profil.  Tarses  ayant  leurs  articles 
assez  allongés,  le  1er  un  peu  plus  que  le  2e;  le  3*  environ  aussi  long 
que  les  2  précédents  réunis.  Ongles  simples. 

Habitat.  Cet  insecte  a  été  rencontré  sur  tout  notre  littoral  méditer¬ 
ranéen,  d’Hyères  à  Marseille;  il  vit  sous  les  débris  de  fucus.  J’en  ai 
vu,  dans  la  collection  de  M.  Revelière,  2  exemplaires  recueillis  par 
Raymond  à  Cagliari  (Sardaigne). 

Obs.  Le  faciès  singulier  de  cette  espèce  serait  de  nature  à  tenter  les 
faiseurs  de  genres;  mais,  malgré  la  présence  de  différences  tranchées 
il  est  nécessaire  de  le  rattacher  aux  Holoparamecus,  dont  il  présente 
les  caractères  essentiels.  Il  y  forme  cependant,  au  même  titre  que  les 
Calyptobium ,  un  groupe  bien  caractérisé  par  ses  antennes  de  1 1  ar¬ 
ticles  dans  les  2  sexes,  par  la  petitesse  des  yeux,  qui  rappellent  ceux 
des  Merophysia,  par  sa  pointe  prosternale  prolongée  seulement  jus¬ 
qu’au  milieu  des  hanches  antérieures,  par  l’absence  de  strie  juxta-su- 
turale,  etc. 


5.  Holoparamecus  [Calyptobium]  ulgcr  AuBÉ. 

Allongé ,  subconvexe,  tantôt  noir,  tantôt  d’un  roux  ferrugineux 
plus  ou  moins  sombre,  avec  les  antennes  et  les  pattes  testacées,  un 
peu  luisant.  Yeux  occupant  presque  tout  l’espace  latéral  compris 
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entre  l’insertion  des  antennes  et  les  angles  antérieurs  du  corselet. 
Antennes  de  H  articles  dans  les  2  sexes  (le  9e  subtransverse),  ter¬ 
minées  par  une  massue  distinctement  bi-articulée.  Corselet  un  peu 
moins  long  que  large,  cordiforme ,  offrant  sur  sa  partie  basale  2  li¬ 
gnes  transversales  enfoncées,  réunies  entre  elles  de  chaque  côté  par 
une  large  dépression  sulciforme  ;  une  fine  carinule  longitudinale 
partage  dans  son  milieu  l’espace  ainsi  délimité,  qui  paraît  par  suite 
formé  de  2  larges  tubercules  quadrangulaires,  peu  élevés.  Elytres 
ovales-oblongues,  environ  3  fois  plus  longues  que  le  corselet  et  aussi 
larges  que  lui,  avec  une  fine  strie  suturale  bien  marquée,  devenant 
obsolète  vers  l’extrémité. 

ç?  Mètaslernum  faiblement,  assez  largement  déprimé  au  milieu  dans 
sa  moitié  postérieure.  Ie'  segment  abdominal  pareillement  déprimé 
longitudinalement  au  milieu  dans  son  tiers  postérieur. 

9  Métasternum  et  l‘r  arceau  ventral  sans  dépression  ni  strie  longi¬ 
tudinales. 

Yar.  A.  D'un  roux  ferrugineux,  avec  les  élgtres  d'un  noir  de  poix, 
prenant  une  teinte  plus  claire  sur  le  dos  avant  le  sommet. 

Long.  (P001  (1/2  lign.);  —  larg.  (P0004  (1/G  lign.) 

Calyptobium  nigrum  Aubé,  Ann.  Soc.  Ent.  Fr.  1843,  pag.  246,  pl.  X  n.  t, 

tig.  3.  —  Motschulsky,  Bull.  Mosc.  1867.  1,  page  103. 

Holoparamecus  niger  Reitter,  Stett.  Ent.  Zeit.  1875,  pag.  307. 

Holoparamecus  occultas  Leder,  Berl.  Ent.  Zeitschr.  1872,  pag.  139. 
Holoparamecus  Lowei  Wollaston  (1)  Reitter,  Stett.  Ent.  Zeit.  1875.  p.  307 

Corps  allongé,  subeonvexe,  tantôt  noir,  tantôt  d’un  roux  ferrugineux, 
parfois  avec  les  élytres  d’un  noir  de  poix  prenant  une  teinte  plus  claire 
sur  le  dos  avant  le  sommet  ;  les  antennes  et  les  pattes  sont  testacées; 
un  peu  luisant,  parsemé  en  dessus  et  en  dessous  de  points  et  de 
poils  assez  fins  qu’on  ne  distingue  qu’à  un  fort  grossissement. 

(1)  On  rencontre  ce  nom  dans  divers  catalogues  (par  exmple  :  de  Marseul, 
Grenier,  etc.)  ;  mais  le  catalogue  de  Munich  n’en  fait  pas  mention,  et  il  ne 
semble  pas  avoir  été  publié  avec  une  description  avant  celle  de  M.  Reitter  ; 
car  M.  Wollaston  n’en  dit  rien  dans  un  article  (paru  en  février  1874  dans 
1  ’Entom.  Monlhly  Magaz.  X.  pag.  200),  où  il  énumère  les  espèces  du  genre 
Holoparamecus  qu’il  a  pu  examiner. 
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Tête  à  peine  moins  large  que  le  bord  antérieur  du  corselet,  en 
carré  transverse  jusqu’aux  antennes,  puis  rétrécie  en  devant.  Front 
séparé  de  l’épistome  par  une  strie  un  peu  arquée,  assez  fortement  im¬ 
primée,  qui  aboutit  de  chaque  côté  à  l’insertion  antennaire.  Labre 
court,  arrondi  en  devant. 

Antennes  assez  robustes,  insérées  sous  la  marge  de  l’angle  anté¬ 
rieur  du  front,  atteignant  environ  la  base  du  prothorax,  composées 
de  1 1  articles  dans  les  2  sexes  :  les  2  premiers  sont  subcylindriques 
et  un  peu  plus  épais  que  les  suivants  ;  le  2®  un  peu  rétréci  h  la  base 
est  plus  long  que  le  1er  ;  les  articles  3“  à  98  sont  subobconiques  à  peine 
aussi  longs  que  larges;  le  9e  est  à  peine  plus  épais;  la  massue  est  dis¬ 
tinctement  biarticulée,  allongée,  2  fois  plus  épaisse  que  les  articles 
précédents,  égalant  au  moins  les  articles  7e  h  9e  pris  ensemble;  le 
pénultième  subégal  au  dernier. 

Yeux  arrondis,  peu  saillants,  h  facettes  assez  grosses,  occupant 
presque  tout  le  cûté  de  la  tête  depuis  l’insertion  antennaire  jusqu’au 
prothorax. 

Pronotum  il  peine  aussi  .long  que  large,  cordiforme,  coupé  à  peu 
près  droit  en  avant  et  en  arrière,  ayant  sa  plus  grande  largeur  au 
tiers  antérieur  ;  les  côtés,  marginés  d’une  fine  carinule,  sont  arrondis 
en  avant  et  se  redressent  en  arrière  pour  tomber  carrément  sur  la 
base  ;  au  devant  de  celle-ci,  il  est  orné  de  2  lignes  transversales  en¬ 
foncées,  réunies  entre  elles  de  chaque  côté  par  une  large  dépression 
sulciforme  ;  une  fine  carinule  longitudinale  partage  dans  son  milieu 
l’espace  ainsi  délimité,  de  manière  il  le  faire  paraître,  composé  de  2 
larges  boursoufllures  quadrangulaires,  à  peine  élevées. 

Ecusson  transverse,  arrondi. 

Elytres  ovales  oblongues,  environ  3'fois  plus  longues  que  le  corse¬ 
let,  aussi  larges  que  lui  dans  sa  plus  grande  largeur,  coupées  droit  à 
la  base  sans  former  d’angles  huméraux  marqués,  légèrement  élargies 
sous  l’épaule  et  atteignant  leur  plus  grande  largeur  avant  le  milieu, 
puis  se  rétrécissant  insensiblement  vers  l’extrémité  qui  est  subar¬ 
rondie  et  recouvre  entièrement  l’abdomen  sans  le  dépasser;  il  exisie 
une  fine  strie  juxta-suturale,  bien  marquée,  légèrement  rapprochée 
de  la  suture  au-dessous  de  l’écusson  et  vers  l’extrémité  où  elle 
devient  obsolète;  le  repli  épipleural  est  peu  marqué  ;  médiocre  à  la 
base,  il  se  rétrécit  avec  la  courbure  des  élytres  et  se  termine  vers  le 
5e  arceau  ventral. 
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Lame  ■prosternale  formant  une  arête  saillante  qui  dépasse  les  han¬ 
ches  antérieures. 

Mésosternum  environ  moitié  moins  long  que  le  métasternum,  for¬ 
mant  entre  les  hanches  médianes  une  lame  tronquée  droit  au  som¬ 
met,  au  moins  3  fois  plus  large  que  celle  du  prosternum,  marginée 
latéralement  d’une  carinule  très  fine  faiblement  arquée  en  dehors  ;  ces 
carinules  sont  un  peu  plus  rapprochées  en  avant  qu’entre  les  hanches 
médianes. 

Métasternum  allongé,  égalant  environ  les  2  premiers  segments  ab¬ 
dominaux,  tronqué  droit  en  devant  et  en  arrière,  marqué  chez  le  çf 
seulement  d’une  faible  dépression  longitudinale  qui  s'étend  de  la 
moitié  presque  jusqu’à  la  base. 

Abdomen  de  5  segments  :  le  1er  environ  aussi  long  que  les  2  sui¬ 
vants  réunis,  envoyant  entre  les  hanches  postérieures  une  large  saillie 
tronquée  droit  en  avant,  présentant  chez  le  c/f  une  faible  impression 
longitudinale  médiane  sur  son  tiers  postérieur  ;  les  2e,  3e  et  4e  subé¬ 
gaux,  ou  décroissant  un  peu;  le  5e  plus  long  que  le  précédent,  mais 
n’égalant  pas  le  1er. 

Hanches  antérieures  nettement  quoique  faiblement  séparées;  les 
médianes  sont  environ  3  fois  plus  distantes  entre  elles,  et  les  posté¬ 
rieures  s’écartent  plus  largement  encore. 

Cuisses  assez  grêles  à  la  base,  épaissiesvers  l’extrémité.  Tibias  sub¬ 
cylindriques,  à  peine  dilatés  au  sommet,  à  peu  près  droits.  Tarses 
ayant  leur  1er  article  allongé  ;  le  2e  court  ;  le  3e  égale  les  2  précé¬ 
dents  réunis.  Ongles  simples. 

Habitat.  Cette  espèce  paraît  très  répandue  dans  une  partie  de 
l’Europe  méridionale  (Sicile,  Corse  et  Sardaigne,  Suisse  et  Italie)  et  le 
nord  de  l’Afrique.  En  Corse,  onia  rencontre  parmi  les  fumiers  et  les 
détritus  végétaux.  M.  Leder  dit  l’avoir  trouvée  sous  des  pierres  dans 
des  endroits  déboisés.  M.  Wollaston  l’indique  également  de  Madère  et 
des  Canaries. 

übs.  Après  l’examen  de  séries  très  nombreuses  d’exemplaires,  je 
suis  convaincu  que  nous  avons  ici  une  seule  espèce,  tantôt  entiè¬ 
rement  d’un  roux  ferrugineux  (occultus  Leder,  Lowei  Woll.),  tantôt 
entièrement  d’un  noir  de  poix  ( niger  Aubé),  tantôt  enfin  plus  ou 
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moins  largement  rembrunie  sur  les  élytres,  avec  le  reste  du  corps 
d’une  teinte  plus  claire .  Les  autres  différences  signalées  par  M . 
Reitter  pour  séparer  le  niger  du  Lowei  sont  tout  aussi  peu  valables 
que  la  variété  de  coloration  :  le  dessin  gravé  devant  la  base  du  corse¬ 
let  est  plus  ou  moins  enfoncé,  et  par  suite  fait  saillir  plus]ou  moins 
les  espaces  intra-linéaires  suivant  les  individus;  la  très  minime  diver¬ 
sité  dans  la  proportion  des  articles  antennaires  (1)  est  à  peu  près  in¬ 
saisissable,  même  h  l’aide  du  microscope,  et,  si  elle  existe,  peut- 
être  n’est-elle  qu’un  caractère  sexuel;  enfin  la  troncature  différente 
du  dernier  article  de  la  massue  (2),  queM.  Reitter  regarde  comme  un 
signe  décisif  pour  séparer  les  exemplaires  douteux,  est  absolument 
illusoire,  car  elle  dépend,  comme  je  m’en  suis  assuré  par  des  expé¬ 
riences  réitérées,  et  particulièrement  sur  des  échantillons  déterminés 
par  M.  Reitter  lui-même,  de  la  position  de  l’antenne  par  rapport  à 
l’observateur.  Du  reste,  le  silence  de  M.  Wollaston,  dans  la  révision 
dontil  a  été  question  ci-dessus  (pag.  67,  note  1), semble  indiquer  qu'il 
considère  le  nom  inédit  de  Lowei  comme  s’appliquant  à  une  espèce 
déjà  connue  ;  et  cette  espèce  ne  peut  être  que  le  niger  dont  il  fait 
une  mention  expresse. 

Le  dessin  gravé  au-devant  de  la  base  du  corselet  suffît  pour  distin¬ 
guer  le  niger  de  l’espèce  suivante,  avec  laquelle  il  est  compris  dans 
le  sous-genre  Calyptobium.  On  peut  ajouter  qu’il  est  aisément  re¬ 
connaissable  à  sa  coloration,  même  lorsque  celle-ci  présente  ses  tein¬ 
tes  les  plus  claires. 


6.  Holoparamecus  [Calyptobium]  caularum  AüBÉ 

Allongé,  légèrement  déprimé,  d’un  testacé  clair,  luisant.  Yeux  oc¬ 
cupant  presque  tout  l’espace  latéral  compris  entre  l'insertion  anten- 
naire  et  les  angles  antérieurs  du  corselet.  A  ntennes  de  li  articles 

(1)  D’après  M.  Reitter,  les  articles  3-8  seraient  subelongati  dans  le  niger, 
et  subquadrati  dans  le  Lowei  ;  chez  ce  dernier,  le  9e  article  serait  subtrans¬ 
ver  sus,  tandis  qu’il  serait  transversim  globosus  chez  le  niger. 

(2)  Cette  troncature,  oblique  dans  le  niger,  serait  non  oblique  d’après  la 
diagnose  latine,  à  peine  oblique  d’après  le  texte  allemand,  chez  le  Lowei. 
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dans  les  2  sexes  (le  0'  subglobuleux,  transverse ),  terminées  par  une 
massue  ovale  distinctement  bi-arliculée.  Corselet  un  peu  moins  long 
que  large,  cordiforme,  orné  à  sa  base  de  i  fossettes  (les  2  médianes 
tantôt  confluentes,  tantôt  séparés  par  une  carinule  plus  ou  moins 
obsolète).  Elgtres  ovales-oblongues,  3  fois  plus  longues  que  le  protho¬ 
rax  et  aussi  larges  que  lui  vers  leur  milieu,  avec  une  strie  suturale 
raccourcie  vers  le  sommet. 

Long.  :  0”0009  à  0ra0012  (2'5  à  7/12  lign.)  ;  —  larg.  :  0m0004  (1/6  lig.) 

\ 

Calyptobium  caularum  Aubé,  Ann.  Soc.  Ent.  Fr.  1843,  pag.  244  ;  pl.  X; 

fig.  2;  5-10.  —  Motschulsky,  Bull.  Mosc.  1867.  I,  page  102. 

Holoparamecus  caularum,  J.  Duval,  Généra  Col.  II,  pl.  58,  fig.  289.  — 
Redtenbacher,  Faun.  Austr.  IIIe  édit.  (1874).  1,  pag.  412.  —  Reitter, 
Stett.  Ent.  Zeit.  1875,  pag.  307. 

Calyptobium  Panckouki  Guérin,  Rev.  Zool.  1844,  pag.  34. 

Calyptobium  obtusicorne  Motschulsky.  Bull.  Mosc.  1867. 1,  pag.  101. 

Corps  allongé,  légèrement  déprimé,  d’nn  testacé  clair,  lisse,  glabre 
et  luisant  en  dessus;  à  un  fort  grossissement,  on  distingue  en  dessous 
quelques  points  extrêmement  fins  en  ligne  transversale  sur  les  segments 
abdominaux,  qui  présentent  aussi  des  traces  d’une  pubescence  dorée 
Tête  à  peine  moins  large  que  le  bord  antérieur  du  corselet,  en  carré 
transverse  jusqu’aux  antennes,  puis  un  peu  avancée  en  se  rétrécissant 
antérieurement.  Front  séparé  de  l’épistome  par  une  strie  arquée,  légè¬ 
rement  rembrunie,  assez  fortement  imprimée,  qui  aboutit  de  chaque 
côté  à  l’insertion  antennaire.  Labre  très  court,  arrondi  en  devant. 

Antennes  assez  robustes,  insérées  sous  la  marge  de  l’angle  antérieur 
du  front,  atteignant  environ  la  base  du  prothorax,  composées  de  1 1 
articles  dans  les  2  sexes  :  les  2  premiers  cylindriques,  allongés  et  un 
peu  plus  gros  que  les  suivants  ;  les  3‘  à  8*  sont  à  peine  plus  longs  que 
larges,  et  subarrondis  ;  le  9'  est  court,  un  peu  plus  épais  que  les  pré¬ 
cédents,  mais  bien  distinct  de  la  massue  qui  est  ovale,  légèrement 
aplatie  sur  les  côtés,  égale  environ  aux  3  articles  précédents  pris 
ensemble  ;  elle  est  bi-articulée  avec  le  10e  article  subhémisphérique, 
et  le  1 1*  faiblement  plus  étroit  que  le  précédent,  aussi  allongé  que 
lui,  et  tronqué  ou  subarrondi  au  sommet,  suivant  le  jour  sous  lequel 
on  le  regarde. 
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Yeux  arrondis,  peu  saillants,  à  facettes  assez  grosses,  occupant 
presque  tout  le  côté  de  la  tête  depuis  l’insertion  antennaire  jusqu’au 
prothorax. 

Pronotum  un  peu  moins  long  que  large,  cordiforme,  arrondi  et 
assez  fortement  élargi  en  devant,  de  sorte  que  sa  plus  grande  largeur 
est  un  peu  avant  le  milieu,  à  peine  carinulé  sur  la  marge  latérale,  ré¬ 
tréci  vers  la  base  presque  en  ligne  droite  dans  son  quart  postérieur, 
coupé  droit  en  devant  et  en  arrière  avec  les  angles  antérieurs  obtus, 
émoussés  et  les  postérieurs  presque  droits  ;  il  est  orné,  sur  sa  base, 
de  4  fossettes  :  une  de  chaque  côté,  et  les  deux  médianes,  souvenfsé- 
parées  par  une  carinulé  plus  ou  moins  obsolète,  qui  n’est  bien  dis¬ 
tincte  que  sous  un  certain  jour,  parfois  confluentes  et  formant  une 
impression  transverse  arquée,  derrière  laquelle  la  partie  basale  est 
comme  boursouflée  et  relevée  en  un  épais  bourrelet  limité,  tout-à- 
fait  le  long  du  bord  postérieur,  par  une  ligne  transversale  de  points 
fins,  distincts  à  un  fort  grossissement. 

Ecusson  transverse,  arrondi. 

Elytres  ovales-oblongues,  ayant  3  fois  la  longueur  du  corselet, 
aussi  larges  que  lui  à  la  base,  puis  élargies,  sans  former  d’angles  hu¬ 
méraux  marqués,  jusque  vers  le  milieu  de  leurs  côtés  où  elles  éga¬ 
lent  la  plus  grande  largeur  du  prothorax,  rétrécies  vers  l’extrémité 
qui  est  subtronquée,  arrondie  en  dehors,  à  peine  émoussée  h  l’angle 
suturai,  dépassant  un  peu  le  dernier  segment  abdominal  ;  il  existe 
une  fine  strie  imprimée  le  long  de  la  suture,  se  rapprochant  de  celle- 
ci  au-dessous  de  l’écusson  et  vers  le  sommet  des  élytres  plus  que 
dans  son  milieu,  raccourcie  h  l’extrémité. 

Lame  prosternale  étroite,  linéaire,  dépassant  les  hanches  antérieures. 

Mésosternum  beaucoup  plus  court  que  le  métasternum,  formant 
entre  les  hanches  médianes  une  lame  tronquée  droit  au  sommet,  en¬ 
viron  3  fois  plus  large  que  celle  du  prosternum,  peu  distinctement  et 
seulement  à  un  certain  jour  marginée  sur  les  côtés. 

Métasternum  très  allongé,  égalant  environ  les  2  premiers  segments 
de  l’abdomen  pris  ensemble,  tronqué  droit  en  devant  et  en  arrière, 
offrant  au  milieu  un  sillon  longitudinal  plus  ou  moins  finement  im¬ 
primé  et  ordinairement  rembruni. 

Abdomen  de  5  segments:  le  1er  au  moins  aussi  long  que  les  2  sui¬ 
vants  réunis,  envoyant  entre  les  hanches  postérieures  une  large  saillie 
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tronquée  droit  en  devant;  les  2e,  3e  et  4e  courts,  décroissant  un  peu  de 
longueur;  le  5e  subégal  au  l*r. 

Hanches  antérieures  légèrement  séparées  ;  les  médianes  sont  envi¬ 
ron  3  fois  plus  distantes  entre  elles,  et  les  postérieures  beaucoup  plus 
largement  encore. 

Cuisses  assez  grêles  à  la  base,  épaissies  vers  l’extrémité.  Tibias  sub- 
cyliudriques,  à  peine  dilatés  au  sommet,  à  peu  près  droits.  Tarses 
ayant  le  1er  article  à  peine  plus  long  que  le  2'  ;  celui-ci  court  ;  le  3e 
environ  aussi  allongé  que  les  deux  précédents  pris  ensemble.  Ongles 
simples. 

Habitat.  Cet  insecte  vit  sous  des  sarclages  moisis,  ou  dans  le  fu¬ 
mier  et  principalement  dans  celui  des  bergeries,  où  on  le  trouve  or¬ 
dinairement  en  nombre.  J’en  ai  vu  des  exemplaires  recueillis  dans 
plusieurs  contrées  de  la  France  (Paris,  Touraine,  Normandie,  etc.) 
et  de  l’Allemagne  (Silésie,  Bohême  et  Autriche),  dans  les  îles  de  la 
Méditerranée  (Corse  et  Sicile),  dans  l’Italie  méridionale,  en  Afrique 
(Alger)  et  en  Asie  (Beyrouth).  M.  Wollastonl’a  capturé  aux  Canaries. 
C’est  donc  une  espèce  répandue  dans  tout  l’ancien  monde. 

Obs.  Constamment  d’un  testacc  pâle  qui  ne  permet  pas  à  l’œil  le 
moins  clairvoyant  de  la  confondre  avec  la  précédente,  cette  espèce  est 
d’ailleurs  très  distincte  par  le  dessin  dont  la  base  du  prothorax  est 
ornée. 

Le  Calyptobium  obtusicorne  Motsch,  établi  sur  des  exemplaires 
d’Autriche,  devrait  différer  du  caularum  par  sa  taille  un  peu  plus 
grande,  les  articles  3-9  des  antennes  très  courts,  et  le  dernier  article 
de  la  massue  antennaire  arrondi  au  sommet,  tandis  que  chez  le  cau¬ 
larum  les  articles  3-9  seraient  suballongés,  et  le  11e  serait  oblique¬ 
ment  tronqué  à  l’extrémité.  Ces  différences  sont  complètement  illu¬ 
soires,  comme  il  est  aisé  de  le  constater  par  l’examen  de  séries 
nombreuses  ;  en  effet,  la  forme  du  dernier  article  de  la  massue  peut 
présenter  divers  aspects,  suivant  sa  position  par  rapport  à  celui  qui  la 
regarde  ;  et,  quant  à  l'allongement  un  peu  plus  accentué  des  articles 
du  funicule,  ce  doit  être  vraisemblablement  un  caractère  sexuel, 
puisqu’on  le  retrouve  chez  des  insectes  capturés  en  compagnie  de 
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ceux  qui  ont  ces  mêmes  articles  plus  courts.  Je  n’hésite  donc  pas  à 
regarder  l’ obtus icor ne  comme  synonyme  de  caularum. 


Genre  Anommatus,  Wesmaël. 

Wesmael,  Bull.  Acad.  Brux.  II;  1836.  pag.  338. 
Etymologie  :  «  privatif;  œil. 


Caractèhes.  Corps  parallèle.  Front  uni,  séparé  de  lepistome  par 
une  légère  strie  arquée,  teintée  de  noir.  Antennes  de  10  articles 
apparents,  insérées  en  dessus  aux  angles  antérieurs  du  front,  et  ter¬ 
minées  par  une  forte  massue  ovale,  uni  ou  bi-articulée.  Yeux  nuis. 
Pronotum  en  carré,  ponctué  plus  ou  moins  en  séries,  finement  rebordé 
sur  les  côtés.  Ecusson  nul.  Elytres  parallèles,  tronquées  droit  à  la 
base  avec  les  angles  huméraux  bien  marqués,  ponctuées-striées.  Pros¬ 
ternum  très  étroit  et  parfois  à  peine  distinct  entre  le-*  hanches  anté¬ 
rieures.  Mésosternum  sans  carènes,  ni  sillon.  Métasternum  uni, 
tronqué  à  peu  près  droit  entre  les  hanches  médianes,  échancré  au 
milieu  entre  les  hanches  postérieures  par  la  saillie  intercoxale  du 
1er  segment  de  l’abdomen.  Hanches  antérieures  subcontiguës,  les 
médianes  faiblement  écartées,  les  postérieures  assez  notablement. 
Mésopleures  tantôt  aussi  allongées,  tantôt  plus  courtes  que  les  méta- 
pleures.  Abdomen  de  5  segments:  le  l"  le  plus  long,  les  3  suivants 
courts,  diminuant  de  longueur,  le  dernier  plus  long  que  le  4e.  Pattes 
assez  robustes:  cuisses  courtes  et  épaisses;  tibias  un  peu  dilatés  en 
triangle,  offrant  sur  le  tiers  apical  de  leur  tranche  externe  une  série 
d’épines  courtes.  Tarses  ayant  leurs  2  premiers  articles  très  petits, 
égaux;  le  3'  dépasse  la  longueur  des  2  précédents  réunis. 

Obs.  Entre  tous  les  Mérophysiaires,  ce  genre  se  distingue  par  sa 
forme  nettement  parallèle,  qui  le  rapproche  des  Langelandia  placées 
pour  ce  motif  en  tête  de  la  seconde  branche.  Il  a  aussi  les  antennes 
insérées  à  découvert  sur  le  front,  caractère  qu’il  partage  seulement 
avec  les  Neoplotera-,  mais  celles-ci  sont  en  ovale  court,  et  leurs  an¬ 
tennes  ne  sont  composées  que  de  8  articles.  L’absence  des  yeux  et  de 
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l’écusson,  l’insertion  antennaire  et  la  ponctuation  sériale  des  élytres  le 
séparent  très  bien  des  Holoparamecus. 

Les  entomologistes  que  n’effraie  pas  la  multiplication  excessive 
des  coupes  génériques  pourront,  comme  l’a  fait  du  reste  M.  Reitter 
(Stett.  Ent.  Zeit.  1876,  pag.  50),  séparer  sous  le  nom  d'Abromus  un 
petit  insecte  ayant  le  faciès  et  les  mœurs  des  Anommatus,  mais  en 
différant  par  plusieurs  caractères  assez  tranchés.  Pour  moi,  j’ai  cru 
pouvoir,  sans  inconvénient,  le  rattacher  au  genre  actuel,  où  il  formera 
une  simple  division  ;  car  il  ne  me  paraît  pas  plus  éloigné  des  Anommatus 
que  les  Tomyrium  et  les  Calyptobium  ne  le  sont  des  Holoparamecus , 
auxquels  on  s’accorde  généralement  à  les  réunir. 

Voici  le  tableau  que  je  propose  pour  la  détermination  de  nos  espèces 
françaises: 


A.  3e  article  des  antennes  allongé,  les  6  suivants  courts  et 
serrés.  Massue  globuleuse  uni-articulée  Mésopleures 
subégales  aux  métapleures.  Saillie  intercoxale  du  1er 
segment  de  l’abdomen  assez  large  et  tronquée  ou 
subarrondie  au  bout.  (s-g.  Anommatus  Wesmael). 

a.  Corselet  un  peu  plus  long  ou  aussi  long  que  large. 


b.  Six  séries  de  points  sur  chaque  étui,  la  série  suturale 
aussi  fortement  ponctuée  que  les  2  ou  3  suivantes. 

c.  Pronotum  un  peu  plus  long  que  large,  à  ponctuation 
plus  forte,  avec  l’espace  longitudinal  médian  plus 
ou  moins  élevé .  12-striatus. 

cc.  Pronotum  aussi  long  que  large,  à  ponctuation 
moins  forte,  avec  l’espace  longitudinal  médian 
non  élevé . pusillus. 

bb.  Sept  séries  de  points  sur  chaque  étui  ;  la  série  suturale 
à  ponctuation  plus  faible  que  les  2  ou  3  suivantes. 

Corps  subdéprimé . diecki. 

aa.  Corselet  un  peu  plus  court  que  large.  Corps  subdéprimé. 

Sept  séries  de  points  sur  chaque  étui . planicollis. 


AA.  3e  article  des  antennes  aussi  court  que  chacun  des  5  sui¬ 
vants.  Massue  composée  de  2  articles  très  serrés. 
Mésopleures  plus  courtes  queles métapleures.  Saillie 
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intercoxale  du  1er  segment  de  l’abdomen  assez 
étroite,  s’avançant  en  pointe  à  peine  émoussée. 

(s-g.  Abromus  Reitter) . brucki. 

1.  Auommatus  12-s<rlafus  MULLER. 

Oblong,  parallèle ,  subconvexe ,  ferrugineux  ou  roux-testacé,  luisant. 
Antennes  ayant  leurs  3  premiers  articles  allongés,  les  0  suivants 
courts  et  serrés,  le  10'  formant  une  grosse  massue  allongée,  arrondie 
à  la  base  et  au  sommet.  Corselet  en  carré  plus  long  que  large ,  très  lé¬ 
gèrement  rétréci  vers  la  base,  avec  les  angles  obtus,  couvert  d'une 
ponctuation  subsériale  assez  forte ,  qui  laisse  au  milieu  un  espace 
longitudinal  lisse,  plus  ou  moins  élevé;  disque  non  aplati.  Elytres  à 
peine  2  fois  plus  longues  que  le  corselet,  assez  fortement  ponctuées- 
striées;  il  y  a  sur  chaque  étui  6  séries  de  points  qui  s'oblitèrent  vers 
l'extrémité  ;  la  série  suturale  est  aussi  fortement  ponctuée  que  les  2  ou 
3  suivantes.  Saillie  intercoxale  du  l"  segment  de  l’abdomen  en  lame 
assez  large  et  subtronquée. 

Long.  :  0-0015  à  0”0018  [2/3  à  4/5  lign.];  —  larg.  :  0"0005  à  0“0006 

[1/4  à  2/7  lig.] 

Anommatus  i2-striatus  Muller,  Germ.  Mag.  IV,  190.  —  Erichson,  Nat. 

Ins.  III,  pag.  286.  —  Jacq.  Duval,  Généra.  Col.  II,  pl.  58,  fig.  287.  — 

Reitter,  Stett.  Ent.  Zeit.  1875,  pag.  311. 

Anommatus  obsoletus  Stephens,  111.  Brit.  III,  98. 

Anommatus  terricola  Wesmael,  Bull.  Acad.  Brux.  II.  339,  pl.  4. 

Anommatus  Baudii  Reitter,  Mittheil.  Münch.  Ver.  1877,  pag.  27. 

Corps  oblong,  parallèle,  subconvexe,  luisant,  ferrugineux  ou  d’un 
roux-testacé,  offrant  sur  les  côtés  quelques  cils  raides  espacés,  distincts 
seulement  à  un  fort  grossissement;  en  dessus,  des  poils  dorés,  courts 
et  imperceptibles  à  l’œil  nu,  s’élèvent  du  fond  de  chacuu  des  points. 

Tête  moins  large  que  le  bord  antérieur  du  corselet,  médiocrement 
allongée  en  s’atténuant  vers  le  devant,  à  ponctuation  éparse  mais  bien 
distincte.  Front  séparé  de  l’épistomepar  une  line  strie  semi-circulaire, 
légèrement  rembrunie,  qui  aboutit  de  chaque  côté  à  l’insertion  anten- 
naire.  Labre  court,  transverse,  cilié  en  devant,  légèrement  arrondi 
aux  angles  antérieurs. 
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Antennes  assez  robustes,  iDsérées  en  dessus  h  l’angle  latéral  du 
front,  courtes,  ne  dépassant  guère  le  milieu  du  corselet,  composées 
de  10  articles  apparents:  le  1er  très  gros,  claviforme,  à  pea  près  de 
même  longueur  que  le  2e;  celui-ci  subcylindrique,  un  peu  moins  épais 
que  le  précédent,  mais  cependant  plus  gros  que  les  articles  du  funi- 
cule;  le  3*  allongé,  comme  les  articles  précédents,  égalant  environ  les 
articles  4  et  5  réunis;  les  4*  h  9'  assez  serrés,  transverses,  subglobu¬ 
leux  ;  le  9*  légèrement  plus  large;  le  10*  formant  une  massue  solide 
ovale,  presque  aussi  longue  que  les  4  articles  précédents  pris  ensemble. 

Yeux  nuis. 

Pronotum  en  carré  distinctement  plus  long  que  large,  coupé  droit 
en  devant  avec  les  angles  légèrement  émoussés,  très  finement  relevé 
en  marge  caréniforme  rembrunie  sur  les  cotés  qui  sont  presque  en 
ligne  droite  et  se  rétrécissent  très  peu  vers  la  base  avec  les  angles 
postérieurs  obtus;  la  ponctuation  est  assez  forte,  presque  en  séries, 
laissant  au  milieu  un  espace  longitudinal  lisse  très  distinct,  qui  paraît 
plus  ou  moins  saillant  suivant  le  degré  d’enfoncement  des  points  ;  la 
base  est  tantôt  presque  lisse,  tantôt  crénelée  plus  ou  moins  fortement 
par  la  ponctuation;  la  courbure  du  disque  parait  continue,  et  n’offre 
aucune  dépression  spéciale. 

Ecusson  nul. 

Elytres  tronquées  droit  à  la  base,  avec  les  angles  huméraux  bien 
marqués,  à  côtés  parallèles,  à  peine  2  fois  aussi  longues  que  le  corselet, 
environ  aussi  larges  à  la  base  que  le  bord  postérieur  de  celui-ci, 
arrondies  ensemble  à  l’extrémité  et  recouvrant  eu  entier  l’abdomen  ; 
elles  sont  assez  fortement  ponctuées-striées,  chaque  étui  offrant  seu¬ 
lement  six  séries  dépeints  qui  s’effacent  vers  l’extrémité;  la  série 
suturale  est  aussi  fortement  ponctuée  que  les  discales,  mais  les  latérales 
sont  moins  marquées  que  les  autres;  le  repli  épipleural,  très  finement 
marginé,  est  médiocre,  légèrement  plus  large  au  début,  puis  à  peine 
rétréci  et  se  terminant  vers  le  5'  arceau  ventral. 

Lame  prosternale  indistincte,  enfouie  entre  les  hanches  antérieures, 
au  devant  desquelles  la  saillie  médiane  de  la  poitrine  présente  une 
échancrure  en  arc  de  cercle;  quelques  points  grossiers,  mais  obsolè¬ 
tes,  sont  épars  sur  les  propleures. 

Mésosternum  sans  carènes  latérales,  presque  aussi  long  que  le 
métastemum,  assez  grossièrement  ponctué,  bien  que  les  points 
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soient  souvent  peu  enfoncés  ;  il  s’avance  en  plaque  médiocre,  tron¬ 
quée  entre  les  hanches  intermédiaires. 

Mètasternum  sans  sillon  longitudinal  médian,  n’égalant  pas  en  lon¬ 
gueur  le  l"r  segment  abdominal,  s’avançant  en  plaque  médiocre  et 
tronquée  entre  les  hanches  intermédiaires,  assez  distinctement  et 
largement  échancré  au  milieu  par  la  saillie  intercoxale  qui  sépare 
les  hanches  postérieures,  couvert  d’une  ponctuation  grossière,  quoi¬ 
que  peu  enfoncée,  comme  celle  du  mésosternum. 

Abdomen  de  5  segments  :  le  1er  au  moins  aussi  long  que  les  2 
suivants  réunis,  à  ponctuation  grossière,  semblable  à  celle  des  méso- 
et  méta-sternums;  envoyant  entre  les  hanches  postérieures  unesaillie 
assez  large,  subarrondie  en  devant;  les  2e,  3°  et  4e  arceaux  sont  courts, 
diminuant  légèrement  de  longueur,  sans  ponctuation,  ou  tout  au 
plus  avec  une  ligne  transverse  de  points  pilifères  vers  le  tiers  apical 
de  chacun  d’entre  eux  ;  le  5*  est  également  lisse,  mais  il  est  distinc¬ 
tement  plus  long  que  le  précédent. 

Hanches  antérieures  subcontiguës;  les  médianes  sont  distincte¬ 
ment  mais  faiblement  écartées  ;  les  postérieures  sont  assez  notable¬ 
ment  distantes. 

Cuisses  courtes,  robustes.  Tibias  légèrement  dilatés  en  triangle  de 
la  hase  au  sommet,  offrant  sur  le  tiers  apical  de  leur  tranche  externe 
quelques  épines  plus  fortes  à  mesure  quelles  se  rapprochent  de 
l’extrémité,  avec  l’éperon  interne  robuste.  Tarses  ayant  leurs  2  pre¬ 
miers  articles  très  courts,  égaux  ;  le  3°  surpasse  très  notablement  en 
longueur  les  2  autres  pris  ensemble.  Ongles  simples. 

Habitat.  Cette  espèce,  très  commune  et  vivant  d’ordinaire  en  pe¬ 
tites  colonies  plus  ou  moins  nombreuses,  se  prend  au  pied  des  pieux 
fichés  en  terre  ;  on  l’a  également  rencontrée  dans  des  caves,  sous  de 
vieux  morceaux  de  bois,  et  sous  des  pierres  enfoncées  dans  le  sol  hu¬ 
mide.  J’en  ai  vu  des  échantillons  de  provenances  très  diverses  en 
Angleterre,  Belgique,  Allemagne,  Italie,  France  et  Corse,  et  je  pense 
qu’elle  doit  habiter  toute  l’Europe  centrale  et  méridionale. 

Obs.  —  L' Anommatus  i2-striatus  (qui  est  le  Ceiylon  perforatum 
Dejean)  forme  avec  les  3  suivants  un  groupe  très  facile  à  distinguer 
du  sous-genre  Abromus  par  la  structure  de  ses  antennes,  par  la  cour 
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bure  uniforme  du  disque  protlioracique,  par  les  mésopleures  subégales 
aux  métapleures,  et  par  la  largeur  de  la  saillie  intercoxale  du  1er 
arceau  de  l’abdomen. 

Son  corselet  est  plus  allongé  que  celui  de  ses  congénères,  et  sur¬ 
tout  que  celui  du  planicollis.  La  présence  de  six  séries  ponctuées 
seulement  sur  chaque  étui  et  la  forme  du  corps  un  peu  plus  convexe 
le  séparent  encore  de  ce  dernier  et  du  Diecki.  Il  est  ordinairement  de 
taille  un  peu  plus  avantageuse  que  le  pusillus,  auquel  il  ressemble 
du  reste  tellement  que  je  ne  serais  nullement  surpris  de  leur  identité  ; 
car,  toutes  les  fois  qu’il  m’a  été  possible  d’examiner  un  nombre  assez 
considérable  d’insectes  appartenant  à  une  espèce  hypogée,  j’ai  ren¬ 
contré  une  très  grande  variabilité  dans  la  ponctuation  qui  va  parfois 
jusqu’il  s’effacer  presque  entièrement,  tandis  que  chez  d’autres  indi¬ 
vidus  elle  est  si  profondément  marquée  quelle  fait  saillir  les  espaces 
intermédiaires,  ou  dessine  des  crénelures  sur  les  marges.  De  là  vient 
une  différence  de  faciès  bien  tranchée  entre  les  extrêmes,  mais 
n’ayant  aucune  valeur  spécifique. 

M.  Reitter  a  séparé  sous  le  nom  d' Anommatus  Bauclii  un  insecte 
trouvé  à  Turin,  qui  a,  comme  le  12-striatus,  et  le  pusillus  six  séries 
de  points  seulement  sur  chaque  étui;  il  se  distinguerait  de  ces  deux 
espèces  par  une  échancrure  assez  forte  de  chaque  coté  de  la  base  pro¬ 
thoracique,  et  par  l'espace  lisse  médian  du  pronotum  plus  étroit  et 
moins  saillant.  Ce  dernier  caractère  me  parait  absolument  illusoire 
pour  le  motif  que  je  viens  d’indiquer.  Quant  à  l’échancrure  basale, 
il  faut,  je  crois,  l’attribuer  uniquement  à  un  développement  exagéré 
de  la  crénulation,  plusieurs  des  points  devenant  confluents.  J’ai  vu  en 
effet,  parmi  un  assez  grand  nombre  d’A.  12-striatus  recueillis  dans  le 
département  du  Tarn  sur  un  seul  et  même  pieu  fiché  en  terre,  quel¬ 
ques  individus  offrant  une  semblable  particularité  et  répondant  com¬ 
plètement  à  la  description  de  VA .  Bauclii.  En  l’absence  d’un  type  au¬ 
thentique,  je  ne  veux  point  toutefois  me  prononcer  d’une  manière 
absolue,  et  je  me  borne  à  signaler  cette  synonymie  comme  vraisem¬ 
blable. 


2.  Anommatus  pusillus  SCHAUFUSS. 

Oblong,  parallèle,  subconvexe,  ferrugineux  oxc  roux-testacé,  lui¬ 
sant.  Antennes  ayant  leurs  3  premiers  articles  allongés,  les  6  sui- 
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vants  courts  et  serrés,  le  10'  formant  une  grosse  massue  allongée,  ar¬ 
rondie  à  la  base  et  au  sommet.  Corselet  en  carré  guère  plus  long  que 
large,  à  peine  rétréci  verslabase,  avec  les  angles  obtus,  couvert  d’une 
ponctuation  pas  très  forte,  qui  laisse  au  milieu  un  espace  longitudi¬ 
nal  lisse,  non  élevé;  disque  non  aplati.  Elytres  à  peine  2  fois  plus 
longues  que  le  corselet,  assez  fortement  ponctuées-striées  ;  il  g  a  sur 
chaque  étui  six  séries  de  points  qui  s'oblitèrent  vers  l'extrémité  ;  la 
série  suturale  est  aussi  fortement  ponctuée  que  les  2  ou  3  suivantes. 
Saillie  intercoxale  du  l'T  segment  de  l’abdomen  en  lame  assez  large 
et  sublronquée. 

Long.  :  OmOOI5  à  (TOOIÜ  [2/3  lign.];  -  larg.  :  0"0005  [1/4  lign.] 

Anommatus  pusillus  Schaufusf,  Sitz.  Gesellsch.  Isis,  1361,  pag.  49.  — 

Reitter.  Stelt.  Ent.  Zeit.  1875,  pag.  311. 

Corps  oblong,  parallèle,  subconvexe,  luisant,  ferrugineux  ou  d’un 
roux-testacé,  offrant  sur  les  côtés  quelques  cils  raides  espacés,  dis¬ 
tincts  seulement  h  un  fort  grossissement  ;  en  dessus,  des  poils  dorés, 
courts  et  imperceptibles  à  l'œil  nu,  s’élèvent  du  fond  de  chacun  des 
points. 

Tête  moins  large  que  le  bord  antérieur  du  corselet,  médiocrement 
allongée  en  s’atténuant  vers  le  devant,  h  ponctuation  éparse,  mais 
assez  distincte.  Front  séparé  de  l’épistome  par  une  fine  strie  semi- 
circulaire,  légèrement  rembrunie,  qui  aboutit  de  chaque  côté  h  l’in¬ 
sertion  antennaire.  Labre  court,  transverse,  cilié  en  devant,  légère¬ 
ment  arrondi  aux  angles  antérieurs. 

Antennes  assez  robustes,  insérées  en  dessus  h  l’angle  latéral  du 
front,  courtes,  ne  dépassant  guère  le  milieu  du  corselet,  composées 
de  10  articles  apparents  :  le  1er  gros,  très  renflé,  h  peu  près  de  môme 
longueur  que  le  2°  ;  celui-ci  subcylindrique,  uu  peu  moins  épais  que 
le  précédent,  mais  pourtant  plus  gros  que  les  articles  du  funicule;  le 
3e  article  allongé  comme  les  précédents,  égalaut  environ  les  4°  et  5' 
réunis;  les 4"  à  9*  assez  serrés,  transverses;  le  9*  à  peine  plus  épais 
que  les  précédents  ;  le  10°  formaut  une  massue  solide,  ovale,  presque 
aussi  longue  que  les  4  articles  précédents  pris  ensemble. 

Yeux  nuis. 

Pronotum  eu  carré  guère  plus  long  que  large,  coupé  droit  en 
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devant  avec  les  angles  légèrement  émoussés,  très  finement  relevé  en 
marge  earéniforme  rembrunie  sur  les  côtés  qui  sont  presque  en  ligne 
droite  et  se  rétrécissent  à  peine  vers  la  base,  avec  les  angles  posté¬ 
rieurs  obtus  ;  la  ponctuation  n’est  pas  très  forte,  en  séries,  laissant 
au  milieu  un  espace  longitudinal  lisse,  distinct,  nullement  saillant;  la 
base  paraît  sub-crénelée  chez  quelques  individus  par  une  ponctuation 
peu  rapprochée,  qui  n’existe  pas  chez  d’autres  ;  la  courbure  du 
dessus  est  continue,  et  n’offre  aucune  dépression  spéciale. 

Ecusson  nul. 

Elytres  tronquées  droit  a  la  base,  avec  les  angles  huméraux  bien 
marqués,  à  côtés  parallèles,  à  peine  2  fois  plus  longues  que  le  corse¬ 
let,  environ  aussi  larges  à  la  base  que  le  bord  postérieur  de  celui-ci, 
arrondies  ensemble  à  l’extrémité  et  recouvrant  en  entier  l’abdomen; 
elles  sont  assez  fortement  poucluées-striées,  chaque  étui  offrant  seu¬ 
lement  six  séries  de  points  qui  s’ellacent  vers  l’extrémité  ;  la  série 
sulurale  est  aussi  fortement  ponctuée  que  les  discales,  mais  les  laté¬ 
rales  sont  moins  marquées  que  les  autres  ;  le  repli  épipleural,  très 
finement  marginé,  est  médiocre,  légèrement  plus  large  au  début, 
puis  a  peine  rétréci  et  se  terminant  vers  le  5*  arceau  ventral. 

Lame  prosternale  indistincte,  enfouie  entre  les  hanches  antérieures, 
au  devant  desquelles  la  saillie  médiane  de  la  poitrine  présente  une  sorte 
d’échancrure  en  arc  de  cercle  ;  quelques  points  grossiers,  mais  obso¬ 
lètes,  sont  épars  sur  les  propleures. 

Mésosternum  sans  carènes  latérales,  à  peine  aussi  long  que  le  méta- 
sternum,  couvert  de  quelques  points  grossiers  mais  obsolètes,  s’avan¬ 
çant  en  plaque  médiocre,  tronquée  entre  les  hanches  intermédiaires. 

Mètaslernum  sans  sillon  longitudinal  médian,  n’égalant  pas  en  lon¬ 
gueur  le  l*r  segment  abdominal,  s’avançant  en  plaque  médiocre  et 
tronquée  entre  les  hanches  intermédiaires,  assez  distinctement  et 
largement  échancré  au  milieu  par  la  saillie  intercoxale  qui  sépare 
les  hanches  postérieures,  couvert  d’une  ponctuation  grossière,  éparse, 
peu  enfoncée,  et  obsolète,  comme  celle  du  mésosternum. 

Abdomen  de  5  segments  :  le  l,rau  moins  aussi  long  que  les  2  suivants 
réunis,  à  ponctuation  grossière  semblable  à  celle  des  méso-méta-ster- 
nums  ;  et  envoyant  entre  les  hanches  postérieures  une  saillie  assez 
large,  subarrondie  en  devant:  les  2*,  3*  et  4*  arceaux  sont  courts,  dimi- 
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nuant  légèrement  de  longueur,  h  peu  près  sans  ponctuation  ;  le  5*  lisse, 
distinctement  plus  long  que  le  précédent. 

Hanches  antérieures  subcontiguës  ;  les  médianes  distinctement 
quoique  faiblement  écartées;  les  postérieures  assez  notablement,  dis¬ 
tantes. 

Cuisses  courtes,  robustes.  Tibias  légèrement  dilatés  en  triangle 
de  la  base  au  sommet,  offrant  sur  le  tiers  apical  de  leur  tranche 
externe  quelques  épines  plus  fortes  à  mesure  qu’elles  se  rapprochent 
de  l’extrémité,  avec  l’éperon  interne  robuste.  Tarses  ayant  leurs  2  pre¬ 
miers  articles  très  courts,  égaux  ;  le  3'  surpasse  notablement  en  lon¬ 
gueur  les  2  autres  pris  ensemble.  Ongles  simples. 

Habitat.  Cette  espèce,  découverte  aux  environs  de  Dresde  (Saxe)  vit 
comme  le  42-striatus.  Parmi  les  exemplaires  peu  nombreux  que  j’ai 
eu  l’occasion  d’examiner,  aucun  n’avait  été  pris  en  France;  je  regarde 
néanmoins  comme  très  probable  sa  présence  dans  notre  région  fau¬ 
nique.  J’en  ai  vu  aussi  (collection  de  M.  E.  Revelière)  deux  échantil¬ 
lons  provenant  d’Andalousie. 

Obs.  Extrêmement  voisin  de  VA.  12-striatus,  dont  il  pourrait  bien 
n’être  qu’une  race  plus  petite,  1  epusillus  paraît  s’en  distinguer  par  sa 
forme  générale  un  peu  plus  courte,  par  son  corselet  à  peine  plus  long 
que  large,  et  par  quelques  légères  différences  dans  la  ponctuation  pro¬ 
thoracique.  En  maintenant  ici  leur  séparation,  je  crois  devoir  déclarer 
que  ma  conviction  à  cet  égard  n’est  pas  entière;  d’après  l’analogie, 
je  serais  plutôt  porté  à  croire  qu’il  s’agit  d’une  seule  et  même  espèce, 
mais  ne  pouvant  appuyer  ce  jugement  sur  l’observation  directe,  puisque 
d’une  part  je  n’ai  jamais  capturé  le  pusillus,  et  que  de  l’autre  je  n’ai 
eu  entre  les  mains  qu’un  très  petit  nombre  d’exemplaires,  j’ai  préféré 
adopter  provisoirement  l’opinion  admise  par  les  auteurs. 


3.  Inoniniatus  Dicckl  Reitteh. 


Oblong,  parallèle,  subdéprimé,  d'un  roux  testacé  luisant.  Antennes 
ayant  leurs  3  premiers  articles  allongés ,  les  b  suivants  courts  et 
serrés,  le  10'  formant  une  grosse  massue  arrondie  à  la  base  et  au 
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sommet.  Corselet  en  carré  aussi  long  que  large,  à  ponctuation  peu 
dense,  assez  forte,  laissant  au  milieu  un  espace  longitudinal  lisse , 
non  élevé  ;  disque  non  aplati.  Elytres  environ  2  fois  plus  longues 
que  le  corselet,  assez  fortement  ponctuées-striées  ;  il  existe  7  séries  sur 
chaque  étui;  les  points  sont  assez  écartés  entre  eux,  et  s’oblitèrent 
vers  l'extrémité ;  les  séries  latérales  et  la  suturale  sont  plus  faibles 
que  les  autres.  (1  ) 

Long.  :  0m0015  (2/3  lign.) 

Anommatus  Diecki  Reitter,  Stett.  Ent.  Zeit.  1875,  png.  312 

Habitat.  Trouvé  en  Corse  par  M.  le  Dr  G.  Dieck. 

Obs.  Sa  forme  subdéprimée  et  les  7  séries  ponctuées  de  chaque  étui 
l’éloignent  des  2  précédents  et  le  rapprochent  de  VA .  planicollis  ;  mais 
il  diffère  principalement  dé  ce  dernier  par  son  corselet  carré,  à  espace 
lisse  médian  plus  large,  avec  le  bord  postérieur  distinctement  crénelé, 
par  ses  élytres  plus  courtes,  atteignant  à  peine  2  fois  la  longueur  du 
prothorax,  et  offrant  une  ponctuation  sériale  moins  forte  ;  la  série  su¬ 
turale  serait  en  outre  moins  prononcée  que  les  2  ou  3  suivantes. 


4.  Anommatas  planicollis  Fairmaire. 

Oblong,  parallèle ,  subdéprimé,  roux-testacé,  luisant.  Antennes 
ayant  leurs  trois  premiers  articles  allongés ,  les  6  suivants  serrés  et 
très  courts,  le  10e  formant  une  grosse  massue  allongée,  arrondie  à 
la  base  et  au  sommet.  Corselet  en  carré  transverse,  légèrement  rétréci 
vers  la  base  en  s’ arrondissant  latéralement,  avec  les  angles  postérieurs 
obtus  ;  couvert  d'une  ponctuation  fine ,  à  peine  en  séries;  disque  non 

(1)  Tous  les  insectes  qui  m'ont  été  communiqués  sous  le  nom  à' An. 
Diecki  appartiennent  en  réalité  à  l 'An.  12-striatus  ;  aussi,  ne  connaissant 
pas  en  nature  l’espèce  de  Corse,  je  ne  puis  en  donner  une  description  dé¬ 
taillée,  et  je  me  suis  borné  à  emprunter  à  M.  Reitter  les  éléments  de  la 
diagnose  ci-dessus,  ainsi  que  l’énumération  des  caractères  qui  peuvent 
servir  à  les  séparer  de  ses  congénères.  C’est  seulement  par  analogie  que  je 
lui  attribue  la  structure  antennaire  et  les  autres  marques  distinctives  du 
premier  groupe,  M.  Reitter  n’en  ayant  pas  fait  mention. 
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aplati.  Elytres  pas  tout  à  fait  2  fuis  aussi  longues  que  le  corselet, 
fortementponctuées-striées  ;  il  existe  sur  chaque  étui  7  séries  de  points 
qui  s'oblitèrent  vers  l'extrémité.  Saillie  intercoxale  du  Pr  segment  de 
l'abdomen  en  lame  assez  large  et  sublronquée. 

Long.  :  0m00l2à  0m0015  (3/5 à  2/3  lign.);  —  larg.  :  (M)006(2/7  lign.) 

A nommatus  pla  licollis  Fairmaire,  Stett.  Ent.  Zeit.  1869,  pag.  49. 

Anonimatus  Linderi  Perris  (1).  —  Reitter,  Stett.  Eut.  Zeit.  1875,  pag.  312. 

Corps  oblong,  parallèle,  subdéprimé,  luisant,  roux-testacé,  olfrant 
sur  les  côtés  quelques  cils  raides  espacés,  distincts  seulement  au  mi¬ 
croscope;  en  dessus,  des  poils  dorés,  très  courts  et  imperceptibles  à 
l’œil  nu,  s’élèvent  du  fond  de  chaque  point. 

Tête  moins  large  que  le  bord  antérieur  du  corselet,  médiocrement 
allongée  en  s’atténuant  vers  le  devant,  à  ponctuation  éparse,  mais 
bien  distincte  à  la  loupe.  Front  séparé  de  lepistome  par  une  fine  strie 
semi-circulaire  légèrement  rembrunie,  qui  aboutit  de  chaque  côté  à 
l’insertion  antennaire.  Labre  court,  transverse,  cilié  en  devant,  légè¬ 
rement  arrondi  aux  angles  antérieurs. 

Antennes  assez  robustes,  insérées  en  dessus  à  l’augle  latéral  du  front, 
courtes,  ne  dépassant  guère  le  milieu  du  corselet,  composées  de  10 
articles  apparents:  le  1er  gros,  très  renflé,  à  peu  près  de  même  longueur 
que  le2';  celui-ci  un  peu  moins  épais  que  le  précédent,  mais  cependant 
plus  gros  que  les  articles  du  funicule;  le  3e  subégal  au  2*,  plus  mince 
ainsi  que  les  6 articles  suivants  ;  ceux-ci  transverses,  un  peu  globuleux, 
surtout  les  8e  et  9";  ce  dernier  esta  peine  plus  large;  le  10e  en  massue 
solide  ovale,  presque  aussi  longue  que  les  4  articles  précédents  pris 
ensemble. 

Jeux  nuis. 

Pronotum  en  carré  transverse,  coupé  droit  en  devant  avec  les  angles 
légèrement  émoussés,  subarrondi  latéralement  et  très  finement  relevé 
en  marge  caréniforme  rembrunie,  avec  les  angles  postérieurs  obtus; 

(1)  Malgré  toutes  mes  recherches  et  les  demandes  adressées  à  plusieurs 
savants  entomologistes  qui  ont  bien  voulu  m’aider  de  leurs  conseils,  il  m’a 
été  impossible  de  savoir  dans  quel  ouvrage  ou  dans  quelle  revue  M.  Perris  a 
publié  cette  espèce  ;  j’incline  donc  à  penser  que  c’est  là  un  nom  in  litteris. 
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la  ponctuation  est  assez  fine,  pas  très  dense,  à  peine  en  séries,  ne 
crénelant  pas  la  base  et  ne  laissant  presque  point  au  milieu  d’espace 
longitudinal  lisse;  le  disque  n’offre  point  une  dépression  spéciale. 

Ecusson  nul. 

Elytres  tronquées  droit  à  la  base,  avec  les  angles  huméraux  bien 
marqués,  à  côtés  parallèles,  pas  tout  à  fait  2  fois  aussi  longues  que  le 
corselet,  à  peine  plus  larges  à  la  base  que  le  bord  postérieur  de  celui- 
ci,  arrondies  ensemble  à  l’extrémité  et  recouvrant  en  entier  l’abdomen  ; 
elles  sont  fortement  ponctuées  striées,  chaque  étui  offrant  7  séries  de 
points  qui  s’effacent  vers  l’extrémité;  la  7'  strie  à  partir  de  la  suture 
est  moins  distincte  que  les  autres  (1)  ;  le  repli  épipleural,  très  finement 
marginé,  est  médiocre,  légèrement  plus  large  au  début,  puis  à  peine 
rétréci,  et  se  terminant  vers  le  5e  arceau  ventral. 

Lame  prosternale  distincte  entre  les  hanches  antérieures  sous  la 
forme  d’une  carène  étroite;  la  poitrine  est  marquée  de  quelques 
points  très  épars,  pas  très  profonds. 

Mésosternum  sans  carènes  latérales,  guère  plus  court  que  le  méta- 
sternum,  assez  densément  et  très  fortement  ponctué,  s’avançant  en 
plaque  médiocre,  tronquée  entre  les  hanches  intermédiaires. 

Métasternum  sans  sillon  longitudinal  médian,  n’égalant  pas  en 
longueur  le  l,r  segment  abdominal,  s’avançant  en  plaque  médiocre 
et  tronquée  entre  les  hanches  intermédiaires,  assez  distinctement  et 
largement  échancré  au  milieu  par  la  saillie  intercoxale  qui  sépare  les 
hanches  postérieures,  couvert  d’une  ponctuation  assez  dense  et  très 
forte,  comme  celle  du  mésosternum. 

Abdomen  de  5  segments  :  le  1"  au  moins  aussi  long  que  les  2  sui¬ 
vants  réunis,  éparsement  mais  grossièrement  ponctué,  surtout  sur  la 
saillie  qu’il  envoie  entre  les  hanches  postérieures  ;  cette  saillie  est 
assez  large  et  tronquée  ou  subarrondie  au  bout  ;  les  2*,  3*  et  4*  sont 
courts,  diminuant  insensiblement  de  longueur,  sans  ponctuation 
distincte  ;  le  5*  est  également  lisse,  mais  il  est  plus  allongé  que  le  4*. 

Hanches  antérieures  très  faiblement  distantes  ;  les  médianes  s’écar¬ 
tent  un  peu  plus,  et  les  postérieures  encore  davantage. 

(1)  M.  Reitter  indique  également  la  série  suturale  comme  moins  marquée  ; 
chez  les  exemplaires  que  j’ai  examinés,  elle  m’a  paru  tout  aussi  forte  que 
les  suivantes. 
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Cuisses  courtes,  robustes.  Tibias  légèrement  triangulaires,  les 
antérieurs  offrant  sur  le  tiers  apical  de  leur  tranche  externe  quelques 
épines  plus  fortes  à  mesure  qu’elles  se  rapprochent  du  sommet,  avec 
l’éperon  interne  robuste.  Tarses  ayant  les  2  premiers  articles  très 
courts,  égaux;  le  3'  surpasse  de  beaucoup  la  longueur  des  2  précé¬ 
dents  pris  ensemble.  Ongles  simples. 

Habitat.  Cette  espèce  se  prend  à  Nice  sous  les  pierres  profondé¬ 
ment  enfoncées  dans  le  sol  humide.  Elle  doit  probablement  se  ren¬ 
contrer,  comme  Y  An.  i2-striatus  à  la  base  des  pieux  fichés  en  terre. 
M.  E.  Revelière  a  bien  voulu  me  communiquer  2  exemplaires 
recueillis  par  Linder  lui-même,  et  j’en  ai  vu  plusieurs  autres  dans 
diverses  collections,  mais  tous  proviennent  de  la  même  localité. 

Obs.  Par  sa  forme  subdéprimée,  son  corselet  nettement  plus  large 
que  long,  et  les  séries  ponctuées  de  chaque  élytre  au  nombre  de  sept, 
VA.  planicollis  est  très  reconnaissable  entre  toutes  les  espèces  du 
même  groupe.  11  a  toutefois  une  grande  ressemblance  avec  Y  An.  Diecki , 
qui  partage  avec  lui  le  1er  et  le  3e  de  ces  caractères,  mais  le  2*  lui  est 
propre.  M.  Reitter  signale  en  outre  quelques  autres  différences  secon¬ 
daires,  sur  la  valeur  desquelles  je  ne  puis  me  prononcer,  ne  connais¬ 
sant  pas  l 'An.  Diecki  :  ces  différences  consisteraient  en  ce  que,  chez 
Y  An.  planicollis ,  les  élytres  sont  plus  longues  proportionnellement 
avec  leurs  séries  ponctuées  plus  fortes,  le  bord  postérieur  du  pro¬ 
thorax  est  à  peine  crénelé,  offrant  seulement  une  série  transversale 
de  points  médiocres  mais  assez  rapprochés,  et  la  partie  dorsale  lisse 
est  un  peu  envahie  par  la  ponctuation,  ou  moins  distinctement 
délimitée. 

Bien  que  la  diagnose  latine  de  M.  le  Dr  Fairmaire  ne  mentionne 
pas  le  nombre  des  séries  ponctuées  des  élytres,  les  expressions 

«  supra  depressiusculus .  prothorace  latiore  »  me  paraissaient 

indiquer  assez  clairement  qu’on  ne  pouvait  rapporter  cette  espèce  au 
pusillus  Schauf  et  qu’il  fallait  plutôt  y  voir  celle  que  M.  Reitter  venait 
de  décrire  sous  le  nom  traditionnel  de  Linderi  Perris.  Sur  ma  de¬ 
mande,  M.  L.  Bedel  a  eu  l’obligeance  d’examiner  les  types  conservés 
dans  la  collection  de  M.  le  D1'  Fairmaire,  et  il  a  constaté  que  ces 
insectes,  provenant  de  Nice  où  ils  ont  été  recueillis  par  Linder,  sont 
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complètement  identiques  avec  les  exemplaires  de  même  source,  aux¬ 
quels  s’applique  la  description  de  M.  Reitter.  Il  faut  donc,  en  vertu 
du  droit  de  priorité,  désigner  l’espèce  actuelle  sous  le  nom  de  plani- 
collis  Fairm. 


5  Anommatus  (ibromns)  Brnck!  ReiîTBR. 

Allongé,  parallèle ,  subdéprimé ,  testacé,  luisant.  Antennes  ayant 
les  2  premiers  articles  très  dilatés,  les  6  suivants  serrés  et  très  courts  ! 
la  massue  grosse,  presque  sphérique,  composée  de  2  articles  très  serrés. 
Corselet  en  carré  long,  à  peine  rétréci  vers  la  base,  avec  les  angles 
postérieurs  arrondis,  aplati  sur  le  disque,  couvert  d'une  ponctuation 
nette  quoique  peu  enfoncée.  Elytres  environ  2  fois  plus  longues  que 
le  corselet,  assez  fortement  ponctuées  en  séries,  les  points  devenant 
plus  faibles  vers  le  sommet.  Saillie  intercoxale  du  Ier  segment  de 
l’abdomen  en  pointe  assez  aiguë. 

Long.  :  0ra0007  (1/3  lign.)  ;  —  larg.  :  0m0002  (1/12  lign.) 
Abromus  Brucki  Reitter,  Stett.  Ent.  Zeit.  1876,  pag.  51. 

Corps  allongé,  parallèle,  déprimé,  luisant,  d'un  testacé  clair,  offrant 
sur  les  côtés  quelques  cils  raides  espacés,  distincts  seulement  au 
microscope;  un  poil  doré,  très  court  et  imperceptible  à  l’œil  nu, 
s’élève  du  fond  de  chaque  point  à  la  surface  des  élytres. 

Tête  à  peu  près  de  la  largeur  du  corselet,  en  carré  allongé,  éparse- 
ment  mais  assez  fortement  ponctuée.  Front  séparé  de  l’épistome  par 
une  fine  strie  semi-circulaire  légèrement  rembrunie  qui  aboutit  de 
chaque  côté  à  l’insertion  antennaire.  Labre  très  court,  transverse,  h 
peine  distinct. 

Antennes  assez  robustes,  insérées  en  dessus  au  bord  latéral  du 
front,  courtes,  atteignant  à  peine  la  moitié  du  corselet,  composées  de 
10  articles,  apparents  seulement  à  l’aide  d’un  très  fort  grossissement  : 
jes  2  premiers  les  plus  allongés,  très  dilatés,  le  2*  est  un  peu  moins 
long  et  à  peine  moins  épais  que  le  1er;  atténué  vers  la  base,  il  est 
subglobuleusement  renflé  au  bout  ;  les  6  suivants  très  courts,  très 
serrés,  légèrement  arrondis,  formant  un  funicule  plus  mince;  le  9*  et 
le  10*,  quoique  très  serrés,  sont  distincts  et  composent  une  massue 
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presque  sphérique,  environ  aussi  longue  que  les  3  articles  précédents 
réunis. 

Yeux  nuis. 

Pronotume n  carré,  nettement  plus  long  que  large,  coupé  droit  en 
devant  avec  les  angles  légèrement  émoussés,  subcrénelé  sur  les  côtés 
et  très  finement  relevé  en  marge  carénifonne  un  peu  rembrunie,  avec 
les  angles  postérieurs  arrondis;  la  ponctuation  est  assez  forte  mais 
peu  enfoncée,  aciculée,  éparse,  ne  crénelant  pas  la  base  et  ne  laissant 
presque  point  au  milieu  d’espace  longitudinal  lisse  ;  le  disque  est  vi¬ 
siblement  déprimé. 

Ecusson  nul. 

EUjtres  allongées,  tronquées  droit  à  la  base,  avec  les  angles  hu¬ 
méraux  bien  marqués,  à  côtés  parallèles,  environ  2  fois  plus  longues 
que  le  corselet,  à  peine  plus  larges  à  la  base  que  le  bord  postérieur  de 
celui-ci,  arrondies  ensemble  à  l’extrémité  et  recouvrant  en  entier 
l'abdomen;  elles  sont  couvertes  d’une  ponctuation  sériale  assez  forte 
à  la  base,  formant  6  lignes  de  chaque  côté  entre  la  suture  et  l’épaule 
(sur  la  déclivité  latérale,  il  m’a  semblé  en  apercevoir  une  7*  obsolète)  ; 
les  points  s’effacent  h  mesure  qu’ils  se  rapprochent  du  sommet  ;  le 
repli  épipleural  est  large  seulement  sous  les  épaules,  assez  étroit  le 
long  de  l’abdomen  jusque  vers  le  5®  arceau,  où  il  ne  forme  plus 
qu’une  tranche. 

Lame  prosternale  à  peine  distincte  entre  les  hanches  antérieures, 
en  avant  desquelles  elle  est  sensiblement  déprimée. 

Mésosternum  court,  sans  carènes  latérales,  paraissant  avancé  en 
pointe  entre  les  hanches  médianes  qu’il  sépare  légèrement.  Méso- 
pleures  plus  courtes  que  les  métapleures. 

Métasternum  uni,  sans  sillon  longitudinal  médian,  n’égalant  pas 
tout  à  fait  le  1"  segment  abdominal,  s’avançant  à  peine  en  angle  entre 
les  hanches  médianes,  coupé  droit  et  presque  insensiblement  échancré 
par  l’extrême  pointe  de  la  saillie  intercoxale  qui  sépare  les  hanches 
postérieures;  à  un  très  fort  grossissement,  on  distingue  quelques 
points  épars  au  milieu  d’un  guillochis  extrêmement  fin. 

Abdomen  de  5  segments,  obsolètement  et  très  éparsement  ponc¬ 
tués  :  le  l*r  est  plus  long  que  les  2  suivants  réunis;  les  2*,  3'  et  4' 
sont  courts  et  subégaux;  le  5®  surpasse  un  peu  en  longueur  le  précé¬ 
dent. 
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Hanches  antérieures  et  médianes  h  peine  distantes;  les  postérieures 
plus  nettement  séparées. 

Cuisses  courtes,  robustes;  tibias  légèrement  triangulaires,  armés 
vers  le  sommet  de  leur  tranche  externe  de  quelques  épines  visibles 
seulement  au  microscope.  Tarses  ayant  les  2  premiers  articles  courts, 
le  2*  un  peu  plus  que  le  i,r;  le  3*  égale  en  longueur  les  2  précédents 
pris  ensemble.  Ongles  simples. 

Habitat.  Trouvé  à  Banyuls-sur-mer  (Pyrénées-Orientales)  par 
Michel  Non,  cet  insecte  rarissime  paraît  vivre  sous  des  pierres  pro¬ 
fondément  enfoncées  dans  le  sol  humide.  M.  Reitter  dit  en  avoir  vu 
quelques  échantillons  qui  se  trouvent  actuellement  dans  la  collection 
de  M.  Vom  Bruck.  J'ai  pu  examiner  quatre  exemplaires:  trois  appar¬ 
tenaient  à  M.  R.  Oberthiir,  qui  a  eu  la  générosité  de  m’en  abandonner 
un  pour  ma  collection  ;  le  4*  m'a  été  communiqué  par  M.  Bedel. 

Obs.  —  Cette  espèce,  dont  le  faciès  rappelle  dans  de  minimes  pro¬ 
portions  celui  des  Langelandia,  fait  très  bien  le  passage  entre  la 
première  et  la  seconde  branche,  mais  ses  caractères  essentiels  le 
rattachent  aux  Mérophysiaires,  et  parmi  ceux-ci,  au  genre  Anommatus. 
Elle  est  très  distincte  de  toutes  ses  congénères  par  la  structure  de  ses 
antennes  et  par  d’autres  détails  morphologiques  de  moindre  impor¬ 
tance.  Sa  taille  microscopique  et  proportionnellement  plus  étroite 
suffit  du  reste,  ainsi  que  l’aplatissement  sensible  du  pronotum  au 
milieu,  à  la  faire  reconnaître  au  premier  coup  d’œil. 


DEUXIÈME  BRANCHE  Latlirldlalres. 

Caractères.  Corps  généralement  ovalaire,  parfois  allongé,  n’offrant 
une  forme  parallèle  que  dans  un  seul  genre.  La  couleur  est  plus  ou 
moins  uniformément  testacée,  ferrugineuse  ou  noire.  La  pubescence 
manque  le  plus  souvent  ;  parfois  néanmoins  elle  se  montre  sous 
forme  de  petites  soies  hérissées  sur  les  élytres.  La  ponctuation  est 
très  distincte,  surtout  sur  les  élytres,  où  elle  est  sérialement  disposée. 
Front  inégal,  plus  ou  moins  rugueux,  parfois  tuberculé,  souvent 
canaliculé  au  milieu,  un  peu  plus  élevé  que  l’ôpistome  qui  est  déprimé, 
transverse  et  arqué.  Massue  des  antennes  au  moins  bi-articulée,  mais 
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le  plus  souvent  composée  de  trois  articles  séparés.  Prosternum  dis¬ 
tinct,  laminiforme  ou  caréniforme,  rarement  presque  interrompu  au 
milieu,  séparant  plus  ou  moins  les  hanches  antérieures. 

Les  espèces  de  notre  région  faunique  peuvent  se  distribuer  dans 
les  genres  suivants  : 


allongé,  parallèle.  Point  d 'yeux.  Antennes  insérées  la¬ 
téralement  sous  le  rebord  marginal  de  la  tête.  .  .  .  langelandia. 
supérieurs  Antennes  de  9-10  articles  avec  la 
massue  bi-articulée,  logée  au  repos  dans 
une  fossette  sous  les  angles  antérieurs  du 
corselet .  metophthalmus. 
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Des  carènes  longitudinales  sur  le  disque 
du  corselet.  Antennes  insérées  à  peu 
de  distance  des  yeux  ;  ceux-ci  gros. 
Elytres  offrant  8  séries  de  points  .  . 
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allongé ,  déprimé.  Tête 
plus  longue  que  large, 
avec  les  yeux  petits  et 
les  antennes  insérées 
assez  loin  au  devant  de 
ceux-ci.  Corselet  ordi¬ 
nairement  sans  fossette 
sur  la  moitié  antérieure 

du  disque  .  cartodere 

convexe.  Tête  aussi  lon¬ 
gue  que  large,  avec  les 
yeux  gros  et  les  anten¬ 
nes  insérées  souvent  à 
peu  de  distauce  au  de¬ 
vant  de  ceux-ci.  Corse¬ 
let  plus  ou  moins  creu¬ 
sé  de  fossettes  longitu¬ 
dinales  sur  le  milieu 
du  disque .  enicmus. 


soudées,  gibbeuses,  offrant  cha¬ 
cune  une  douzaine  de  stries 
ponctuées  irrégulières.  Tête 
allongée,  avec  les  yeux  assez 
petits,  etles  an  tenues  insérées 
assez  loin  au  devant  de  ceux- 
ci.  Corselet  sans  fossette  sur  la 
moitié  antérieure  du  disque.  . 


UEVELIERIA. 
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Obs.  L'ancien  genre  Lathridius  contenait  un  nombre  assez  considé¬ 
rable  d’espèces  disparates,  auxquelles  la  formule  générique  ne  pouvait 
s'appliquer  que  d’une  manière  très  incomplète.  Il  était  indispensable 
de  le  diviser  en  groupes.  M.  Thomson  l’aentrepris(S/canrfmat>.  Coleopt.) 
et,  avec  cette  habileté  d'investigation  minutieuse  qui  l’a  rendu  juste¬ 
ment  célèbre  dans  le  monde  entomologique,  il  a  parfaitement  saisi 
les  rapports  et  les  dissemblances  utiles  à  la  classification.  Toutefois, 
il  me  paraît  avoir  dépassé  le  but  par  la  trop  grande  multiplicité  des 
coupes  génériques;  je  n'ai  donc  adopté  qu'en  partie  ses  divisions, 
comme  on  le  voit  par  le  tableau  ci-dessus,  et  j’ai  relégué  au  rang  de 
simples  sous-genres  celles  qui  ne  m’ont  point  offert  de  caractères 
assez  importants  pour  leur  accorder  une  valeur  plus  grande,  lors¬ 
qu’on  doit  y  comprendre  un  nombre  d’espèces  beaucoup  supérieur  à 
celui  de  la  faune  Scandinave. 

Pour  constituer  aussi  logiquement  que  possible  la  série  linéaire,  j’ai 
commencé  par  les  espèces  ornées  de  côtes  prothoraciques  :  elles 
composent  le  genre  Lathridius  proprement  dit,  qui  se  rattache  aux 
Langelandia  etaux  Metophthalmus  par  ce  caractère  saillant.  Viennent 
ensuite  les  espèces  dont  le  corselet  est  sans  sculpture  spéciale  sur 
son  disque,  ou  bieD  ne  présente  que  des  fossettes  de  formes  diverses, 
les  unes  ont  le  corps  allongé,  elliptique  et  déprimé,  ce  sont  les  Carto- 
dere,  dont  le  faciès  rappelle  assez  bien  les  derniers  Lathridius  (sous- 
genre  Coninomus );  les  autres,  de  forme  ovale  plus  ou  moins  allongée, 
mais  toujours  assez  convexe,  sont  comprises  dans  le  genre  Enicmus , 
dont  il  convient  de  séparer  les  Revelieria  si  remarquables  par  leurs 
élytres  gibbeuses,  soudées,  et  h  grosse  ponctuation  irrégulière.  Je  ne 
me  dissimule  pas  les  imperfections  qu’on  pourra  reprocher  à  ce  mode 
particulier  dégroupement:  il  n’exprime  pas,  je  le  reconnais,  certaines 
affinités  de  structure  qui  sont  incontestables  et  qui  devraient  peut-être 
ressortir  davantage  par  la  juxtaposition;  mais,  après  avoir  tenté  des 
méthodes  différentes  où  j’ai  rencontré  également  des  difficultés  et  des 
anomalies,  j’ai  cru  préférable  de  m’en  tenir  à  un  système  qui  sera 
facile  a  saisir  et  qui  permettra  bien  vite  aux  plus  inexpérimentés 
de  se  diriger  dans  le  dédale  de  la  détermination. 
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Genre  Lcingelandia  Aubé. 
Aube,  Ann.  Soc.  Ent.  Fr.  1842,  pag  227. 
Etymologie  :  genre  dédié  à  M.  Langeland. 


Caractères.  Corps  linéaire  et  déprimé.  Epistome  séparé  du  front 
par  une  dépression  arquée.  Antennes  de  11  articles,  insérées  latéra¬ 
lement  sous  le  rebord  de  la  tête,  et  terminées  par  une  forte  massue 
bi-articulée.  Yeux  nuis.  Pronotum  en  carré  long,  offrant  d’ordinaire 
des  côtés  sur  le  disque.  Ecusson  indistinct.  Ely très  soudées,  allongées, 
parallèles,  tantôt  avec  la  marge,  la  suture  et  un  des  intervalles  relevés 
en  côtes,  tantôt  grossièrement  ponctuées  en  séries  avec  les  intervalles 
très  étroits.  Prosternum  en  plaque  dilatée  après  les  hanches  et  tron¬ 
quée  au  bout.  Propleures  creusées  en  avant  d’une  fossette  destinée  à 
loger  au  repos  la  massue  des  antennes.  Mésopleures  presque  aussi 
allongées  que  les  métapleures.  Hanches  toutes  distantes  :  les  anté¬ 
rieures  et  les  médianes  presque  également;  les  postérieures  s’écartent 
davantage.  Abdomen  de  5  segments:  le  1er  le  plus  long,  les 3  suivants 
subégaux  entre  eux,  le  5e  un  peu  plus  long  que  le  4e.  Pattes  robustes. 
Tarses  à  2  premiers  articles  très  petits  subégaux  ;  le  3'  robuste,  plus 
allongé  que  les  2  précédents  réunis;  ongles  simples. 

Obs.  Par  ses  caractères  essentiels,  ce  genre  appartient  aux  Lathri- 
diaires,  en  tête  desquels  il  convient  de  le  placer,  parce  que  son  faciès 
rappelle  très  bien  la  dernière  espèce  de  la  branche  précédente.  Mais, 
s’il  est  analogue  aux  Anommatus  par  l'absence  d’organes  visuels  et 
par  sa  forme  parallèle  et  déprimée,  il  s’en  distingue  néanmoins  au 
premier  coup  d'œil  par  sa  sculpture  toute  différente,  par  ses  antennes 
de  1 1  articles,  insérées  sous  le  bord  latéral  de  la  tête,  etc.  C’est  le 
seul  genre  anophthalme  de  la  branche  actuelle. 

Deux  espèces  appartiennent  à  notre  faune  française.  En  voici  les 
différences  les  plus  sensibles: 

a.  Taille  ordinairement  de  3  à  4  millimètres.  Corstlel 
offrant  dans  son  tiers  antérieur  une  dilatation  sen¬ 
sible 
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aa.  Taille  exiguë,  atteignant  rarement  2  millimètres,  ne 
dépassant  jamais  cette  mesure.  Corselet  parallèle 
sans  dilatation  au  tiers  antérieur . exigua 


1.  Langelandia  anopbthalma  ÀUBÉ. 

Allongée,  subparallèle,  déprimée,  d'un  brun  ferrugineux  mat.  Tête 
à  peine  aussi  longue  que  large,  à  bords  latéraux  relevés.  Corselet  sen¬ 
siblement  échancré  en  devant ,  s'arrondissant  un  peu  sur  les  côtés 
jusqu'au  tiers  environ  de  sa  longueur,  puis  rétréci  en  ligne  droite; 
offrant3  côtes  médianes  saillantes  et  entières.  Elylresà  5  côtes  bien 
marquées ,  savoir:  une  suturale,  deux  discales  et  deux  marginales, 
avec  les  intervalles  grossièrement  ponctués  en  séries  plus  ou  moins 
distinctes. 

Antennes  ayant  leur  3e  article  au  moins  aussi  long  que  large,  et 
le  dernier  de  la  massue  plus  allongé.  Métasternum  offrant  au  milieu 
une  dépression  transverse. 

9  Antennes  à  3*  article  transverse  ;  le  dernier  de  la  massue  plus 
court.  Métasternum  simple. 

Long.  :  0“003  à  0™004  (  1  1/3  à  1  3/4  lign.);  —  larg.  :  0"0008  à  0"001 
(2/5  à  3/5  lign.) 

Langelandia  anophthalma  Aube,  Ann.  Soc.  Ent.  Fr.  1842,  pag.  228;  pl.  9, 

fig.  2-6.  —  J.  Duval,  Généra  Col.  II,  pl.  58,  fig.  286.  —  Reitter,  Stett. 

Ent.  Zeit.  1875,  pag  313. 

Corps  allongé,  linéaire,  déprimé,  mat ,  d’un  brun  ferrugineux 
plus  ou  moins  sombre,  glabre  ou  h  peu  près,  offrant  sur  toute  sa 
surface  des  granulations,  qui  disparaissent  parfois  sous  un  enduit 
terreux . 

Tête  moius  large  que  le  bord  antérieur  du  corselet,  à  peine  aussi 
longue  que  large,  légèrement  dilatée  de  chaque  côté  au-dessus  de 
l’insertion  des  antennes  ;  surface  inégale,  plus  ou  moins  excavée  sur 
les  côtés  et  sur  l’occiput.  Front  séparé  de  l’épistome  par  une  dépres¬ 
sion  semi-circulaire  très  distincte  et  souvent  rembrunie,  qui  aboutit 
de  chaque  côté  au  coin  du  labre,  en  avant  de  l’insertion  antennaire. 
Labre  court  transverse,  arrondi  et  cilié  en  devant. 
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Antennes  robustes,  insérées  inférieurement  sous  le  rebord  marginal 
de  la  tête,  courtes,  ne  dépassant  guère  le  tiers  antérieur  du  corselet, 
composées  de  1 1  articles  :  le  1"  épais,  subcylindrique,  le  plus  long 
de  tous  ;  le  2e  un  peu  moins  épais,  allongé  ;  le  3e  transverse  chez  la 
9,  ou  plus  long  que  large  chez  le  ;  les  4'  à  9*  courts,  submonili- 
formes;  les  10'  et  11e  formant  une  massue  brusque,  dont  le  premier 
article  est  transverse  et  le  2°,  très  pubescent,  au  moins  aussi  long  que 
large,  est  arrondi  au  sommet  ;  il  est  plus  allongé  dans  le  </  que  dans  la  9. 

Fmr  nuis. 

Pronotum  une  fois  et  demie  aussi  long  que  large,  sinueusement 
échancré  en  devant,  avec  les  angles  antérieurs  aigus  mais  très  émous¬ 
sés,  se  dilatant  légèrement  sur  les  côtés,  de  manière  à  présenter  sa  plus 
grande  largeur  vers  le  1/3  antérieur,  puis  se  rétrécissant  faiblement 
en  ligne  droite  vers  la  base,  avec  les  angles  postérieurs  obtus  ; 
marge  latérale  légèrement  rebordée  et  plus  ou  moins  fortement  cré¬ 
nelée,  offrant  une  fossette  bien  marquée  vis-à-vis  de  la  plus  grande 
largeur,  et  le  plus  souvent  aussi  une  autre  vers  les  angles  antérieurs, 
et  une  troisième  vers  les  2/3  ;  le  disque  est  orné  de  3  côtes  lisses, 
plus  ou  moins  nettes,  partant  du  bord  antérieur  et  aboutissant  à  la 
base  qu’elles  divisent  en  4  parties,  les  2  latérales  échancrées  et  les  2 
médianes  s’arrondissant  ensemble  en  se  prolongeant  légèrement  vers 
les  élytres. 

Ecusson  indistinct. 

Elytres  allongées,  subparallèles,  un  peu  plus  étroites  que  le  corselet, 
moitié  plus  longues  que  lui,  arcuément  émarginées  en  devant  avec 
les  angles  huméraux  distincts,  arrondies  ensemble  à  l’extrémité,  avec 
la  marge  relevée  en  carène  plus  ou  moins  crénelée  ;  la  suture  est  re¬ 
levée  en  côte,  qui  fait  suite  à  la  côte  médiane  du  pronotum  ;  entre  la 
côte  suturale  et  la  marginale,  il  en  existe  une  autre  de  chaque  côté 
en  continuation  de  celles  du  pronotum  ;  cette  côte  discale,  à  son 
extrémité,  se  rapproche  peu  à  peu  de  l’angle  suturai  ;  les  intervalles 
sont  remplis  par  une  ponctuation  rugueuse,  souvent  à  peine  distincte 
et  disparaissant  sous  un  enduit  terreux  ;  le  repli  épipleural  est  large, 
parallèle  à  peu  près  dans  toute  sa  longueur,  rétréci  en  s’arrondissant 
vers  l’extrémité  du  5*  arceau  ventral. 

Prosternum  offrant  toute  sa  surface  rugueusement  fovéolée  ;  les 
angles  antérieurs  sont  creusés  d’une  large  fossette  oit  se  loge  la  mas- 
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sue  antennaire  au  repos  ;  la  lame  prosternale  qui  sépare  les  hanches 
antérieures  et  les  dépasse  est  presque  aussi  large  que  la  mésosternale. 

Mésosternum  sans  carènes  latérales,  presque  aussi  long  que  le  mé- 
tasternum,  grossièrement  rugueux,  s’avançant  en  plaque  médiocre, 
tronquée  au  bout  entre  les  hanches  intermédiaires. 

Métasternum  sans  sillon  longitudinal,  otFrant  chez  le  </*  une 
dépression  médiane  transverse  qui  s’avance  jusqu'entre  les  hanches 
postérieures  où  il  est  subtronqué  ;  couvert  de  rugosités  grossières 
comme  celles  des  segments  précédents  ;  n’égalant  pas  en  longueur  le 
l*r  segment  abdominal. 

Abdomen  de  5  segments  le  1"  s’avançant  en  lame  largement  tron¬ 
quée  entre  les  hanches  postérieures,  un  peu  plus  long  que  le  2e  ; 
celui-ci  et  les  2  suivants  subégaux  ;  le  5e  plus  allongé  que  le  précé¬ 
dent  ;  tous  couverts  d’une  ponctuation  grossière  comme  le  reste  de 
la  page  inférieure  ;  offrant  s*  r  leur  milieu  au  moins  des  traces  d’une 
dépression  trans verse. 

Hanches  antérieures  distantes  ;  les  médianes  un  peu  plus  écartées  ; 
les  postérieures  le  sont  davantage. 

Cuisses  assez  robustes.  Tibias  sublinéaires,  munis  sur  leurs  tran¬ 
ches  de  soies  courtes  assez  épaisses  :  les  épines  terminales  distinctes. 
Tarses  ayant  leurs  2  premiers  articles  très  courts,  subégaux  ;  le  3e 
robuste,  surpasse  notablement  en  longueur  les  2  précédents  réunis. 
Ongles  simples. 

Habitat.  On  trouve  la  L.  anophthalma  dans  toute  l’Europe  septen¬ 
trionale  et  méridionale  ;  elle  est  très  commune  dans  les  diverses  pro¬ 
vinces  de  France  ;  j’en  ai  aussi  des  exemplaires  de  Corse.  On  la  prend 
généralement  sous  des  pieux  desséchés  enfoncés  dans  le  sol,  et  sous 
l’écorce  des  racines  mortes.  Elle  a  été  rencontrée  quelquefois  dans 
l’intérieur  d’un  bolet,  et  aussi  dans  des  fourmilières  de  Formica 
fuliginosa  placées  sur  la  souche  pourrie  d’un  vieux  chêne. 

Obs.  Sa  taille  généralement  plus  grande,  puisqu’elle  ne  descend 
presque  jamais  à  2  millimètres,  qui  est  le  maximum  atteint  par  Yexigua 
suffirait  pour  la  reconnaître  à  première  vue.  Mais  elle  se  distingue  es¬ 
sentiellement  par  un  certain  nombre  de  caractères  assez  tranchés, 
tels  que  sa  tête  plus  inégale,  son  corselet  sensiblement  échancré  en 
devant  et  toujours  un  peu  dilaté  au  tiers  antérieur,  les  côtes  toujours 
très  distinctes  du  pronotum  et  des  élytres. 
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La  larve  et  la  nymphe  de  cette  espèce  ont  été  magistralement  dé¬ 
crites  dans  l’ouvrage  de  M.  E.  Perris,  intitulé  :  Larves  de  Coléoptères 
(pag.  77  et  suivantes). 


2.  LnngclamllH  cxtgua  PERRIS. 

Allongée,  parallèle,  déprimée,  subopaque,  d'un  rou.r-testacé.  Tête 
plus  longue  que  large,  à  surface  moins  inégale.  Corselet  à  bord  anté¬ 
rieur  presque  droit,  à  côtés  parallèles,  non  dilatés  au  tiers,  offrant 
seulement  2  faibles  côtes  sur  le  disque  et  un  fragment  de  ligne  lisse 
médiane,  qui  sont  même  parfois  obsolètes.  Elytres  à  cinq  côtes  peu 
marquées,  ou  même  entièrement  effacées,  grossièrement  et  sériale- 
rnent  ponctuées. 

Antennes  à  3*  article  au  moins  aussi  long  que  large  ;  le  dernier  de 
a  massue  proportionnellement  plus  allongé.  Métasternum  avec  une 
impression  médiane  transverse. 

9  Antennes  à  3e  article  transverse;  le  dernier  de  la  massue  plus 
court.  Métasternum  simple. 

Long.  :  0m00 1 5  à  0m002  (2/3  à  9/10  lign.)  ;  —  larg.  :  0m.  :0004  h 
0m0005  (1/6  a  1/4  lign.). 

Langclandia  exigua  Perris,  l'Abeille  VII,  1869-70,  pag.  9.  Reitter,  Stett. 

Ent  Zeit.  1875,  pag.  313. 

Langelandia  incostata  Perris,  l’Abeille  VII,  1869-70,  pag.  11.  —  Reiiter, 

Stett.  Ent.  Zeit.  1875,  pag.  314. 

Corps  allongé,  linéaire,  déprimé,  subopaque,  d’un  roux-testacé 
généralement  assez  cla;.r,  offrant  à  sa  surface  des  cils  bien  distincts 
h  un  fort  grossissement,  parfois  revêtu  d’un  enduit  terreux. 

Tête  moins  large  que  le  bord  antérieur  du  corselet,  un  peu  plus 
longue  que  large,  à  peine  relevée  de  chaque  côté  au-dessus  des  anten¬ 
nes;  surface  ruguleuse,  couverte  de  granulations,  très  faiblement 
sillonnée  au  milieu,  à  peine  excavée  sur  les  côtés.  Front  séparé  de 
l’épistome  par  une  dépression  intra-antennaire  parfois  peu  distincte. 
Labre  court,  transverse,  arrondi  et  cilié  en  devant. 

Antennes  assez  robustes,  insérées  inférieurement  sous  le  rebord 
marginal  de  la  tête,  courtes,  ne  dépassant  pas  le  1/3  antérieur  du  cor- 
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selet,  composées  de  11  articles  :  le  l'r  épais,  subcylindrique,  le  plus 
long  de  tous  ;  le  2*  un  peu  moins  épais,  allongé  ;  le  3*  transverse  chez 
la  9,  et  au  moins  aussi  long  que  large  chez  le  ;  les  4*  h  9*  très 
courts,  submoniliformes  ;  les  10*  et  11*  formant  une  massue  brusque 
dont  le  l*r  article  est  transverse,  et  le  2*,  très  pubescent,  est  arrondi 
au  sommet,  et  plus  allongé  dans  le  J*  que  dans  la  9. 

Yeux  nuis. 

Pronotum  une  fois  et  demie  aussi  long  que  large,  à  peine  échancré 
en  devant,  avec  les  angles  antérieurs  peu  saillants;  côtés  non  dilatés 
au  tiers  antérieur,  presque  en  ligne  droite,  s’infléchissant  un  peu  en 
approchant  de  la  base  qui  est  subarcüément  tronquée,  distinctement 
quoique  très  finement  crénelés;  on  distingue  de  chaque  côté  2  fossettes, 
l’une  située  vers  le  tiers  et  l’autre  aux  2/3  environ  de  la  longueur  ;  le 
disque,  déprimé,  offre  2  côtes  lisses  plus  ou  moins  nettes,  disparaissant 
parfois  entièrement  (var.  incostata ),  et  au  milieu  une  simple  ligne 
lisse  à  peine  élevée;  toute  la  surface  est  couverte  d'une  ponctuation 
très  grossière,  mais  peu  profonde. 

Ecusson  indistinct. 

Elytres  allongées,  parallèles,  h  peine  plus  étroites  que  le  corselet, 
moitié  plus  longues  que  lui,  arouément  échancréesen  devant,  avec  les 
angles  huméraux  distincts;  arrondies  ensemble  à  l’extrémité,  avec  la 
marge  latérale  relevée  en  carène  légèrement  crénelée;  la  suture  est 
relevée  en  côte  ;  on  distingue  en  outre  sur  le  disque  de  chaque  côté  un 
intervalle  relevé  en  côte  qui  fait  suite  à  la  côte  latérale  du  disque  pro¬ 
thoracique,  séparé  de  la  suturale  par  2  séries  d’une  grosse  ponctuation  ; 
ces  côtes  sont  parfois  complètement  oblitérées,  et,  dans  ce  cas,  les 
élytres  paraissent  grossièrement  ponctuées-striées  avec  les  intervalles 
très  étroits  ;  le  repli  épipleural  est  large,  parallèle  à  peu  près  dans  toute 
sa  longueur,  rétréci  en  s’arrondissant  vers  l’extrémité  du  5'  arceau 
ventral. 

Prosternum  offrant  toute  sa  surface  rugueuse  ou  obsolètemeut  fo- 
véolée  ;  la  fossette  creusée  sous  les  flancs  pour  loger  la  massue  des 
antennes  est  parfois  peu  marquée  ;  la  lame  prosternale,  qui  sépare  les 
hanches  antérieures  et  les  dépasse,  est  presque  aussi  large  que  la  mé 
sosternale. 

Mésosternum  sans  carènes  latérales,  presque  aussi  long  que  le  mé- 
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tasternum,  grossièrement  rugueux,  s’avançant  en  plaque  médiocre, 
tronquée  au  bout,  entre  les  hanches  intermédiaires. 

Mélasternum  sans  sillon  longitudinal,  offrant  chez  le  a*  une  dépres¬ 
sion  médiane  transverse,  qui  s’avance  jusqu’entre  les  hanches  posté¬ 
rieures,  où  il  est  subtronqué;  couvert  de  rugosités  grossières,  comme 
celles  des  segments  précédents;  n’égalant  pas  en  longueur  sur  sont 
milieu  le  1er  arceau  abdominal. 

Abdomen  de  5  segments:  le  l*r  s’avançant  en  lame  largemen 
tronquée  entre  les  hanches  postérieures,  un  peu  plus  long  que  le  2*; 
celui-ci  et  les  2  suivants  subégaux;  le  5'  plus  allongé  que  le  précédent  ; 
tous  couverts  d’une  ponctuation  grossière  comme  le  reste  de  la  page 
inférieure  du  corps  ;  offrant  sur  leur  milieu  au  moins  des  traces  d’une 
dépression  transverse. 

Hanches  antérieures  distantes  ;  les  médianes  un  peu  plus  écartées  ; 
les  postérieures  le  sont  encore  davantage. 

Cuisses  assez  robustes.  Tibias  sublinéaires,  munis  sur  leurs  tranches 
de  soies  courtes  assez  épaisses;  les  épines  terminales  distinctes.  Tarses 
ayant  leurs  2  premiers  articles  très  courts,  subégaux;  le  3'  robuste 
surpasse  notablement  en  longueur  les  2  précédents  réunis.  Ongles 
simples. 

Habitat.  Cette  espèce  parait  propre  à  la  Corse  et  a  la  Sardaigne,  où 
on  la  rencontre  soit  a  la  racine  des  plantes,  soit  sous  des  pierres  pro¬ 
fondément  enfoncées  dans  le  sol.  D’après  M.  Reitter,  elle  aurait  été 
prise  également  à  Nice;  mais  des  exemplaires  que  j’ai  vus  de  cette 
dernière  localité,  bien  que  leur  taille  soit  celle  de  Yexigua,  ne  pré¬ 
sentent  point  les  caractères  spécifiques  si  exactement  assignés  par 
Perris,  et  ne  sont  h  mes  yeux  qu'une  race  plus  petite  de  Vanophthalma. 

Obs.  Après  avoir  examiné  de  nombreux  échantillons,  et  en  particu¬ 
lier  la  riche  série  que  possède  M.  Revelière  avec  les  types  de  Perris,  il 
m’est  impossible  d’admettre  que  Yincostata  soit  une  espèce  distincte. 
L’absence  de  côtes,  très  sensible  sur  quelques  exemplaires,  l'est 
beaucoup  moins  sur  d’autres;  on  en  trouve  même  dont  les  côtes  sont 
distinctes  sur  l’une  des  élytres  seulement,  et,  h  mesure  que  les  côtes 
disparaissent,  la  grossière  ponctuation  sériale  s’accentue.  Les  autres 
caractères  invoqués  par  l’auteur  n’ont  rien  de  constant,  et  ne  sont 
assez  tranchés  que  dans  quelques  insectes,  les  extrêmes  de  la  série. 
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En  ce  qui  concerne  la  valeur  spécifique  de  Yexigua,  je  crois  qu’on 
peut  la  maintenir.  Bien  que  la  plupart  des  différences  signalées  par 
Perris  avec  sa  perspicacité  habituelle  soient  sujettes  à  des  variations 
plus  ou  moins  importantes,  et  qu'on  rencontre  même  des  individus 
qui  paraissent  se  rapprocher  de  Yanaphthalma  par  des  passages  in¬ 
sensibles,  je  n’en  ai  cependant  point  trouvé  chez  lesquels  le  corselet 
fut  dilaté  à  son  tiers  anterieur.  Si  ce  caractère  lui-même  venait  à  faire 
défaut,  il  y  aurait  peut-être  lieu  de  ne  plus  considérer  Yexigua  que 
comme  une  race  locale  intéressante. 


Genre  Melophthalmus  Motschulsky. 

Motschulsky,  Bull.  Mosc.  1851,  pag.  660. 
Etymologie  :  f ,  avec  ;  io;  ,  œil 


Caractères.  Corps  ovale,  peu  convexe,  partiellement  recouvert  d’un 
enduit  cryptogamique  blanc-crétacé.  Epistome  déprimé  en  arc  et  situé 
sur  un  plan  inférieur  au  front.  Antennes  de  9  h  10  articles,  insérées 
aux  angles  antérieurs  du  front  et  près  de  la  marge  supérieure,  termi¬ 
nées  par  une  massue  bi-articulée.  Yeux  distincts,  supérieurs.  Prono- 
tum  largement  explané  sur  les  côtés,  offrant  sur  le  disque  deux  côtes 
saillantes,  dénudées  au  sommet  et  à  la  base,  ainsi  que  des  fossettes 
nombreuses, qui  disparaissen  t  d'ordinaire  sous  l’enduit  crétacé.  Ecusson 
rudimentaire.  Elglres  soudées,  en  ovale  plus  ou  moins  allongé,  séria- 
lement  fovéolées-ponctuées  avec  les  intervalles  étroits;  la  marge 
latérale,  la  suture  et  les  interstries  alternes  sont  relevés  en  côtes. 
Prosternum  en  lame  médiocre,  dépassant  les  hanches  antérieures. 
Propleures  creusées  en  avant  d’une  fossette  destinée  h  loger  la  massue 
des  antennes  en  repos.  Mésopleures  plus  courtes  que  les  métapleures. 
Hanches  toutes  distantes,  les  médianes  un  peu  plus  que  les  antérieures; 
les  postérieures  s’écartent  davantage.  Abdomen  de  5  segments:  le  1*' 
le  plus  long;  les  3  suivants  subégaux  entre  eux;  le  5*  aussi  court  que 
chacun  des  précédents,  ou  plus  allongé  suivant  les  sexes.  Tarses  à  2 
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premiers  articles  petits,  subégaux;  le  3e  égale  au  moins  les  2  précé¬ 
dents  pris  ensemble.  Ongles  simples. 

Obs.  Avec  le  genre  Metophthabnus  commence  la  série  des  Lathri- 
diaires  dont  le  corps  est  ovale.  Sa  massue  bi-articulée  et  ses  côtes 
protlioraciques  bien  visibles  dans  leur  partie  dénudée  suffisent  à  le 
distinguer  des  genres  Revelieria,  Enicmusel  Cartodere  (1).  Le  premier 
de  ces  caractères  le  sépare  également  des  Lathridius,  à  l’exception  des 
espèces  du  sous-genre  Coninomus;  mais  la  position  des  yeux  qui  sont 
supérieurs  et  contigus  au  prothorax,  comme  aussi  l’enduit  crétacé 
qui  lui  donne  un  aspect  particulier,  etc.,  ne  permettent  pas  de  le 
confondre  avec  ces  dernières. 

J.  Duval  donne  9  articles  seulement  aux  antennes  de  son  genre  Bon- 
vouloiria,  tandis  que  les  Metophthabnus,  d’après  Motschulsky  et  les 
auteurs  qui  ont  écrit  postérieurement,  en  posséderaient  10.  Devant 
cette  divergence  d’affirmations,  je  me  suis  demandé:  Y  a-t-il  erreur,  et 
s’il  y  en  a  une,  de  quel  côté  se  trouve-t-elle  ?  Connaissant  1  habileté  et 
le  soin  qu’apportait  J.  Duval  dans  les  études  microscopiques,  j’étais 
porté  d’avance  à  croire  qu’il  ne  s’était  pas  trompé,  et  la  première  idée 
qui  me  vint  à  l’esprit  fut  que  la  différence  dans  le  nombre  des  articles 
antennaires  pourrait  être  un  caractère  sexuel,  comme  cela  a  lieu  pour 
les  Holopararnecus ;  mais  en  pareille  matière  les  raisonnements  a  priori 
n’ont  point  de  valeur  :  il  s'agissait  d’un  fait  à  vérifier  et  je  fis  appel  à 
mes  yeux  aidés  d’un  excellent  microscope.  J’éprouvai  d’abord  une 
difficulté  sérieuse,  non  pas  tant  h  cause  de  la  petitesse  des  organes  à 
examiner,  que  par  suite  de  la  position  qu’ils  prennent  à  la  mort  de 
l’insecte:  le  funicule  se  loge  dans  une  étroite  rainure  formée  par  la 
dilatation  de  la  page  inférieure  de  la  tête,  et  sa  massue  s’enfonce  dans 
une  fossette  profonde  située  sous  les  angles  antérieurs  du  corselet. 
Après  un  grand  nombre  de  tentatives  infructueuses  pour  déloger  les 
antennes  et  les  étudier,  j’ai  réussi  enfin  sur  deux  exemplaires  du  M. 
niveicollis,  et  ma  surprise  a  été  aussi  grande  que  majoie  en  reconnais¬ 
sant  que  l’un  avait  seulement  9  articles  et  que  l'autre  en  comptait  bien 
dix.  Grâce  à  de  bienveillantes  communications,  j’ai  pu  confirmer  cette 
découverte  par  l’examen  d’un  nombreplus  considérable  d’exemplaires 


(1)  La  Cartodere  filum  a,  il  est  vrai,  une  massue  bi-articulée,  mais  ses  yeux 
sont  latéraux,  son  corps  est  allongé,  subdéprimé,  sans  enduit  crétacé,  etc. 
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Quant  au  M.  Ragusæ ,  les  séries  assez  nombreuses  que  j’ai  pu  étu¬ 
dier  ne  m’ont  présenté  que  des  antennes  de  10  articles,  et  il  ne  paraît 
guère  admissible  que  l’un  des  sexes  de  cette  espèce  soit  jusqu’ici 
demeuré  inconnu. 

Nos  deux  espèces  françaises  peuvent  se  distinguer  aux  caractères 
suivants  : 

a.  Forme  générale  plus  allongée.  Front  orné  de  2  petits 
tubercules  dénudés.  Corselet  plus  étroit  en  devant  qu’à 
la  base,  avec  les  côtés  à  peine  arrondis  et  formant 
presque  un  angle  au  milieu . niveicollis. 

aa  Forme  générale  un  peu  plus  large.  Front  orné  de  2  tuber¬ 
cules  allongés  en  caiènes  subconvsrgentes.  Corselet 
transverse,  à  côtés  s’arrondissant  à  peu  près  également 
dans  leur  milieu . ragusæ. 


1  Mctoplithalmus  niveicollis  J.  DuVAL. 

En  ovale  allongé ,  peu  convexe,  glabre,  ferrugineux  avec  les  an¬ 
tennes  et  les  pattes  plus  claires,  partiellement  couvert  en  dessus  et  en 
dessous  d’un  enduit  cryptogamique  blanc-crétacé.  Tête  ornée  au 
milieu  du  front  de  2  petits  tubercules  dénudés.  Corselet  un  peu  plus 
large  que  long,  assez  déprimé,  plus  étroit  en  devant  qu'à  la  base,  à 
peine  arrondi  sur  les  côtés,  avec  les  angles  postérieurs  droits;  les  côtes 
discales  sont  dénudées  au  sommet  et  à  la  base.  Elytres  allongées- 
ovales,  un  peu  plus  larges  à  la  base  que  le  corselet,  sérialement  ponc¬ 
tuée  s- fovéolées  avec  les  interstries  étroits;  les  intervalles  alternes,  la 
marge  et  la  suture  sont  relevés  en  côtes;  elles  n'offrent  d'ordinaire 
l'enduit  crétacé  qu'aux  épaules  et  sur  leurs  flancs. 

</  Antennes  de  10  articles.  Forme  générale  plus  allongée. 

Ç  Antennes  de  9  articles.  Forme  générale  un  peu  plus  large. 

Long.  :  0m0012  (1/2  lign.)  ;  —  larg.  :  0ra0004  (1/6  lign.). 

lionvorloiria  niveicollis  J.  Duval,  Gen.  Col.  II,  pag.  245,  pl.  59,  fig.  292.  Ç. 
Metophthalmus  niveicollis  Reitter,  Stett.  Ent.  Zeit.  1875,  pag  314. —  Reden- 

bacher,  Fauna  Austr.  IIIe  édit.  II,  pag.  413. 

Corps  en  ovale  allongé,  peu  convexe,  glabre,  d’un  ferrugineux 
plus  ou  moins  sombre  avec  les  antennes  et  les  pattes  plus  claires, 
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enduit  d’une  substance  cryptogamique  d’un  blanc-crétacé  qui  recouvre 
en  dessus  la  tête  (à  l’exception  des  tubercules  frontaux  et  des  yeux); 
le  corselet  (hormis  les  côtes  discales  en  devant  et  à  la  base,  et  une 
étroite  bande  latérale),  les  épaules  et  la  marge  seulement  des  élytres, 
ainsi  que  presque  toute  la  page  inférieure. 

Tête  de  forme  carrée,  h  peine  moins  large  que  le  bord  antérieur  du 
corselet,  h  peu  près  aussi  longue  que  large,  offrant  au  milieu  du  front 
2  tubercules  dénudés,  plus  ou  moins  étendus,  mais  ne  formant  point 
deux  carénés  prolongées  jusqu’à  l'épistome;  les  bords  latéraux  en 
dessus  sont  obsolètement  relevés  en  carène  à  partir  des  yeux.  Epis- 
tome  transverse,  faiblement  arqué,  déprimé  et  situé  sur  un  plan  infé¬ 
rieur.  Labre  très  court,  transverse,  à  peine  arrondi  en  devant.  La 
partie  inférieure  de  la  tète  se  dilate  latéralement  de  manière  à  laisser 
entre  elle  et  la  partie  supérieure  une  rainure  crénelée  où  se  loge  le 
funicule  des  antennes. 

Antennes  insérées  à  l’angle  antérieur  du  front,  presque  sur  le  bord 
de  la  tête,  courtes,  n'atteignant  pas  la  moitié  du  corselet,  composées 
de  9-10  articles  selon  les  sexes  :  les  2  premiers  globuleux,  le  2*  un 
peu  moins  gros  que  le  1er,  mais  sensiblement  plus  épais  que  ceux  du 
funicule;  celui-ci  comprenant  5  ou  6  articles  transverses,  à  peu  près 
égaux  entre  eux;  massue  terminale  de  2  articles  dilatés,  dont  le  pre¬ 
mier  est  transverse,  un  peu  moins  large  que  le  2*,  qui  est  presque 
2  fois  plus  long  et  ovalaire. 

Yeux  petits,  à  granulation  grossière,  contigus  au  corselet,  situés 
sur  la  marge  supérieure  de  la  tète. 

Pronotum  un  peu  plus  large  que  long,  à  peine  émarginé  en  devant 
avec  les  angles  antérieurs  obtus  et  émoussés,  se  rétrécissant  davan¬ 
tage  vers  le  sommet  qu’à  la  base  ;  faiblement  arrondi  sur  les  côtés 
qui  sont  largement  explanés,  crénelés,  étroitement  dénudés,  avec  les 
angles  postérieurs  droits  ;  offrant  vers  le  milieu  sa  plus  grande  largeur 
qui  est  à  peine  moindre  que  celle  des  élytres.  La  surface  dorsale  est 
inégale  et  creusée  de  fossettes  ordinairement  cachées  sous  l’enduit 
crétacé;  les  2  côtes  longitudinales  médianes  sont  dénudées  seulement 
en  devant  et  à  la  base,  où  elles  apparaissent  sous  la  forme  de  2  gros 
tubercules. 

Ecusson  rudimentaire,  indistinct. 

Elytres  soudées,  en  ovale  allongé,  à  peine  plus  larges  que  le  cor- 
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selet,  2  fois  plus  longues  que  lui,  tronquées  droit  en  devant,  avec  les 
angles  huméraux  distincts  ;  sérialement  fovéolées  ponctuées  avec  les 
intervalles  étroits;  s'arrondissant  ensemble  h  l’extrémité;  la  marge 
latérale,  relevée  en  côte  crénelée,  est  faiblement  dilatée,  puis  sinuée 
à  la  hauteur  des  hanches  postérieures;  la  suture  est  relevée  en  côte 
ainsi  que  les  intervalles  alternes,  de  sorte  que  chaque  étui  olfre  3 
côtes  discales,  dont  la  première  s’unit  avec  la  troisième  sur  la  vous¬ 
sure  apicale,  tandis  que  la  2*  est  raccourcie  un  peu  auparavant;  repli 
épipleural  médiocre  et  à  peu  près  d’égale  largeur,  réduit  à  une  simple 
tranche  vers  la  moitié  du  5*  arceau  ventral;  l’enduit  crétacé  ne  re¬ 
couvre  ordinairement  que  les  épaules  et  l’interstrie  marginal  dans  sa 
moitié  antérieure  environ. 

Prosternum  entièrement  couvert  de  l’enduit  crétacé,  offrant  sous 
ses  angles  antérieurs  une  large  fossette  longitudinale  où  vient  se  loger 
la  massue  antennaire;  la  lame  qui  sépare  les  hanches  antérieures  et 
les  dépasse  en  se  défléchissant  est  un  peu  moins  large  que  la  méso¬ 
sternale. 

Mésosternum  court,  s’avançant  en  lame  médiocre  et  tronquée  au 
bout  entre  les  hanches  intermédiaires,  entièrement  couvert  de  l’enduit 
crétacé. 

Métasternum  également  revêtu  sur  toute  sa  surface  de  l’enduit  cré¬ 
tacé,  s’avançant  entre  les  hanches  postérieures  qu’il  sépare  largement, 
égalant  environ  dans  son  milieu  la  longueur  du  l*r  arceau  ventral. 

Abdomen  de  5 segments:  le  l*r  presque  aussi  long  que  les  2  suivants 
pris  ensemble;  ceux-ci  et  le  4*  sont  courts  et  subégaux  entre  eux; 
le  5*  est  tantôt  de  même  longueur,  tantôt  plus  allongé  que  le  précédent. 
Toute  la  surface  abdominale  est  revêtue  de  l’enduit  crétacé,  hormis 
le  5°  segment. 

Hanches  antérieures  distantes;  les  médianes  un  peu  plus  écartées; 
les  postérieures  le  sont  davantage. 

Cuisses  pas  très  robustes.  Tibias  très  légèrement  arqués  sur  leur 
face  externe;  par  conséquent  faiblement  dilatés  vers  le  sommet,  avant 
lequel  ils  sont  extérieurement  taillés  en  biseau;  à  un  fort  grossisse¬ 
ment  on  distingue  quelques  cils  sur  les  tranches.  Tarses  ayant  leurs 
2  premiers  articles  très  petits,  égaux  ;  le  3e  égale  les  2  précédents  ré¬ 
unis.  Ongles  simples. 
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Habitat.  Le  M.  niveicollis  se  trouve  dans  les  détritus  végétaux  qui 
s’accumulent  au  pied  des  cistes:  il  a  été  capturé  pour  la  première  fois 
par  J.  Duval  dans  les  environs  de  Montpellier,  mais  il  doit  habiter 
les  départements  voisins.  M.  Rey  m’en  a  communiqué  des  exemplaires 
provenant  de  Banyuls  (Pyrénées-Orientales);  j’en  possède  aussi  des 
échantillons  recueillis  en  Espagne  (Madrid),  et  en  Algérie  (sans  indi¬ 
cation  plus  précise). 

Obs.  C’est  avec  quelque  doute  que  je  regarde  les  antennes  com¬ 
posées  de  10  articles  comme  appartenant  au  sexe  a*,  et  celles  de  9 
articles  comme  propres  aux  î .  A  défaut  d’observation  directe  de 
l’accouplement,  il  aurait  fallu  recourir  à  la  dissection  anatomique 
pour  avoir  une  certitude  complète  ;  mais,  ce  moyen  dépassant  mon 
habileté,  j’ai  dû  résoudre  ce  problème  à  l’aide  d’inductions  basées  sur 
l'analogie.  Il  serait  trop  long  de  les  exposer  ici  en  détail  ;  j’aime  mieux 
signaler  consciencieusement  une  lacune,  et  appeler  l’attention  des 
entomologistes  sur  cette  recherche  intéressante. 

Le  tableau  ci-dessus  indique  les  différences  essentielles  qui  sépa¬ 
rent  le  plus  nettement  cette  espèce  de  la  suivante.  J.  Duval  paraît 
n’avoir  connu  que  la  9  ;  le  est  proportionnellement  plus  étroit  et 
plus  allongé. 

Motschulsky  a  décrit  sous  le  nom  de  M.  Lacteolus  (Bull.  Mosc.  1866. 
III,  pag.  232)  un  insecte  de  Crimée  qu’il  distingue  du  niveicollis  par 
ses  antennes  de  10  articles  et  par  son  corps  entièrement  recouvert  de 
blanc.  Ce  dernier  caractère  n’a  aucune  valeur,  parce  qu’il  tient  uni¬ 
quement  à  l’état  de  fraîcheur  et  de  conservation  dans  lequel  se  trouve 
l’échantillon.  Le  nombre  des  articles  antennaires  ne  serait  pas,  h  lui 
seul,  suffisant  pour  justifier  une  séparation  spécifique.  Cependant  il 
est  probable  que  l’espèce  de  Motschulsky  est  distincte,  autant  que  j’ai 
pu  en  juger  par  l’examen  rapide  de  quelques  exemplaires  que 
M.  E.  Revelière  a  reçus  de  Hongrie  méridionale  comme  étant  le  M. 
lacteolus ;  leur  corselet  est  en  effet  d’une  conformation  un  peu  diffé¬ 
rente,  et  la  largeur  relative  des  élytres  est  plus  considérable  que  celle 
des  niveicollis  à  antennes  de  dix  articles. 
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2.  Metophthalmas  Ragnsœ  Reuter. 

En  ovale  un  peu  plus  large,  peu  convexe ,  glabre,  ferrugineux  avec 
les  antennes  et  les  pattes  plus  claires,  partiellement  couvert  en  dessus 
et  en  dessous  d'un  enduit  crgptogamique  blanc-crétacé,  Tête  ornée 
sur  le  front  de  2  côtes  distinctes  subconvergentes.  Corselet  assez  dé¬ 
primé,  nettement  transverse,  à  peine  moins  large  que  les  élytres,  un 
peu  plus  rétréci  en  devant  qu'à  la  base,  arrondi  sur  les  côtés,  avec  les 
angles  postérieurs  obtus  ;  les  côtes  discales  sont  ordinairement  démo¬ 
dées  presque  entièrement.  Elytres  ovales ,  plus  courtes,  sérialement 
fovèolées-ponctuées  avec  les  interstries  étroits  ;  la  marge,  la  suture  et 
les  intervalles  alternes  sont  relevés  en  côtes  ;  elles  n'offrent  d’ordinaire 
l'enduit  crétacé  qu’aux  épaules  et  sur  leurs  flancs. 

Long.  :  0m0008  à  0m001.  (1/3  à  1/2  lign.)  ;  —  larg.  :  0*0004  à  0”0005 

(1/6  à  1/4  lign.) 

Metophthalmus  Rugusæ  Reitter,  Stett.  Ent.  Zeit.  1875,  pag.  315. 

Corps  en  ovale,  un  peu  plus  large  proportionnellement  que  chez  le 
niveicollis,  peu  convexe,  glabre,  d’un  ferrugineux  plus  ou  moins 
sombre  avec  les  antennes  et  les  pattes  plus  claires;  enduit  d’une 
substance  cryptogamique  d’un  blanc  crétacé  qui  recouvre  presque 
toute  la  page  inférieure  et  se  montre  en  dessus  à  la  tête,  au  corselet, 
aux  épaules  et  sur  la  marge  latérale  des  élytres. 

Tête  de  forme  carrée,  à  peine  moins  large  que  le  bord  antérieur  du 
corselet,  aussi  longue  que  large,  offrant  au  milieu  du  front  2  carènes 
dénudées,  convergentes  en  devant,  prolongées  jusqu’à  la  moitié  de  sa 
longueur  environ,  puis  effacées,  et  enfin  se  relevant  en  une  saillie  à 
peine  distincte  dans  le  voisinage  de  l’épistome  ;  les  bords  latéraux  en 
dessus  sont  aussi  relevés  en  faible  carène  marginale  à  partir  des 
yeux.  Epistome  transverse,  faiblement  arqué,  déprimé  et  situé  sur  un 
plan  un  peu  inférieur  à  celui  du  front  qui  commence  à  l’insertion 
antennaire.  Labre  très  court,  transverse,  à  peine  arrondi  en  devant. 
La  partie  inférieure  de  la  tête  se  dilate  latéralement,  de  manière  à 
former  entre  elle  et  la  marge  supérieure  une  rainure  crénelée  où  se 
loge  le  funicule  des  antennes. 


262  lathridiens  —  Metophtalmus 

Antennes  insérées  h  l’angle  antérieur  du  front,  presque  sur  le  bord 
de  la  tête,  courtes,  n’atteignant  pas  la  moitié  du  corselet,  composées 
de  10  articles  :  les  2  premiers  globuleux,  le  2*  un  peu  moins  gros  que 
le  l*r,  mais  sensiblement  plus  épais  que  ceux  du  funicule  ;  celui-ci 
comprenant  6  articles  transverses,  à  peu  près  égaux  entre  eux  ; 
massue  terminale  de  2  articles  assez  fortement  dilatés,  dont  le  l'r  es 
transverse,  à  peine  moins  large  que  le  2*  ;  celui-ci  est  presque  2  fois 
plus  long  et  ovalaire. 

Yeux  petits,  h  granulation  grossière,  contigus  au  corselet,  situés 
sur  la  marge  supérieure  de  la  tête. 

Pronolum  nettement  plus  large  que  long,  à  peine  émarginé  en 
devant  avec  les  angles  antérieurs  obtus  et  émoussés,  se  rétrécissant 
un  peu  plus  vers  le  sommet  qu’à  la  base,  du  reste  assez  également 
arrondis  vers  le  milieu  des  côtés  qui  sont  crénelés,  largement 
explanés,  étroitement  dénudés,  avec  les  angles  postérieurs  nettement 
obtus;  l’enduit  crétacé  recouvre  ordinairement  les  fossettes  dont  la 
surface  dorsale  est  ornée,  mais  les  2  côtes  longitudinales  médianes 
sont  la  plupart  du  temps  dénudées  dans  toute  leur  étendue. 

Ecusson  rudimentaire,  indistinct. 

Elytres  soudées,  en  ovale  un  peu  moins  allongé  proportionnelle¬ 
ment  que  celles  du  M.  niveicollis,  à  peine  pius  larges  que  le  corselet, 
r.oupées  droit  en  devant  avec  les  angles  huméraux  subarrondis, 
sérialement  fovéolées-ponctuées,  avec  les  intervalles  étroits,  s’arron¬ 
dissant  ensemble  à  l’extrémité  ;  la  marge  latérale  relevée  en  côte 
crénelée  est  très  faiblement  dilatée  sous  l’épaule,  puis  subsinuée  à  la 
hauteur  des  hanches  postérieures  ;  la  suture  est  aussi  relevée  en  côte 
ainsi  que  les  intervalles  alternes,  de  sorte  que  chaque  étui  offre  3  côtes 
discales,  dont  la  ir*  s’unit  à  la  3*  sur  la  voussure  apicale,  tandis  que 
la  2*  est  raccourcie  un  peu  auparavant  ;  repli  épipleural  médiocre,  et 
à  peu  prés  d’égale  largeur,  réduit  à  une  simple  tranche  vers  le  5*  ar¬ 
ceau  ventral;  l’enduit  crétacé  ne  recouvre  ordinairement  que  les 
épaules  et  l’interstrie  marginal  dans  sa  moitié  antérieure. 

Prosternum  entièrement  couvert  de  l’enduit  crétacé,  offrant  sous 
ses  angles  antérieurs  une  large  fossette  longitudinale  où  vient  se 
loger  la  massue  antennaire  au  repos  ;  la  lame  prosternale,  qui  sépare 
les  hanches  antérieures  et  qui  est  défléchie  après  elles,  est  moins 
large  que  la  mésosternale. 
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Mésosternum  court,  s’avançant  en  lame  médiocre  et  tronquée  au 
bout  entre  les  hanches  intermédiaires,  entièrement  couvert  de  l’en¬ 
duit  crétacé. 

Métasternum  également  revêtu  sur  toute  sa  surface  de  l’enduit 
crétacé,  s’avançant  entre  les  hanches  postérieures  qu’il  sépare  large¬ 
ment,  égalant  environ  dans  son  milieu  la  longueur  du  1"  arceau 
ventral. 

Abdomen  de  5  segments  :  le  l'r  presque  aussi  long  que  les  2  sui¬ 
vants  pris  ensemble  ;  les  2e  à  5*  sont  courts  et  subégaux,  avec  la 
surface  ordinairement  revêtue  de  l’enduit  crétacé,  hormis  le  5* 
segment,  et  parfois  aussi  le  4*. 

Hanches  antérieures  distantes;  les  médianes  2  fois  plus  écartées; 
les  postérieures  le  sont  encore  davantage. 

Cuisses  pas  très  robustes.  Tibias  légèrement  arqués  sur  leur  face 
externe,  et  par  suite  faiblement  dilatés  vers  le  sommet,  avant  lequel 
ils  sont  extérieurement  taillés  en  biseau  ;  à  un  fort  grossissement,  on 
distingue  quelques  cils  sur  les  tranches.  Tarses  ayant  leurs  2  premiers 
articles  très  petits,  égaux  ;  le  3'  égale  les  2  précédents  réunis. 
Ongles  simples. 

Habitat.  Cette  espèce  se  prend,  comme  sa  congénère,  en  tamisant 
les  feuilles  amassées  aux  pieds  des  Cistes  ;  trouvée  en  Sicile  par  M. 
Ragusa,  elle  habite  également  la  Corse.  Dans  la  collection  de  M.  Rey, 
j’en  ai  vu  un  exemplaire  que  ce  savant  naturaliste  a  découvert  sous 
les  détritus  d’algues  marines  à  Saint-Raphaël  (Var). 

Obs.  Ordinairement  de  taille  un  peu  plus  faible  que  le  M.  niveicollis, 
cet  insecte  est  aussi  un  peu  plus  large  proportionnellement  que  le  çf 
de  celui-ci  ;  ses  tubercules  frontaux  sont  plus  longuement  dénudés  et 
apparaissent  comme  2  carènes  légèrement  convergentes  en  devant  ; 
le  corselet  est  proportionnellement  un  peu  plus  court,  égalant  presque 
la  largeur  des  élytres,  et  les  côtés  sont  plus  régulièrement  arrondis. 
Les  autres  différences  signalées  par  M.  Reitter  ne  me  paraissent  pas 
constantes. 

Un  exemplaire,  capturé  à  Caporalino  (Corse)  par  M.  E.  Revelière, 
semble  différer  du  M.  Ragusæ  par  la  forme  de  son  pronotum  et  par 
quelques  autres  caractères  de  moindre  importance  ;  sa  tête  parait 
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proportionnellement  plus  étroite;  les  2  tubercules  frontaux  dénudés 
sont  arrondis  et  peu  saillants  ;  ses  antennes  ne  comptent  que  9 
articles  ;  le  corselet,  légèrement  émarginé  au  sommet,  est  très  rétréci 
h  son  bord  antérieur  où  il  est  à  peine  plus  large  que  la  tète  ;  il  s’ar¬ 
rondit  un  peu  aux  angles  antérieurs  qui  ne  sont  pas  marqués,  puis  se 
dilate  assez  fortement  presque  en  ligne  droite  jusqu’un  peu  après  le 
milieu  où  il  se  rétrécit  vers  la  base,  mais  beaucoup  moins  que  vers 
le  sommet,  avec  ses  angles  postérieurs  obtus  et  faiblement  émoussés 
(tandis  que  chez  le  M.Ragusæ  le  prothorax  paraît  proportionnellemen 
un  peu  plus  court,  moins  rétréci  en  devant,  et  s'arrondissant  égale¬ 
ment  sur  les  côtés);  les  côtes  discales  ne  sont  dénudées  qu’au  sommet 
et  à  la  base;  le  5“  arceau  ventral  est  court,  subégal  an  précédent. 
J'avais  d’abord  soupçonné  que  c’était  l'un  des  sexes  du  M.  Ragusæ, 
mais  cette  espèce  ayant  été  prise  en  nombre,  comment  admettre 
qu’on  n’en  aurait  jusqu'ici  rencontré  qu’un  seul  échantillon,  qui, 
d’après  l’analogie,  devrait  être  considéré  comme  la  Ç  ?  C’est  contre 
toute  vraisemblance.  Aussi  je  suis  plutôt  porté  à  voir  dans  cette 
capture  une  découverte  nouvelle  ;  si  des  recherches  ultérieures 
viennent  la  confirmer  et  démontrer  la  valeur  des  caractères  que  j’ai 
signalés,  il  y  aurait  lieu  d’en  faire  honneur  à  l’entomologiste  auquel 
nous  devons  cette  connaissance,  en  la  désignant  sous  le  nom  de 
M.  Revelierei. 


Genre  Lathridius,  Herbst. 

Herbst,  K.ïfeh  V.  1793,  pag.  3. 
Etymologie  :  ''-«OpjJW ,  caché  (1). 


Caractères.  Corps  ovalaire  et  plus  ou  moins  convexe.  Epistomc 
déprimé  en  arc  et  situé  sur  un  plan  inférieur  au  front.  Antennes  de 
1 1  articles,  insérées  en  dessus  aux  angles  antérieurs  du  front,  à  peu 

(1)  Le  catalogue  de  Munich  écrit  Latridius  et  ajoute  que  l’étymologie  est 
douteuse.  Pourtant  Herbst  indique  celle-ci  assez  clairement,  ce  me  semble, 
en  disant  que  le  nom  du  genre  fait  allusion  à  la  petitesse  de  ces  insectes, 
qui  les  rend  difficiles  à  trouver  et  à  reconnaître.  Il  n’y  a  donc  pas  lieu  de 
revenir  à  une  orthographe  fautive  que  l’usage  a  légitimement  rectifiée. 
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de  distance  au  devant  des  yeux,  et  terminées  par  une  massue  tantôt 
bi-,  tantôt  tri-articulée.  Yeux  latéraux,  proéminents,  occupant  environ 
la  moitié  latérale  de  la  tète  à  partir  de  l’insertion  antennaire.  Prono- 
tum  orné  de  2  côtes  longitudinales  sur  le  disque,  et  plus  ou  moins 
sinué  ou  incisé  latéralement,  souvent  accompagné  d’une  membrane 
marginale  caduque.  Ecitsson  petit,  transverse.  Elytres  non  soudées, 
ovales,  offrant  chacune  8  stries  ponctuées  se  réunissant  deux  à  deux,  la 
lre  à  la  8e,  la  2*  à  la  7e,  la  3*  à  la  6*,  et  la  4e  à  la  5‘,  avec  les  intervalles 
alternes  souvent  plus  ou  moins  costiformes  (1).  Prosternum  en  lame 
plus  ou  moins  étroite,  mais  distincte,  entre  les  Hanches  antérieures, 
après  lesquelles  il  se  prolonge.  Propleures  sans  fossettes  pour  loger 
la  massue  des  antennes  au  repos.  Mésopleures  plus  courtes  que  les 
métapleures.  Hanches  toutes  distantes;  les  médianes  plus  que  les  an¬ 
térieures  (celles-ci  subcontiguës  dans  une  espèce)  ;  les  postérieures 
s’écartent  encore  davantage.  Abdomen  de  5  segments  :  le  l*r  égalant 
environ  les  2  suivants  pris  ensemble;  les  4  autres  courts,  subégaux, 
ou  bien  le  dernier  un  peu  plus  allongé  que  le  précédent.  Tarses  à  1" 
article  plus  court  ou  presque  aussi  allongé  que  le  2‘. 

Obs.  L’existence  de  côtes  longitudinales  sur  le  disque  du  pronotum 
distingue  à  première  vue  ce  genre  des  suivants.  On  ne  saurait  non 
plus  le  confondre  avec  les  Langelandia  et  les  Metophthalmus,  car  il 
n’a  point  de  fossettes  excavées  sous  les  angles  antérieurs  du  corselet 
pour  y  loger  la  massue  des  antennes  au  repos,  et,  d’autre  part,  ses 
yeux  sont  assez  gros  et  insérés  sur  le  côté  de  la  tète. 

Nous  rencontrons  ici  une  extrême  variabilité  dans  la  structure  du 
prothorax  :  la  longueur  relative  de  cette  partie  du  corps,  les  sinuosi¬ 
tés  de  la  marge  latérale,  la  bordure  costiforme  des  côtés  sont  sujettes 
à  présenter  dans  la  même  espèce  les  différences  les  plus  notables  ;  il 
en  est  de  même,  quoique  à  un  moindre  degré,  de  la  sculpture  des 
étuis.  Lorsqu'on  examine  avec  soin  une  série  un  peu  nombreuse 
d’exemplaires  capturés  ensemble  et  appartenant  à  une  seule  éclosion, 
et  à  plus  forte  raison  s’il  s’agit  d’individus  de  provenances  diverses, 
on  est  surpris  des  dissemblances  qui  existent  entre  eux,  dissemblan- 

(1)  Les  espèces  françaises  ont  toutes  leur  7e  interstrie  assez  fortement 
relevé  en  carène. 
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ces  qu’on  serait  tenté  de  considérer  partout  ailleurs  comme  caracté¬ 
ristiques.  La  présence  ou  l’absence  de  la  membrane  blanchâtre  qui 
constitue  d'ordinaire  l'appendice  latéral  du  corselet  peut  surtout 
donner  lieu  a  plus  d'une  méprise  sur  la  forme  réelle  de  ce  segment 
et  contribue  h  augmenter  encore  la  diversité  du  faciès.  Cette  remar¬ 
que  peut  servir  d'excuse  aux  premiers  descripteurs,  qui  ont  établi 
sur  des  matériaux  insuffisants  un  certain  nombre  de  séparations  spéci¬ 
fiques  absolument  injustifiables;  elle  expliquera  aussi  les  difficultés 
qui  se  présentent,  soit  qu'on  veuille  débrouiller  la  synonymie,  soit 
qu’on  cherche  à  formuler  la  diagnose  précise  d’une  espèce. 

J’ai  réuni  les  Coninomus  de  M.  Thomson  et  de  M.  Reitter  aux  La¬ 
thridius  vrais,  parce  qu’il  m’a  été  impossible  de  trouver  un  ensem¬ 
ble  de  caractères  ayant  assez  de  valeur  pour  autoriser  leur  division 
générique.  En  dehors  de  la  longueur  relative  des  tempes  qui,  tout  en 
étant  susceptible  de  degrés  divers,  permet  néanmoins  une  délimita¬ 
tion  exacte  de  ces  deux  groupes,  j’ai  vainement  cherché  d’autres 
caractères  tranchés  et  constants,  pouvant  s'appliquer  à  toutes  les 
espèces  d’une  même  section.  Ainsi,  par  exemple,  la  massue  anten- 
naire,  nettement  bi-articulée  dans  les  derniers  Coninomus,  se  com¬ 
pose  de  trois  articles  chez  le  nodifer  que  les  tempes  allongées  et  plu¬ 
sieurs  autres  particularités  morphologiques  rangent  nécessairement 
avec  eux,  tandis  que  Yalternans,  appartenant  aux  Lathridius  vrais, 
offre  de  son  côté  une  massue  subbiarticulée,  et  un  corselet  incisé 
latéralement  h  peu  près  comme  chez  les  Coninomus.  Le  mélange  de 
ces  diverses  formes  et  les  transitions  qui  les  rapprochent  s’accentuent 
encore  davantage,  à  mesure  qu’on  étudie  une  faune  moins  res¬ 
treinte. 

A  l’aide  du  tableau  suivant,  on  pourra,  je  crois,  déterminer  aisé¬ 
ment  les  espèces  qui  habitent  notre  territoire  ou  quelques  contrées 
limitrophes  : 

A  Yeux  séparés  du  corselet  par  des  tempes  plus  courtes 
que  le  diamètre  oculaire.  Gorselst  plus  ou  moins  sinué 
sur  les  côtés,  mais  non  profondément  incisé  après  le 
milieu,  (s-g.  Lutliridius)  (1). 

(1)  A  ces  caractères  principaux  on  peut  ajouter,  sans  toutefois  y  accorder 
trop  d’importance,  la  troncature  oblique  du  dernier  article  des  antennes,  et 
les  tarses  à  t*r  article  plus  court  que  le  2e. 
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a.  Elytres  glabres,  prolongées  en  pointe  dépassant  notable¬ 
ment  l’abdomen . 

aa.  Elytres  plus  ou  moins  arrondies  ensemble  à  l’extré¬ 
mité,  sans  se  prolonger  au  delà  de  l’abdomen, 
b.  Elytres  sérialement  hérissées  de  soies  assez  longues, 
c.  Tête  plus  large  avec  les  yeux  que  le  bord  antérieur 

du  corselet . 

cc.  Tête  moins  large  que  le  bord  antérieur  du  corselet. 

d.  Angles  antérieurs  du  corselet  faiblement  dilatés 

en  lobes  arrondis.  Elytres  sans  impression  trans¬ 
versale  sensible  après  leur  base . 

dd.  Angles  antérieurs  du  corselet  assez  saillants  en 
lobe  subacuminé.  Elytres  nettement  déprimées 

transversalement  après  leur  base . 

bb.  Elytres  sans  séries  de  soies  dressées  assez  longues. 

e.  Intervalles  alCr  nés  des  élytres  non  relevés  en  côtes, 

si  ce  n’est  légèrement  à  la  base . 

ee.  Intervalles  alternes  des  élytres  nettement  relevés 
en  côtes  qui  se  prolongent  jusqu’à  la  voussure 
des  étuis. 

f.  Corselet  à  peine  aussi  long  que  large,  à  côtés 
faiblement  marginés-crenelés,  presque  droits 
après  les  lobes  antérieurs  arrondis.  9e  article 
des  antennes  obconique,  dilaté  au  sommet, 
ff.  Corselet  plus  long  que  large,  assez  fortement 
sinué  et  incisé  au  milieu  de  ses  côtés,  qui 
sont  relevés  en  côtes.  9e  article  des  antennes 

à  peine  dilaté  au  sommet . 

AA  Yeux  sépirés  du  corselet  par  des  tempes  aussi  longues 
ou  plus  longues  que  le  diamètre  oculaire.  Corselet 
très  fortement  incisé  après  le  milieu  de  ses  côtés, 
(s-g.  Coninomus  Thomson)  (1). 
g.  Massue  anlennaire  très  nette,  de  3  articles.  Elytres 

tuberculées  avant  l'extrémité . 

gg.  Massueanlennaire  très  nette,  de  2  articles  seulement. 
Elytres  offrant  leurs  interstries  alternes  plus  ou 
moins  relevés  en  côtes,  mais  sans  saillies  tuber¬ 
culeuses. 


LARDARIUS. 


LATICEP5. 


ANOULATC8. 


PRODUCTÜS 


ANGÜSTICOLUS 


RUGICOLLiS. 


ALTERNAIS 


NODIFSR. 


(1)  M.  Reitter  a  signalé  également  la  forme  ovale  du  dernier  article  de  la 
massue  antennaire,  et  la  quasi-égalité  des  2  premiers  articles  tarsaux. 
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h.  Hanches  antérieures  distantes.  Côtes  discales  du 
pronotum  plus  distinctes.  Interstries  alternes  des 

élytres  peu  relevés  en  côtes . constrictus. 

lih.  Hanches  antérieures  presque  contiguës.  Côtes 
discales  du  pronotum  moins  distinctes.  Inter- 
stries  alternes  des  élytres  nettement  consti- 
formes . carinatus. 

1.  Lathridius  lardarius  ÛEGEER. 

Ovale,  allongé,  luisant,  glabre,  d’un  roux-testacé.  Tête  presque 
aussi  large  que  le  bord  antérieur  du  corselet,  avec  les  tempes  peu 
allongées.  Massue  des  antennes  tr  i-articulée.  Corselet  à  peine  plus 
long  que  large,  presque  carré,  offrant  2  côtes  longitudinales  sur  le 
disque,  et  une  impression  anté-basale  de  chaque  coté  ;  la  marge 
latérale  est  relevée  et  sinuée,  avec  les  angles  antérieurs  arrondis  en 
lobe  à  peine  saillant.  Elytres  convexes,  acuminées  au  sommet  où 
elles  se  prolongent  au  delà  de  l’abdomen,  fortement  ponctuées-striées 
les  stries  s’ affaiblissant  vers  l’extrémité-,  intervalles  larges,  le  suturai 
plus  ou  moins  relevé  en  côte,  ainsi  que  le  7*  au  delà  du  milieu  et 
le  3*  à  la  base  seulement.  Dessous  du  corps  presque  imponctué. 

a"  Tibias  incourbés  ;  les  antérieurs  plus  fortement  ,  et  armés 
d'une  petite  dent  anté-apicale  sur  leur  tranche  interne  qui  est  fine¬ 
ment  denticulée  et  ciliée. 

2  Tibias  non  courbés  ni  denticulés,  faiblement  ciliés  sur  leur  tran¬ 
che  interne. 

Long:  0"'0025  à  0“003  (1  1/6  à  12/5  lign);  —  larg..  0m001  à  0"0012, 
(2/5  à  3/5  lign.) 

Tenebrio  lardarius  Dk  Geer,  Mém.  Inst  V,  pag.  45,  7;  pl.  2,  fig.  25-31. 
Lathridius  lardarius  Curtis,  Brit.  Entom.  VII,  pl.  311,  n°  1.  —  Stephens, 
Illustr.  III,  pag.  III,  etc.  —  Shuckard,  Elem.  of  Brit.  Entom.,  pag  184. 
—  Mannerheim,  in  Germ.  Zeitschr.  V,  pag.  68. — Thomson,  Skand  Coleopt. 
V,  p.  216.  —  Reitter,  Stett.  Ent.  Zeit.  1875,  pag.  317. 

Lathridius  acuminatus  P aykull,  Faun.  Suec.  I,  pag.  299.  —  Gyllenhal, 
Ins.  Suec.  IV,  pag.  135,  Etc. 

Lathridius  quadratus  Panzer.  Entom.  Germ,  I,  pag.  101,  Etc. 

Corticaria  rugicollis  Marsham,  Entom.  Brit.  1,  pag.  113. 

Lathridius  pini  Motschulsky.  Bull.  Mosc.  1866.  III,  pag.  236  ;  pl.  6,  fig.  3. 
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Lathridius  dilaticollis  Motschulsky,  Bull.  Mosc.  1866.  III,  pag.  236  ;  pl.  6. 

fig.  2. 

Lathridius  subbrevis  Motschulsky,  Bull.  Mosc.  1866.  III,  pag.  237. 

Corps  en  ovale  allongé,  luisant,  glabre,  entièrement  d'un  roux-tes- 
tacé,  h  l’exception  des  yeux  qui  sont  noirs  (1). 

Tête  à  peine  aussi  longue  que  large,  presque  aussi  large  (y  compris 
les  yeux)  que  le  bord  antérieur  du  corselet,  rugueusement-inégalement 
ponctuée  sur  toute  sa  surface,  longitudinalement  canaliculée  dans  son 
milieu,  plus  fortement  sur  le  vertex.  Front  séparé  de  l’épistome  par 
une  dépression  arquée,  qui  aboutit  de  chaque  côté  à  l’insertion  anten- 
naire.  Labre  court,  transverse,  arrondi  en  avant.  Joues  creusées  d’un 
sillon  peu  profond  sous  les  yeux;  ce  sillon  est  limité  en  dessus  par  ces 
organes,  et  en  dessous  par  une  faible  carène  longitudinale  de  la  gorge. 

Antennes  médiocres,  peu  robustes,  d’un  testacé  pâle,  dépassant  un 
peu  les  angles  postérieurs  du  prothorax,  composées  de  11  articles  :  le 
l,r  très  renflé,  orbiculaire,  le  2”  beaucoup  moins  épais  quoique  un  peu 
plus  que  les  suivants,  presque  de  même  longueur  que  le  1";  le  3* 
subcylindrique,  le  plus  long  de  tous;  les  4*  à  8*  allongés,  subobco- 
niques,  décroissant  à  peine  ;  le  9'  aussi  grêle  à  la  base  que  les  précé¬ 
dents  est  dilaté  au  sommet  autant  que  les  2  autres  de  la  massue  ;  le 
10*  un  peu  moins  long  que  ceux  entre  lesquels  il  se  trouve;  le  11* 
égalant  le  9*,  et  obliquement  tronqué  au  sommet. 

Yeux  arrondis,  très  saillants,  occupant  plus  de  la  moitié  du  bord 
latéral  de  la  tête  à  partir  de  l’insertion  antennaire,  peu  distants  du 
prothorax,  dont  ils  sont  séparés  par  des  tempes  courtes  n’égalant  pas 
la  moitié  du  diamètre  oculaire. 

Pronotum  presque  carré,  à  peine  plus  long  que  large,  échancré  en 
devant,  avec  les  angles  antérieurs  arrondis  formant  un  lobe  peu  sail¬ 
lant  qui  occupe  environ  le  tiers  antérieur  du  corselet,  avec  la  marge 
latérale  relevée-explanée  ;  les  côtés  sont  faiblement  émarginés  du 
sommet  au  milieu,  puis  prolongés  en  ligne  presque  droite  en  s’élargis¬ 
sant  un  peu  jusqu’aux  angles  postérieurs  qui  sont  marqués,  pas  tout- 
à-fait  droits,  situés  vis-à-vis  de  la  5e  strie  des  élytres;  la  base  est 
subtronquée,  finement  marginée;  la  surface  est  couverte  en  entier 


(1)  Cette  couleur  étant  la  couleur  normale  des  yeux,  il  n’en  sera  plus  fait 
mention  désormais 
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d’une  ponctuation  rugueuse  inégale  ;  sur  le  disque,  deux  côtes  longi¬ 
tudinales  subparallèles,  s’écartant  un  peu  en  arc  dans  leur  tiers  anté¬ 
rieur;  au  devant  de  la  base,  une  profonde  impression  transverse,  divisée 
par  les  côtes  en  3  dépressions. 

Ecusson  petit,  transverse. 

Elytres  en  ovale  allongé,  convexes,  plus  longues  que  l’abdomen 
quelles  dépassent  par  un  prolongement  caudiforme  en  pointe  subar¬ 
rondie  séparément  au  sommet;  calus  huméral  saillant,  formé  parle  7' 
interstrie  qui  est  relevé  en  côte  à  la  base  ;  un  peu  dilatées  latéralement 
au-dessous  et  en  arrière  de  l’épaule,  elles  offrent  une  ponctuation 
sériale  assez  profonde,  mais  s'affaiblissant  vers  le  sommet,  et  formant 
8  stries,  dont  les  intervalles  sont  imponctués,  larges  et  plus  ou  moins 
convexes,  le  3e  à  la  base  seulement,  le  suturai  et  le  7e  au  delà  du  milieu  ; 
la  7'strie  est  excavée  en  sillon  à  la  hauteur  des  hanches  postérieures; 
le  rebord  marginal  est  fin,  à  peine  relevé;  le  repli  épipleural  est  infé¬ 
rieur,  assez  large  jusqu’aux  hanches  postérieures,  puis  se  rétrécissant 
peu  à  peu  avec  la  courbure  externe,  et  réduit  à  une  tranche  vers  le 
5*  arceau  ventral. 

Lame  prosternale  n’égalant  pas  le  trochanter,  enfoncée  entre  le« 
hanches  antérieures,  après  lesquelles  elle  fait  plus  ou  moins  saillie, 
avec  une  dépression  transverse  au  devant  et  en  arrière  des  hanches. 

Mésosternum  court,  prolongé  en  lame  assez  large  entre  les  hanches 
médianes. 

Métasternum  imponctué,  avec  une  ligne  longitudinale  de  points 
sur  ses  épipleures,  allongé,  à  peine  plus  long  que  le  l*r  arceau  ventral, 
offrant  en  arrière  des  hanches  médianes  une  fossette  arrondie  dont  les 
bords  sont  finement  plissés  longitudinalement  ;  ces  fossettes  sont  à 
peine  reliées  transversalement  par  une  dépression  obsolète;  sur  le 
milieu,  un  sillon  longitudinal,  partant  du  1/3  environ  et  aboutissant  à 
la  base  qui  est  un  peu  échancrée,  fait  bomber  les  parties  voisines 

Abdomen  de  5  segments  :  le  1er  le  plus  long,  égalant  environ  les  2 
suivants  réunis;  les  2',  3e  et  4'  subégaux;  le  5*  un  peu  plus  long  que 
le  précédent  ;  toute  la  surface  est  h  peu  près  imponctuée. 

Hanches  antérieures  peu  distantes;  les  médianes  le  sont  environ  2 
fois  plus;  les  postérieures  s’écartent  notablement  davantage. 

Cuisses  pas  très  robustes,  peu  dilatées,  à  peine  obsolètement  cana- 
liculées  en  dessous.  Tibias  subcylindriques:  chez  les  cf,  les  antérieurs 
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surtout  et  les  médians  sont  assez  fortement  incourbés,  avec  une  pe¬ 
tite  dent  anté-apicale  sur  leur  tranche  interne,  qui  est  finement  deu- 
ticulée  et  ciliée  ;  chez  les  9,  ils  n’offrent  pas  cette  courbure  ni  cette 
denticulation.  Tarses  ayant  leur  1er  article  un  peu  plus  court  que  le 
2‘;  le  3e  est  plus  allongé  que  les  2  précédents  réunis.  Ongles  simples. 

Habitat.  D’après  Mannerheim,  cette  espèce  se  trouve  dans  les  débris 
végétaux,  sur  les  feuilles  des  arbres,  et  surtout  sur  les  plantes 
légumineuses,  etc.;  répandue  par  toute  l’Europe  boréale  et  jusqu’en 
Sibérie  ,  elle  vit  également  dans  diverses  provinces  de  France,  et  j'en 
ai  vu  des  exemplaires  provenant  des  environs  de  Paris  et  des  Pyré¬ 
nées-Orientales;  mais  elle  parait  être  assez  rare  chez  nous,  car  la  plu¬ 
part  des  collections  que  j’ai  pu  examiner  possèdent  seulement  des 
échantillons  d’Allemagne. 

Obs.  C’est  l’espèce  la  plus  grande  du  genre,  et  il  est  facile  de  la 
reconnaître  au  prolongement  acuminé  de  ses  ély  très  qui  sont  glabres. 
La  structure  particulière  des  tibias  chez  le  est  aussi  un  excellent 
caractère  distinctif,  bien  qu’il  ne  puisse  s’appliquer  qu’à  l’un  des  deux 
sexes.  De  Geer  a  fait  connaître  la  larve  en  même  temps  que  l’insecte 
parfait. 

Les  L.  pini,  dilaticollis  et  subbrevis  de  Motschulskv  appartiennent 
incontestablement  à  la  synonymie  du  lardarius  :  l’auteur  s’est  laissé 
égarer  par  la  variabilité  du  prothorax,  dont  la  longueur  relative  et 
l’émargination  latérale  ne  sont  nullement  constantes. 


2.  Lathrlfllns  latlceps  BELOX. 

Ovale  allongé,  entièrement  d'un  roux  ferrugineux.  Tête  déprimée, 
plus  large,  y  compris  les  yeux,  que  le  bord  antérieur  du  corselet  ; 
tempes  peu  allongées.  Corselet  presque  carré,  un  peu  plus  long  que 
large,  offrant  deux  faibles  côtes  discales,  subsinueusement  marginé 
sur  les  côtés,  avec  les  angles  antérieurs  arrondis,  non  lobés.  Elytres 
convexes,  profondément  ponctuées-striêes,  sérialement  hérissées  de 
petites  soies  assez  longues;  la  suture  et  les  interstries  alternes  sont 
faiblement  carénés.  Dessous  du  corps  imponctué. 


Long.  :  0“0019  [4/5  lign.];  —  larg.  0m0005  [1/4  lign.] 
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Corps  en  ovale  allongé,  presque  mat,  entièrement  d’un  roux  ferru¬ 
gineux. 

Têle  assez  courte ,  presque  triangulaire,  plus  large,  y  compris  les 
yeux,  que  le  bord  antérieur  du  corselet,  rugueuse  et  inégale,  assez 
déprimée  et  presque  plane  avec  un  sillon  médian  sur  le  vertex  ;  tron¬ 
quée  à  la  base  avec  les  angles  droits,  légèrement  saillants  ;  excavée 
longitudinalement  près  des  yeux.  Epistome  court,  séparé  du  front 
par  une  dépression  arquée,  qui  aboutit  de  chaque  côté  à  l’insertion 
antennaire.  Labre  transverse,  subarrondi  en  devant. 

Antennes  grêles,  insérées  en  dessus  à  l’angle  antérieur  du  front, 
ayant  leur  1"'  article  épaissi,  globuleux,  le  2e  moins  dilaté,  un  peu 
plus  court,  subcylindrique  (1). 

Yeux  arrondis,  assez  saillants,  occupant  environ  la  moitié  latérale 
de  la  tête,  à  partir  de  l'insertion  antennaire,  peu  éloignés  du  corselet 
par  les  tempes  qui  n’égalent  pas  la  moitié  du  diamètre  oculaire. 

•  Pronotum  presque  carré,  un  peu  plus  long  que  large,  coupé  droit  h 
la  base  et  en  devant,  avec  les  angles  antérieurs  subarrondis,  non  dis¬ 
tinctement  dilatés  en  lobes;  les  côtés  sont  marginés  d’une  carène 
relevée  d'abord  assez  fortement  pour  former  comme  un  tubercule  vers 
le  quart  antérieur,  descendant  ensuite  en  ligne  sinuée  vers  la  base  où 
elle  tombe  à  angle  droit,  vis-à-vis  de  la  4e  strie  des  ély  très  ;  sur  le 
milieu  du  disque  on  distingue  2  faibles  carènes  subparallèles,  un  peu 
arcuément  divergentes  dans  leur  tiers  antérieur;  la  surface  est  creu¬ 
sée  de  fossettes,  notablement  plus  profondes  aux  angles  antérieurs  et 
le  long  des  côtés  vers  la  base;  elle  est  à  peine  excavée  sur  le  disque 
entre  les  2  côtes  médianes. 

Ecusson  bien  distinct,  transverse. 

Elytres  ovales,  convexes,  sans  impression  transversale  après  la 
base,  ponctuées-striées  chacune  de  8  séries  de  points  très  gros  et 
profonds,  émettant  du  fond  une  soie  hérissée  assez  longue  ;  interstries 
imponctués,  les  alternes  faiblement  relevés  en  côtes  ainsi  que  la  su¬ 
ture  et  la  marge  ;  le  calus  huméral  est  saillant,  formé  par  le  7e  inters- 


(l1)  Cette  description  des  antennes  est  forcément  incomplète,  ces  organes 
ayant  été  malheureusement  mutilés.  D’après  les  souvenirs  de  M.  Rey,  elles 
étaient  fort  grêles  et  rappelaient  un  peu  celles  des  Dasycerus,  avec  lesquels 
l’insecte  présente  une  singulière  analogie  dans  la  conformation  de  sa  tête. 
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trie  qui  est  relevé  en  côte  plus  forte  que  les  autres  et  se  prolongeant 
jusqu’à  la  voussure  des  étuis  ;  arrondies  et  un  peu  dilatées  sous  l’é¬ 
paule,  elles  s’atténuent  en  pointe  obtuse  qui  dépasse  un  peu  l'ab¬ 
domen  ;  la  7*  strie  est  profondément  creusée  et  un  peu  déviée  de  sa 
direction  à  la  hauteur  des  hanches  postérieures  ;  le  bord  marginal  est 
explané  en  gouttière;  le  repli  épipleural  est  inférieur,  excavé  et 
presque  lisse  dans  toute  sa  longueur,  assez  large  sous  l’épaule,  il  se 
rétrécit  peu  à  peu  avec  la  courbure  de  l’élytre,  et  se  termine  vers  le 
5'  arceau  ventral. 

Prosternum  s’avançant  entre  les  hanches  antérieures  en  une  lame 
à  peu  près  aussi  large  que  le  trochanter. 

Mésosternum  court,  formant  entre  les  hanches  médianes  une  plaque 
environ  2  fois  plus  large  que  la  prosternale. 

Métasternum  allongé,  imponctué  ainsi  que  ses  épipleures,  un  peu 
plus  long  que  le  1"  arceau  ventral  ;  les  fossettes  post-coxales  sont  ob¬ 
solètes,  et  leurs  bords  ne  sont  pas  plissés;  la  moitié  basale  est  creusée 
longitudinalement  d’une  impression  qui  fait  bomber  les  parties  voi¬ 
sines. 

Abdomen  de  5  segments  :  le  1er  égalant  environ  les  2  suivants  réu¬ 
nis;  les  2e  à  5*  courts,  subégaux. 

Hanches  antérieures  insérées  à  peu  près  au  milieu  du  prothorax, 
peu  distantes;  les  médianes  environ  une  fois  plus  écartées;  les 
postérieures  le  sont  notablement  davantage. 

Cuisses  assez  robustes,  subcylindriques.  Tibias  moins  épais,  linéaires. 
Tarses  ayant  leur  1er  article  court,  le  2e  assez  allongé;  le  3*  égalant 
environ  les  2  précédents  pris  ensemble.  Ongles  simples. 

Habitat.  .Te  ne  connais  qu’un  seul  exemplaire  recueilli  à  Morgon 
par  M.  Rey,  qui  l’avait  séparé  dans  sa  collection  sous  le  nom  caracté¬ 
ristique  que  je  lui  ai  conservé. 

Obs.  Les  espèces  qui  avoisinent  le  L.  lardarius  n’ont  pas  lesélytres 
entièrement  arrondies  à  l’extrémité,  mais  plutôt  subacuminées;  ce¬ 
pendant  elles  ne  sont  jamais  prolongées  en  forme  de  queue,  et  d'ail¬ 
leurs  elles  sont  sérialement  hérissées  de  soies  assez  longues.  Parmi 
celles  qui  présentent  ce  caractère,  le  L.  laticeps  se  reconnaîtra  de 
suite  à  la  largeur  et  à  la  structure  de  sa  tête. 
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3.  Latkridlus  angnlatus  MANNEREEIM. 

Ovale,  allongé,  luisant,  d'un  roux  ferrugineux  avec  les  antennes  et 
les  pattes  plus  claires.  Tête  moins  large ,  y  compris  les  yeux,  que  le 
bord  antérieur  du  corselet;  tempes  peu  allongées.  Massue  des  antennes 
tri-articulée.  Corselet  allongé,  rétréci  à  la  base ,  offrant  2  côtes  lon¬ 
gitudinales  sur  le  disque  ;  la  marge  latérale  est  relevée  en  côte  bisi- 
nuée ,  avec  les  lobes  antérieurs  arrondis  peu  saillants.  Elytres  convexes, 
sérialement  hérissées  de  soies  assez  longues,  présentant  après  la  base 
une  dépression  transversale  obsolète,  profondément  ponctuées-slriées, 
avec  les  intervalles  étroits ,  les  alternes  faiblement  cosliformes , 
excepté  le  7e  qui  est  en  carène  très  nette  jusqu' au  delà  du  milieu.  Des¬ 
sous  du  corps  presque  imponctué. 

a*  Tibias  antérieurs  légèrement  incourbés. 

9  Tibias  antérieurs  droits. 

Long.  :  0m002  (9/10  lign.);  —  larg.  :  0"0008  (3/10  lign.) 

Lalhridius  angulatus  Mannerheim,  in  Germ.  Zeitschr,  V.  pag  74.  —  Reitter 

Stett.  Ent.  Zeit.  1875,  pag.  818. 

LathricLius  angusticollis  Thomson,  Skand.  Col.  V.  pag.  216. 

Lathridius  undulalus  Motschulsky,  Bull.  Mosc.  1866.  III,  pag.  242. 

Corps  en  ovale  allongé,  luisant,  entièrement  d'un  roux  ferrugineux, 
avec  les  parties  buccales,  les  antennes  et  les  pattes  ordinairement  un 
peu  plus  pâles. 

Tête  un  peu  plus  longue  que  large,  à  ponctuation  rugueuse,  inéga¬ 
le,  plus  ou  moins  canaliculée  longitudinalement  avec  une  dépression 
subtriangulaire  sur  le  vertex  ;  à  un  certain  jour,  on  distingue  en 
avant  2  autres  sillons  obsolètes  longitudinaux  ;  elle  est  moins  large, 
y  compris  les  yeux,  que  le  bord  antérieur  du  corselet.  Front  séparé 
de  lepistome  par  une  dépression  arquée,  qui  aboutit  de  chaque  côté  à 
l’insertion  antennaire.  Labre  transverse,  subarrondi  en  devant.  Joues 
creusées  d'un  sillon  limité  en  dessus  par  la  marge  du  front  et  les  yeux 
et  en  dessous  par  une  carène  longitudinale  de  la  gorge. 

Antennes  peu  robustes,  insérées  en  dessus  à  l’angle  antérieur  du 
front,  médiocres,  dépassant  faiblement  les  angles  postérieurs  du  cor- 
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selet,  composées  de  il  articles  :  le  1"  très  gros,  renflé,  orbiculaire; 
le  T  beaucoup  moins  épais,  quoiqu’il  le  soit  encore  un  peu  plus  que 
les  suivants,  presque  anssi  long  que  le  3*  ;  celui-ci  allongé,  subob- 
conique,  ainsi  que  les  4e  à  8e  qui  décroissent  insensiblement,  de  sorte 
que  le  8'  parait  un  peu  plus  court,  mais  il  est  encore  beaucoup  plus 
long  que  large  ;  la  massue  est  formée  par  les  3  derniers  articles;  le  9e 
est  grêle  à  la  base,  allongé,  obconique,  aussi  dilaté  au  sommet  que 
le  suivant  ;  celui-ci  épais,  transverse,  plus  court  que  chacun  de  ceux 
entre  les  quels  il  se  trouve;  le  dernier,  subégal  au  9*.  est  obliquement 
tronqué  à  l’extrémité. 

Yeux  arrondis,  assez  saillants,  occupant  environ  la  moitié  latérale  de 
la  tête  à  partir  de  l’insertion  antennaire,  peu  éloignés  du  corselet 
par  les  tempes  qui  n’égalent  pas  la  moitié  du  diamètre  oculaire.  • 

Pronotum  en  carré  oblong,  distinctement  plus  long  que  large,  un 
peu  rétréci  à  la  base,  coupé  presque  droit  b  la  base  et  en  devant  avec 
les  angles  antérieurs  arrondis  en  lobe  peu  saillant  et  court,  (s’étendant 
à  peine  au  quart  de  la  longueur)  ;  la  marge  latérale  relevée  en  côte 
forme  2  sinuosités,  la  1"  moins  profonde  après  le  lobe  antérieur,  la  2* 
presque  anguleuse  après  le  milieu,  puis  il  tombe  presque  à  angle  droit 
sur  la  base  des  élytres  vers  la  4*  strie;  sur  le  disque  2  côtes  subpa¬ 
rallèles,  un  peu  arcuément  divergentes  dans  leur  tiers  antérieur  ;  une 
profonde  impression  transverse  au  devant  de  la  base  ;  plusieurs  autres 
excavations  sur  la  surface  qui  est  entièrement  ponctuée-rugueuse. 

Ecusson  bien  distinct,  transverse. 

Elytres  ovales,  convexes,  offrant  en  arrière  de  leur  base  quelques 
traces  d’une  dépression  transversale,  obsolète  ;  ponctuées-striées  de 
8  séries  de  points  assez  gros  et  profonds  du  centre  desquels  se  dres¬ 
sent  de  petites  soies  assez  longues  ;  interstries  imponctués  ;  les  alter¬ 
nes  légèrement  costiformes,  le  calus  huméral  est  très  saillant,  formé 
parle  7*  interstrie  qui  est  en  carène  très  nette  jusqu’au-delà  du  milieu  ; 
les  élytres  sont  un  peu  dilatées  après  l’épaule,  puis  atténuées  en  pointe 
obtuse  à  l’extrémité  qui  recouvre  en  entier  l’abdomen  sans  le  dépas¬ 
ser;  la  1"  strie  est  un  peu  plus  excavée  sur  la  voussure,  et  la  T  l’est  à 
la  hauteur  des  hanches  postérieures  ;  le  repli  épipleural  est  assez  large, 
inférieur,  se  terminant  vers  le  5*  arceau  ventral. 

Lame  prosternale  égalant  à  peine  le  trochanter,  enfoncée  et  un  peu 
rétrécie  entre  les  hanches  antérieures,  plus  distincte  en  avant  et  en 
arrière  de  celles-ci  ;  les  flancs  offrent  2  sillons  transversaux, 
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Mésosternum  court,  formant  entre  les  hanches  médianes  une  plaque 
environ  2  fois  plus  large  que  la  prosternale. 

Métasternum  allongé,  imponctué  avec  ses  épipleures  ornées  d’une 
série  longitudinale  de  points  parfois  confluents,  un  peu  plus  long  que 
le  l*r  segment  ventral,  s’avançant  en  lame  entre  les  hanches  médianes  ; 
les  fossettes  post-coxales  obsolètes,  à  bords  non  plissés  ;  la  moitié  ba¬ 
sale  est  creusée  longitudinalement  d’une  impression  plus  marquée 
dans  l’un  des  sexes,  qui  fait  bomber  les  parties  voisines  ;  il  existe  au 
milieu  de  la  base  une  légère  échancrure. 

Abdomen  de  5  segments  presque  imponctués:  le  1"  égalant  environ 
les  2  suivants  réunis  ;  les  2%  3'  et  4'  courts,  subégaux,  chacun  avec 
une  faible  dépression  transverse;  le  5‘  à  peine  plus  long  que  le  précé¬ 
dent. 

Hanches  antérieures  insérées  vers  le  milieu  du  prothorax,  peu  dis¬ 
tantes;  les  médianes  environ  2  fois  plus  écartées  ;  les  postérieures 
notablement  davantage. 

Cuisses  assez  robustes,  subcylindriques,  à  peine  dilatées  vers  le 
sommet,  obsolètement  canaliculées  en  dessous.  Tibias  presque  liné¬ 
aires,  les  antérieurs  légèrement  incourbés  chez  les  <$ .  Tarses  ayant 
leur  l'r  article  plus  court  que  le  2e;  celui-ci  assez  allongé;  le  3* 
égalant  au  moins  les  2  précédents  réunis.  Ongles  simples. 

Habitat.  Cet  insecte  paraît  se  rencontrer  dans  toute  l’Europe  et  au 
Caucase  ;  il  n’est  pas  rare  en  France  et  en  Corse. 

Obs.  On  ne  peut  le  confondre  qu’avec  le  L.  productus  dont  les  élytres 
présentent  également  des  séries|de  soies  hérissées;  mais  sa  taille  est 
un  peu  plus  avantageuse,  les  lobes  antérieurs  de  son  corselet  sont 
arrondis  et  peu  saillants,  et  l’impression  transversale  après  la  base 
des  élytres  est  h  peine  indiquée. 

Entre  tous  les  Lathridiens,  cette  espèce  est  une  de  celles  qui  possè¬ 
dent  le  prothorax  le  plus  étroit;  c’est  sans  doute  pour  ce  motif  qu’elle 
est  ordinairement  envoyée  sous  le  nom  d 'anguslicollis,  et  qu’elle  est 
ainsi  étiquetée  dans  la  plupart  des  collections.  M.  Thomson  lui-même 
lui  donne  cette  appellation  fautive,  mais  sa  description  se  rapporte 
certainement  à  Yangulatus  ;  car  le  véritable  anguslicollis  de  Hummel, 
Gyllenhal  et  Mannerheim  est  dépourvu  des  soies  hérissées  en  séries 
qui  caractérisent  l’espèce  actuelle.  Ces  auteurs  parlent,  il  est  vrai,  de 
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quelques  petits  poils  dressés  épars  sur  les  ély très  dans  les  individus 
frais  et  bien  conservés.  Toutefois,  leurs  expressions  ne  peuvent  s'ap¬ 
pliquer  ici:  on  les  comprend  au  contraire  aisément  lorsqu'on  a  sous 
les  yeux  des  exemplaires  en  bon  état  de  Y  angusticollis  authentique, 
chez  lesquels  on  aperçoit  en  effet  au  fond  des  points  et  à  un  certain 
jour  quelques  poils  soyeux  très  courts  dépassant  à  peine  la  surface 
des  étuis. 

Le  L.  undulatus  de  Motschulsky  est  vraisemblablement  synonyme 
de  Yangulatus,  bien  que  l’auteur  ne  fasse  pas  mention  dans  sa  dia¬ 
gnose  des  soies  hérissées  en  séries  sur  les  élytres;  en  énumérant  les 
caractères  qui,  d’après  lui,  sépareraient  ces  deux  espèces,  il  n’aurait 
pas  manqué  de  signaler  celui-ci  comme  le  plus  important,  tandis 
qu’il  invoque  seulement  des  différences  dépourvues  de  toute  valeur, eu 
égard  à  l’extrême  variabilité  de  la  sculpture. 

4.  liathrldlus  productus  ltOSENHAUER. 

Ovale  allongé ,  luisant ,  d’un  roux  ferrugineux  ou  d’un  bruntesta- 
cé  avec  les  antennes  et  les  pattes  plus  claires .  Tête  un  peu  moins  large, 
y  compris  les  yeux,  que  le  bord  antérieur  du  corselet  ;  tempes  peu  al¬ 
longées.  Massue  des  antennes  tri- articulée.  Corselet  allongé,  rétréci 
à  la  base,  offrant  2  côtes  longitudinales  sur  le  disque ;  la  marge  laté¬ 
rale  est  relevée  en  côte  plus  ou  moins  sinuée ,  avec  les  angles  anté¬ 
rieurs  prolongés  en  lobes  très  marqués  et  subacuminès.  Elytres  con¬ 
vexes,  sérialement  hérissées  de  soies  assez  longues,  offrant  après  labase 
une  impression  transversale  assez  profonde,  fortement  ponctuées- 
striées,  avec  les  intervalles  étroits ,  les  alternes  à  peine  costiformes,  ex¬ 
cepté  le  7*  qui  est  en  carène  très  nette  jusqu'au  delà  du  milieu.  Dessous 
du  corps  presque  imponctué. 

o"  Tibias  antérieu/rs  faiblement  incourbés. 

Long.  :  0™0Û17  à  0"0018  (3/4  â  4/5  lign.)  ;  —  larg.  :  0”0007  (1/3  lign.) 

Lathridius  productus  Rosenhader,  Thiere  Andalus.,  pag.  351.  —  Rejtter, 

Stett,  Ent.  Zeit.  1875,  pag.  319. 

Corps  en  ovale  allongé,  luisant,  convexe,  entièrement  d’un  roux  fer¬ 
rugineux  ou  d’un  brun  testacéavec  les  parties  buccales,  les  antennes 
et  les  pattes  ordinairement  un  peu  plus  pâles. 
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Tête  moins  large,  y  compris  les  yeux,  que  le  bord  antérieur  du  cor¬ 
selet,  un  peu  plus  longue  que  large,  à  ponctuation  rugueuse  inégale, 
plus  ou  moins  canaliculée  longitudinalement  avec  une  dépression  sub¬ 
triangulaire  sur  le  vertex.  Front  séparé  de  l’épistome  par  une  dépres¬ 
sion  arquée,  qui  aboutit  de  chaque  côté  à  l’insertion  antennaire.  Labre 
transverse,  subarrondi  en  devant.  Joues  creusées  d’un  sillon  limité 
en  dessus  par  la  marge  frontale  et  les  yeux,  et  en  dessous  par  une  ca¬ 
réné  longitudinale  de  la  gorge. 

Antennes  peu  robustes,  insérées  en  dessus  à  l’angle  antérieur  du 
front,  médiocres,  dépassant  faiblement  les  angles  postérieurs  du  cor¬ 
selet,  composées  de  11  articles  :  le  l'r  très  gros,  renflé,  orbiculaire  ; 
le  T  beaucoup  moins  épais  quoiqu’il  le  soit  encore  un  peu  plus  que 
les  suivants,  presque  aussi  long  que  le  3*  ;  celui-ci  allongé,  subob- 
conique,  ainsi  que  les  4’  h  8'  qui  décroissent  insensiblement  de  sorte 
que  le  8#  paraît  un  peu  plus  court,  mais  il  est  encore  beaucoup  plus 
long  que  large  ;  la  massue  est  formée  par  les  3  derniers  articles  ;  le  9e 
est  grêle  à  la  base,  allongé,  obconique,  aussi  dilaté  au  sommet  que  le 
suivant  ;  celui-ci  épais,  transverse,  plus  court  que  chacun  de  ceux 
entre  lesquels  il  se  trouve  ;  le  dernier,  subégal  au  9' ,  est  oblique¬ 
ment  tronqué  à  l’extrémité. 

Yeux  arrondis,  assez  saillants,  occupant  environ  la  moitié  latérale 
de  la  tête  à  partir  de  l’insertion  antennaire,  peu  éloignés  du  corselet 
par  les  tempes  qui  n’égalent  pas  la  moitié  du  diamètre  oculaire. 

Pronotum  en  carré  plus  long  que  large,  rétréci  à  la  base,  coupé  à 
peu  près  droit  en  devant  avec  les  angles  antérieurs  prolongés  en  lobes 
très  marqués  et  subacuminés;  la  marge  latérale  relevée  en  côte  est 
plus  ou  moins  sinuée  et  tuberculeuse  et  vient  tomber  à  angle  droit  sur 
la  hase  des  élytres  vers  la  4'  strie  (1);  le  disque  est  orné  de  2  côtes 
longitudinales  subparallèles,  un  peu  arcuément  divergentes  dans  leur 

fl)  Ce  bourrelet  latéral  ne  représente  pas  la  véritable  largeur  du  corselet, 
qui  correspond  plutôt  à  la  5*  strie  des  élytres  ;  en  outre,  la  forme  du  prono¬ 
tum  varie  tellement,  selon  la  position  qu’on  lui  donne  pour  l'étudier,  qu’il 
esta  peu  près  impossible  d’en  donner  une  description  reconnaissable  Je  me 
suis  demandé  d’où  pouvait  provenir  cette  variabilité  Après  l’examen  de 
nombreuses  séries  d’individus,  je  soupçonne  que  la  membrane  caduque  quj 
accompagne  souvent  dans  ce  genre  les  flancs  prothoraciques,  doit  y  être  pour 
quelque  chose,  suivant  qu’elle  se  dessèche  plus  ou  moins  rapidement  etqu’elle 
se  réunit  aux  parties  voisines,  dont  elle  augmente  le  volume. 
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tiers  antérieur;  une  profonde  impression  transverse  existe  au  devant 
de  la  base;  et  la  surface  est  entièrement  ponctuée-rugueuse. 

Ecusson  bien  distinct,  transverse. 

Elytres  ovales,  convexes,  offrant  avant  leur  milieu  une  dépression 
transversale  très  nette;  ponctuées-striées  de  8  séries  de  points  assez 
gros,  du  centre  desquels  se  dressent  de  petites  soies  assez  longues  ;  in¬ 
terstries  étroits,  imponctués,  les  alternes  à  peine  costiformes,  excepté 
le  7*  qui  forme  le  calus  huméral  saillant  et  se  prolonge  en  carène  très 
nette  jusqu’au  delà  du  milieu;  les  élytres  sont  un  peu  dilatées  après 
l’épaule,  puis  atténuées  en  pointe  obtuse  qui  recouvre  entièrement 
l’abdomen  sans  le  dépasser  ;  la  K  strie  est  un  peu  plus  excavée  sur 
la  voussure,  et  la  T  l’est  à  la  hauteur  des  hanches  postérieures  ;  le 
repli  épipleural  est  assez  large,  inférieur,  longitudinalement  ponctué 
se  terminant  vers  le  5*  arceau  ventral. 

Lame  prosternale  égalant  à  peine  le  trochanter,  enfoncée  et  un  peu 
rétrécie  entre  les  hanches  antérieures,  plus  distincte  en  avant  et  en 
arrière  de  celles-ci  ;  les  flancs  offrent  2  sillons  transversaux. 

Mésosternum  court,  formant  entre  les  hanches  médianes  une  pla¬ 
que  environ  3  fois  plus  large  que  la  prosternale. 

Métasternum  allongé,  imponctué  (à  un  certain  jour,  on  distingue 
seulement  3  ou  4  points  sur  les  épisternums)  un  peu  plus  long  que  le 
1er  segment  ventral,  s’avançant  en  lame  entre  les  hanches  médianes  ; 
fossettes  post-coxales  transverses,  obsolètes,  reliées  entre  elles  par  un 
fin  sillon  transversal,  h  peine  plissées  sur  les  bords;  la  moitié  basale 
est  creusée  longitudinalement  d’une  impression,  plus  marquée  dans 
l’un  des  sexes,  qui  fait  bomber  les  parties  voisines  ;  on  distingue  une 
légère  échancrure  au  milieu  de  la  base. 

Abdomen  de  5  segments  presque  imponctués  :  le  l"r  égalant  envi¬ 
ron  les  2  suivants  pris  ensemble;  les  2‘,  3*  et  4e  courts,  subégaux,  of¬ 
frant  chacun  une  faible  dépression  transverse;  le  5e  à  peine  plus  long 
que  le  4e. 

Hanches  antérieures  insérées  vers  le  milieu  du  prothorax,  peu  dis¬ 
tantes;  les  médianes  environ  2  fois  plus  écartées;  les  postérieures, 
notablement  davantage. 

Cuisses  assez  robustes,  presque  cylindriques,  à  peine  dilatées  au 
bout,  obsolètement  canaliculées  en  dessous.  Tibias  presque  linéaires, 
les  antérieurs  faiblement  incourbés  chez  les  cf.  Tarses  a  1*'  article 
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plus  court  que  le  2*  ;  celui-ci  assez  allongé;  le  3e  égalant  au  moins 
les  2  précédents  pris  ensemble.  Ongles  simples. 

Habitat.  Cette  espèce  paraît  plus  méridionale  que  la  précédente;  on 
la  rencontre  en  France  du  sud-est  au  sud-ouest.  J’en  ai  vu  des  exem¬ 
plaires  d'Espagne,  d’Italie,  de  Corse  et  d  Algérie,  et  je  suppose  qu’elle 
habite  toute  la  région  circa-méditerranéenne.  En  Corse,  on  la  prend 
souvent  sur  les  aulnes  M.  Reitter  l’indique  en  outre  de  l’Amérique  du 
nord. 

Obs.  Extrêmement  voisine  de  Vangulatus,  dont  elle  n’est  peut-être 
qu’une  race  méridionale,  elle  se  distingue  néanmoins  par  quelques 
caractères  assez  constants  pour  que  je  n’aie  pas  osé  proposer  leur 
réunion  :  sa  taille  est  en  effet  un  peu  plus  faible,  son  corselet  est  di¬ 
versement  construit,  et  surtout  les  angles  antérieurs  sont  prolongés 
en  lobes  plus  ou  moins  acuminés,  au  lieu  d’être  arrondis,  enfin  l’im¬ 
pression  transversale  des  élytres  à  la  base  est  ici  toujours  parfaite¬ 
ment  marquée. 

5.  Lathridius  angusticollls  HüMMEL. 

Ovale,  ferrugineux  ou  d'un  brun  de  poix ,  luisant,  glabre ,  avec 
les  antennes  et  les  pattes  ferrugineuses.  Tête  moins  large  que  le  bord 
antérieur  du  corselet  ;  tempes  peu  allongées.  Massue  des  antennes  tri- 
articulée.  Corselet  un  peu  plus  long  que  large ,  un  peu  plus  étroit  à 
la  base ,  offrant  2  côtes  discales ,  faiblement  dilaté  en  lobes  arrondis 
aux  angles  antérieurs,  à  côtés  carénés  inégalement  sinués.  Elgtres  à 
stries  ponctuées,  s'affaiblissant  vers  l'extrémité  ;  la  suture ,  la  marge 
et  les  insterstries  alternes  sont  relevés  en  carènes  plus  ou  moins  dis¬ 
tinctes  à  la  base;  le  T  interstrie  très  saillant  jusqu  au  delà  dumilieu. 
Dessous  du  corps  imponctué. 

Long:  0“  002  à  0“  0022  (  9/10 à  1  lign.);  —  larg.  :  0"  0009  à  0“  001 

(  2/5  à  1/2  lign.  ) 

Lathridius  angusticollis  Hummel.  Ess.  ent.  IV,  pag.  5.  —  Gyllenhal,  Ins. 

Suec.  IV,  pag.  136.  —  Mannerheim,  in  Germ.  Zeitschr.  V.  page  71,  n.  5. 

—  J.  Duval,  Généra  Col.  II,  pl.  59,  fig.  291.  —  Redtenbacher,  Fauna 

Austr.  3e  édit.  pag.  416.  —  Reitter,  Stett.  Ent.  Zeit.  1875,  pag.  320. 
Lathridius  Pandellei  Brisout,  in  Cat.  Grenier  1863,  pag.  71,  n.  89. 

Lathridius  tremulx  Thomson,  Skandin.  Col.  X,  pag.  335,  n.  5.  i 
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Corps  en  ovale  allongé,  luisant,  glabre,  ferrugineux  ou  d’un  brun  de 
poix,  avec  les  antennes  et  les  pattes  ferrugineuses.  Dans  les  individus 
bien  frais,  on  aperçoit  au  fond  des  points  en  séries  sur  les  élytres,  un 
poil  doré,  très  court,  mais  ne  formant  pas  des  séries  hérissées  dis¬ 
tinctes  lorsqu'on  les  regarde  de  profil. 

Tête  assez  courte,  à  peine  aussi  longue  que  large,  moins  large,  y 
compris  les  yeux,  que  le  bord  antérieur  du  corselet,  à  ponctuation 
grossière,  rugueuse,  d’ordinaire  sillonnée  longitudinalement  au  mi¬ 
lieu,  avec  la  partie  postérieure  du  vertex  subexcavée  transversale¬ 
ment.  Epistome  situé  sur  un  plan  inférieur  et  séparé  du  front  par  une 
dépression  arquée  en  arrière,  qui  aboutit  de  chaque  côté  à  l’insertion 
des  antennes.  Labre  transverse,  subarrondi  aux  angles  antérieurs. 

Antennes  assez  robustes,  insérées  en  dessus  à  l’angle  antérieur  du 
front,  aussi  longues  que  la  tête  et  le  corselet  pris  ensemble,  composées 
de  11  articles:  le  l*r  orbiculaire,  très  renflé,  plus  long  que  le  2*  qui 
est  moins  épais,  bien  qu’il  le  soit  encore  plus  que  les  suivants;  arti¬ 
cles  du  funicule  obconiques,  distinctement  plus  longs  que  larges, 
diminuant  un  peu  de  longueur  vers  le  sommet,  de  sorte  que  le  8e  est 
moin*  long  que  les  autres  ;  le  9'  article  un  peu  plus  épais  à  l’extrémité 
et  plus  long  que  le  précédent,  commençant  réellement  la  massue,  qui 
est  plus  dilatée  au  10*  article;  celui-ci  plus  large  que  long  ;  le  11e  un 
peu  plus  long  que  le  précédent,  subtronqué  obliquement  au  sommet. 

Yeux  arrondis,  assez  saillants,  occupant  à  peine  la  moitié  latérale 
de  la  tète  h  partir  de  l’insertion  des  antennes;  peu  distants  du  corse¬ 
let,  les  tempes  n’égalant  pas  la  moitié  du  diamètre  oculaire. 

Pronotum  un  peu  plus  long  que  large,  un  peu  plus  rétréci  vers  la 
base,  subarcuément  émarginé  en  devant,  avec  les  angles  antérieurs 
faiblement  dilatés  en  lobes  arrondis;  relevé  en  côte  sur  les  bords  la¬ 
téraux  qui  sont  inégalement  sinués  et  viennent  tomber  rectangulaire- 
ment  sur  la  base  qui  est  coupée  droit,  vis-à-vis  du  5‘  interstrie  des 
élytres;  sur  le  milieu  du  disque,  on  distingue  2  carènes  arcuément 
divergentes  dans  leur  tiers  antérieur  ;  la  surface  est  rugueusement 
ponctuée  et  excavée  plus  profondément  le  long  des  angles  antérieurs 
et  transversalement  au  devant  de  la  base,  ellejest  moins  abaissée  sur 
le  disque  entre  les  côtes  médianes. 

Ecusson  distinct,  transverse. 

Elytres  ovales,  convexes,  à  peine  transversalement  déprimées  en 
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arrière  de  la  base,  ponctuées-striées  chacune  de  8  séries  de  points 
assez  forts  h  la  base,  mais  s’oblitérant  peu  à  peu  vers  l’extrémité; 
interstries  lisses,  les  alternes  relevés  plus  ou  moins  fortement  en  côte 
à  la  base,  ainsi  que  la  suture;  le  calus  huméral  est  saillant,  formé  par 
le  T  interstrie  qui  se  prolonge  en  côte  très  nette  jusque  après  le 
milieu  ;  la  marge  est  relevée  jusque  vers  l’extrémité;  arrondies  et  un 
peu  dilatées  sous  l’épaule,  elles  s’atténuent  peu  à  peu  vers  le  sommet 
où  elles  s’arrondissent,  à  peine  séparément,  sans  dépasser  l’abdomen; 
la  7'  strie  est  profondément  creusée  et  un  peu  déviée  de  sa  direction 
à  la  hauteur  des  hanches  postérieures;  avant  la  voussure  des  élvtres, 
la  strie  juxta-suturale  est  aussi  plus  profondément  sulciforme,  et  la 
surface  contiguë  paraît  par  suite  un  peu  déprimée;  le  repli  épipleural 
est  inférieur,  médiocre  et  à  peu  près  égal  dans  toute  sa  longueur, 
excavé;  on  y  distingue,  b  un  certain  jour,  une  série  longitudinale  de 
points  obsolètes;  il  se  termine  vers  le  5'  arceau  ventral. 

Prosternum  étroit  entre  les  hanches  antérieures,  où  il  n’égale  pas 
la  largeur  du  trochanter,  se  dilatant  un  peu  tuberculeusement  en  ar¬ 
rière  jusqu’au  bord  postérieur  du  segment. 

Mésosternum  court,  formant  entre  les  hanches  médianes  une  plaque 
2  fois  plus  large  que  la  prosternale,  nettement  séparé  du  métasternum 
par  une  impression  sulciforme. 

Métasternum  allongé,  imponctué,  égalant  environ  le  i'r  arceau  ven¬ 
tral,  avec  une  ligne  de  points  bien  distincts  et  serrés  sur  ses  épipleures; 
creusé  en  arrière  des  hanches  médianes  de  2  fossettes  peu  marquées, 
b  bords  plissés  ;  la  moitié  basale  est  excavée  longitudinalement  de 
manière  a  faire  bomber  légèrement  les  parties  voisines;  on  distingue 
une  strie  fine  au  fond  de  la  dépression. 

Abdomen  de  5  segments  imponctués  :  le  1er  égalant  environ  les  2 
suivants  pris  ensemble;  les  2‘  à  5'  courts,  subégaux. 

Hanches  antérieures  insérées  à  peu  près  au  milieu  du  thorax,  peu 
distantes;  les  médianes  le  sont  au  moins  2  fois  plus,  et  les  posté¬ 
rieures  encore  davantage. 

Cuisses  robustes,  subcylindriques.  Tibias  peu  épais,  presque  liné¬ 
aires.  Tarses  ayant  le  !"r  article  court,  le  2e  plus  allongé,  le  3'  égale 
les  2  précédents  réunis.  Ongles  simples. 

Habitat.  Cet  insecte  est  répandu  dans  toute  l’Europe  et  jusqu’en 
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Sibérie  ;  bien  que  j’en  aie  vu  un  certain  nombre  d’échantillons  cap¬ 
turés  dans  les  plaines  de  diverses  provinces  françaises,  il  parait  ce¬ 
pendant  affectionner  les  régions  montagneuses,  à  en  juger  d’après 
la  quantité  de  ces  dernières  provenances,  entre  lesquelles  je  désignerai 
spécialement  les  Vosges,  le  mont  Pilât,  la  Grande-Chartreuse  et  les 
Pyrénées.  Je  le  crois  moins  commun  que  Yangulatus. 

Übs.  Le  L.  angusticollis  est  bien  distinct  des  3  espèces  précédentes 
par  l’absence  des  séries  de  soies  assez  longues  hérissées  sur  les  ély- 
tres;  alors  même  que  les  exemplaires  sont  frais  et  en  bon  état,  les 
petits  poils  dorés  qu’on  aperçoit  çà  et  là  au  fond  des  points  ne  dé¬ 
passent  guères  la  surface  des  étuis  si  on  les  regarde  de  profil.  Ses 
élytres  n’ont  point  de  prolongement  acuminé  comme  celles  du  L.lar- 
darius,  et  leurs  intervalles  alternes  ne  sont  relevés  qu’à  la  base,  tandis 
qn'ils  sont  nettement  costiformes  et  prolongés  jusqu  a  la  voussure  chez 
les  2  autres  espèces  françaises  appartenant  au  1"  sous-genre:  rugicol- 
lis  et  alternans. 

Mannerheim  avait  à  sa  disposition  les  types  deHummel;  il  est  donc 
indubitable  que  son  angusticollis  est  réellement  celui  de  l’auteur.  Je 
regarde  pareillement  la  description  de  Gyllenhal  comme  se  rappor¬ 
tant  à  cette  même  espèce,  car  la  mention  qu'il  fait  des  petites  soies 
éparses  sur  les  élytres  dans  les  individus  en  bon  état  est  reproduite 
ici  par  Mannerheim,  et  j’ai  expliqué  plus  haut  (pag.  121)  quel  sens  on 
devait  donner  aux  expressions  dont  tous  les  deux  se  sont  servis.  M. 
Thomson,  les  ayant  interprétées  différemment,  a  été  amené  à  consi¬ 
dérer  Yangulatus  de  Mannerheim  comme  synonyme  de  Y  angusticollis 
de  Gyllenhal;  c’est  pourquoi  il  a  décrit  Yangulatus  sous  le  nom  d' an¬ 
gusticollis,  et  en  revanche  Y  angusticollis  véritable  sous  celui  de 
tremulæ. 

M.  Brisout  de  Barneville  a  séparé  à  la  fois  de  Y  angusticollis  et  de 
Yangulatus  un  insecte  qu’il  appelle  L.  Pandellei;  selon  ma  manière 
de  voir,  les  caractères  qui  le  différencieraient  de  la  première  de  ces 
espèces  n’ont  pas  une  valeur  suffisante,  et  en  outre  l’examen  de  plu¬ 
sieurs  exemplaires  déterminés  par  l’auteur  lui-même  m’a  permis  de 
constater  que  la  description  de  Y  angusticollis  authentique  leur  con  • 
vient  parfaitement. 
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6.  Lathrldius  rugleollls  OLIVIER. 

Ovale,  ferrugineux  ou  d’un  brun  clair,  luisant,  glabre.  Tête  moins 
large  que  le  bord  antérieur  du  corselet;  tempes  peu  allongées.  Massue 
des  antennes  tri-articulée.  Corselet  carré,  à  peine  aussi  long  que  large, 
offrant  2  cotes  discales,  dilaté  en  lobe  arrondi  aux  angles  antérieurs , 
à  peine  sinuésur  les  côtés,  qui  sont  faiblement  marginés  crénelés. 
Elgtres  à  stries  ponctuées,  s' affaiblissant  vers  l’extrémité ;  la  suture, 
la  marge  et  les  3  interstries  alternes  sont  relevés  en  carènes,  ordinai¬ 
rement  très  nettes,  raccourcies  vers  la  voussure.  Dessous  du  corps  im- 
ponctué. 

Long.  :  0"0019  à  0m002(  4/5  à  7/8  lign.  );  —  larg.  :  0"0008 
à  0“  0009  (  3/10  à  2/5  lign.) 

Ips  rugicollis  Olivier,  Eût.  II.  18,  pag.  13,  19  ;  pl.  3,  Gg.  19,  a.  b. 

Lathridius  rugicollis  Gyllenhal,  Ins.  Suec.  IV,  pag.  137,  n.  16.  —  Manner- 
heim,  in  Germ.  Zeilschr.  V,  pag.  76,  n.  11.  —  Thomson,  Skandin.  Col.  V, 
pag.  217,  n.  3.  —  Reitter,  Stett.  Ent.  Zeit.  1875,  page  321. 

Corps  ovale,  luisant,  glabre,  ferrugineux  ou  d’un  brun  clair,  avec 
les  antennes  et  les  pattes  ordinairement  plus  pâles. 

Tête  presque  carrée,  moins  large  que  le  bord  antérieur  du  corselet, 
rugueuse  et  inégale,  transversalement  subexcavée  tout  h  fait  en  arrière, 
avec  un  sillon  longitudinal  médian  plus  ou  moins  distinct.  Epistome 
situé  sur  un  plan  inférieur  et  séparé  du  front  par  une  dépression 
arquée  en  arrière,  qui  aboutit  de  chaque  côté  à  l'insertion  des  anlen- 
nes.  Labre  transverse,  subarrondi  aux  angles  antérieurs. 

Antennes  assez  robustes,  insérées  en  dessus  et  à  l’angle  antérieur 
du  front,  environ  aussi  longues  que  la  tête  et  le  corselet  pris  ensem¬ 
ble,  composées  de  1 1  articles  :  le  1er  renflé,  orbiculaire,  le  plus  gros 
de  tous,  plus  long  que  le  2e,  qui  est  moins  épais,  bien  qu'il  le  soit  en¬ 
core  plus  que  les  suivants;  articles  du  funicule  au  moins  aussi  longs 
que  larges,  obconiques,  subégaux  ;  le  9'  aussi  long  que  le  précédent, 
mais  un  peu  plus  épais  à  l’extrémité  et  formant  la  massue  avec  les  10* 
et  11*  qui  sont  très  épais,  plus  larges  que  longs;  le  dernier  oblique¬ 
ment  tronqué  à  l’extrémité. 
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Yeux  arrondis,  assez  saillants,  occupant  la  moitié  latérale  de  la  tète 
h  partir  de  l’insertion  des  antennes,  peu  éloignés  du  corselet  par  les 
tempes  qui  n'égalent  pas  la  moitié  du  diamètre  oculaire. 

Pronotum  presque  carré,  à  peine  aussi  long  que  large,  arcuémcnt 
émarginé  en  devant  avec  les  angles  antérieurs  arrondis  et  dilatés  en 
lobes  ;  les  côtés  faiblement  marginés-crénelés  sont  à  peine  sinués  et 
viennent  tomber  rectangulairement  sur  la  base  qui  est  coupée  droit, 
où  ils  font  face  à  la  carène  du  5*  interstrie  des  élytres  ;  sur  le  milieu 
du  disque,  on  distingue  2  carènes  longitudinales,  arcuément  diver¬ 
gentes  dans  leur  tiers  antérieur;  la  surface  est  rugueuse  et  creusée  de 
fossettes  plus  profondes  aux  angles  antérieurs  et  transversalement  au- 
devant  de  la  base;  elle  est  peu  creusée  sur  le  disque  entre  les  côtes 
médianes. 

Ecusson  distinct,  transverse. 

Elytres  ovales,  convexes,  sans  impression  transversale  après  la  base, 
ponctuées-striées  chacune  de  8  séries  de  points  assez  gros  et  protonds 
à  la  base,  mais  s’oblitérant  peu  h  peu  vers  l’extrémité;  interstries  lis¬ 
ses,  les  alternes  d’ordinaire  nettement  relevés  en  côtes  ainsi  que  la 
suture  et  la  marge;  le  calus  huméral  est  saillant,  formé  parle  7*  inter¬ 
strie  qui  est  relevé  en  côte  un  peu  plus  forte  que  les  autres,  et  se  pro¬ 
longeant  comme  celles-ci  jusqu’à  la  voussure  des  élytres  où  elles  dispa¬ 
raissent  ;  arrondies  et  dilatées  sous  l'épaule,  elles  s'arrondissent  en¬ 
semble  à  l’extrémité,  sans  dépasser  l’abdomen;  la  7e  strie  est  très  pro¬ 
fondément  creusée  à  la  hauteur  des  hanches  postérieures,  le  repli  épi- 
pleural  est  inférieur,  médiocre  dans  toute  sa  longueur,  se  rétrécissant 
peu  à  peu]  avec  la  courbure  des  élytres,  excavé  et  marqué  d’une  ligne 
longitudinale  de  points  souvent  obsolète,  réduit  à  une  tranche  vers  le 
bout  du  4*  arceau  ventral. 

Prosternum  très  étroit  entre  les  hanches  antérieures,  où  il  n 'égale 
pas  la  largeur  du  trochanter,  déprimé  et  sillonné  transversalement  au 
devant  d’elles,  se  dilatant  en  arrière  presque  jusqu'au  bord  postérieur 
du  segment. 

Mésosternum  court,  formant  entre  les  hanches  médianes  une  plaque 
à  peine  concave  longitudinalement,  2  fois  plus  large  que  la  proster¬ 
nale,  et  terminée  par  une  dépression  sulciforme  entre  les  hanches 
mêmes. 

Métasternum  allongé,  imponctué,  égalant  environ  le  l,r  arceau 
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ventral,  offrant  une  ligne  de  points  sur  ses  épipleures  ;  creusé  en  ar¬ 
rière  des  hanches  médianes  de  2  fossettes  bien  marquées  à  bords  plis¬ 
sés;  la  moitié  basale  est  sillonnée  longitudinalement  de  manière  h  faire 
bomber  légèrement  les  parties  voisines  ;  on  distingue  une  fine  strie 
au  fond  de  la  dépression. 

Abdomen  de  5  segments  imponctués  :  le  l°r  égalant  environ  les  2 
suivants  réunis,  les  T  à  5e  courts,  subégaux. 

Hanches  antérieures  insérées  à  peu  près  au  milieu  du  prothorax, 
très  peu  distantes;  les  médianes  le  sont  au  moins  deux  fois  plus,  et 
les  postérieures  encore  davantage. 

Cuisses  robustes,  peu  renflées.  Tibias  pea  épais,  presque  linéaires. 
Tarses  ayant  leur  1“'  article  court,  le  2'  plus  allongé,  le  3*  égale  les  2 
précédents  réunis.  Ongles  simples. 

Habitat.  Cette  espèce  ne  parait  pas  très  commune  en  France.  D’a¬ 
près  Olivier,  elle  a  été  capturée  aux  environs  de  Paris;  les  exemplaires 
que  j’ai  vus  ont  été  recueillis  au  Mont-Dore,  dans  le  beaujolais  et  au¬ 
tour  de  Lyon,  mais  sou  aire  de  diffusion  doit  être  plus  étendue.  Elle 
habite  aussi  les  régions  boréales  de  l’Europe  (Scandinavie,  Russie  et 
Allemagne  du  Nord);  elle  vit  cependant  plus  au  sud,  car  on  la  rencon¬ 
tre  en  Autriche,  et  j’en  possède  un  individu  provenant  de  Carinthie. 
M.  Reitter  dit  l’avoir  trouvée  en  compagnie  du  Silvanus  similis  Er. 
dans  l’intérieur  vermoulu  et  moisi  de  pommes  de  pin  tombées  avant 
leur  parfaite  maturité,  où  s’étaient  également  développées  des  larves 
de  F Ernobius  mollis  L.  et  d’un  Pogonochœrus. 

Obs.  Reconnaissable  entre  toutes  ses  congénères  françaises  à  la  con¬ 
formation  particulière  de  son  corselet  carré,  dépourvu  de  bourrelet 
marginal  et  à  peine  sinué  sur  les  côtés,  elle  se  distingue  en  outre  des 
L.  laticeps,  angulatus  et productus,  par  ses  ély très  glabres;  du  larda- 
rius,  par  l’absence  de  prolongement  caudal  ;  de  Vangusticollis,  par 
ses  intervalles  alternes  costiformes  ;  enfin  de  Yalternans  avec  lequel 
elle  partage  ce  dernier  caractère,  par  sa  taille  plus  petite,  par  les  lo¬ 
bes  antérieurs  du  corselet  plus  saillants  latéralement,  par  le  9*  article 
des  antennes  plus  dilaté  au  sommet,  ce  qui  rend  la  massue  plus  déci¬ 
dément  triarticulée,  etc. 
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7.  Latkrldins  aliernaiis  MaNNERHEIM. 


Ovale,  allongé,  d'un  roux  ferrugineux ,  luisant,  glabre.  Tête  moins 
large  que  le  bord  antérieur  du  corselet;  tempes  peu  allongées. Massue  des 
antennes  paraissant  presque  bi-articulée.  Corselet  un  peu  plus  long 
que  large,  offrant  2  côtes  discales,  dilaté  en  lobe  arrondi  aux  angles 
antérieurs,  sinué  sur  les  côtés  qui  sont  relevés  en  bourrelet  et  incisés 
après  le  milieu.  Elytres  à  stries  ponctuées,  s" affaiblissant  vers  l’extré¬ 
mité  ;  la  marge,  la  suture  et  les  3  intervalles  alternes  sont  élevés  en 
carènes  assez  nettes,  raccourcies  à  la  voussure.  Dessous  du  corps  im - 
ponctué. 

o"  Tibias  antérieurs  légèrement,  les  médians  fortement  arqués  avec 
la  tranche  interne  ciliée  et  denticulée.  5”  arceau  ventral  tuberculeuse- 
ment  bombé  de  chaque  côté  de  la  dépression  médiane. 

$  Tibias  simples.  J®  arceau  ventral  uni. 

Long.:  0n,0025  (1  1/5  lign.);  —  larg.:  0“001  (1/2  lign.) 

Lathridius  alternant  Manneuheim,  in  Germ.  Zeitschr.  V,  pag.  76,  n.  10.  — 

Thomson,  Skandin.  Col.  X,  pag.  334,  a.  4.  —  Reitter,  Stett.  Eut.  Zeit.  1875, 

pag.  321. 

Corps  en  ovale  allongé,  luisant,  glabre,  entièrement  d’un  roux  fer¬ 
rugineux  ou  d’un  brun  de  poix  (I). 

Tête  presque  carrée,  notablement  moins  large  que  le  bord  antérieur 
du  corselet,  rugueuse  et  inégale,  transversalement  subexcavée  tout  à 
fait  en  arrière,  avec  un  sillon  longitudinal  médian  plus  ou  moins  dis¬ 
tinct,  dont  la  marge  est  légèrement  gonflée  et  forme  presque  une  ca¬ 
rène.  Epistome  situé  sur  un  plan  inférieur  et  séparé  du  front  par  une 
dépression  arquée  en  arrière,  qui  aboutit  de  chaque  côté  à  l’insertion 
des  antennes.  Labre  transverse,  subarrondi  aux  angles  antérieurs. 

Antennes  assez  robustes,  insérées  en  dessus  à  l’angle  antérieur  du 

(1)  Chez  les  exemplaires  bien  frais,  on  aperçoit  au  fond  des  points  sur  les 
étuis,  une  soie  très  courte,  non  hérissée. 
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front,  environ  aussi  longues  que  la  tête  et  le  corselet  pris  ensemble, 
composées  de  1 1  articles  :  le  1er  orbiculaire,  très  renflé,  le  plus  gros 
de  tous,  plus  long  que  le  2’  qui  est  notablement  moins  épais,  bien 
qu’il  le  soit  encore  un  peu  plus  que  les  suivants;  articles  du  funicule 
obconiques,  distinctement  plus  longs  que  larges,  subégaux;  le  9'  est  à 
peine  plus  épais  à  l’extrémité  que  le  précédent  et  de  même  longueur 
que  lui,  de  sorte  que  la  massue  paraît  commencer  seulement  au  10' 
article  qui  est  nettement  épaissi,  obconique,  plus  long  que  large,  un 
peu  plus  long  que  le  9'  ;  le  dernier  article  n’égale  pas  le  pénultième, 
aussi  épais  que  lui,  un  peu  obliquement  tronqué  au  sommet. 

Yeux  arrondis,  assez  saillants,  occupant  à  peine  la  moitié  latérale  de 
la  tête  à  partir  de  l’insertion  des  antennes,  peu  éloignés  du  corselet 
par  les  tempes  qui  égalent  environ  la  moitié  du  diamètre  oculaire. 

Pronotum  presque  carré,  un  peu  plus  long  que  large,  arcuément 
émarginé  en  devant  avec  les  angles  antérieurs  arrondis  et  dilatés  en 
lobe;  la  base  est  un  peu  plus  étroite  que  le  sommet,  coupée  droitavcc 
les  angles  postérieurs  presque  rectangulaires,  émoussés,  faisant  face  à 
la  carène  du  5'  interstrie  des  élylres;  les  côtés  sont  marginés  d’une 
carène  qui  forme  un  tubercule  transversal  assez  marqué  vers  le  tiers 
antérieur,  puis  sinueusement  incisés  après  le  milieu  ;  ils  s’arrondis¬ 
sent  de  nouveau  faiblement  vers  le  quart  postérieur  ;  sur  le  milieu  du 
disque  on  distingue  des  carènes  longitudinales  arcuément  divergentes 
dans  leur  tiers  antérieur;  la  surface  est  rugueuse  et  creusée  de  fos¬ 
settes  plus  profondes  aux  angles  antérieurs  et  transversalement  au  de¬ 
vant  de  la  base;  elle  est  peu  excavée  sur  le  disque  entre  les  côtes 
médianes. 

Ecusson  petit,  mais  très  distinct,  transverse. 

Elytres  ovales,  convexes,  sans  impression  transversale  après  la  base, 
ponctuées-striées  chacune  de 8  séries  de  points  assez  gros  et  profonds 
à  la  base,  mais  s’oblitérant  peu  à  peu  vers  l’extrémité  ;  interstries  lis¬ 
ses,  les  alternes  nettement  relevés  en  côtes  saillantes  ainsi  que  la  su¬ 
ture  et  la  marge;  le  calus  huméral  est  saillant,  formé  par  le  7'  inters¬ 
trie  qui  est  relevé  en  côte  un  peu  plus  forte  que  les  autres,  et  se  pro¬ 
longeant  comme  celles-ci  jusqu’à  la  voussure  des  élytres,  où  elles  dis¬ 
paraissent  ;  arrondies  et  un  peu  dilatées  sous  l’épaule,  elles  s’atté¬ 
nuent  peu  à  peu  vers  l’extrémité  où  elles  s’arrondissent  ensemble,  ou 
à  peu  près,  sans  dépasser  l’abdomen:  la  7'  strie  est  très  profondément 
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creusée  et  un  peu  déviée  de  sa  direction  à  la  hauteur  des  hanches  pos¬ 
térieures;  sur  la  voussure  des  élytres,  la  strie  juxta-suturale  est  aussi 
plus  profondément  sulciforme  et  la  surface  contiguë  parait  un  peu 
comprimée;  le  repli  épipleural  est  inférieur,  médiocre  et  à  peu  près  égal 
dans  toute  sa  longueur,  lisse  et  excavé,  réduit  à  une  tranche  seule¬ 
ment  vis-à-vis  du  bout  du  5'  segment  ventral. 

Prosternum  étroit  mais  séparant  les  hanches  antérieures,  en  forme 
de  lame  aussi  large  que  le  trochanter,  un  peu  saillante  en  arrière, 
presque  jusqu’au  bord  postérieur  du  segment. 

Mésosternum  court,  formant  entre  les  hanches  médianes  une  plaque 
longitudinalement  concave,  2  fois  plus  large  que  la  prosternale  et  sé¬ 
parée  du  métasternum  par  une  dépression  sulciforme  entre  les 
hanches. 

Métasternum  allongé,  imponctué  ainsi  que  ses  épipleures,  égalant 
environ  le  1"  arceau  ventral,  creusé  en  arrière  des  hanches  médianes 
de  2  fossettes  bien  marquées,  à  bords  plissés;  la  moitié  basale  est  ex¬ 
cavée  longitudinalement  de  manière  à  faire  bomber  les  parties  voi¬ 
sines;  au  fond  de  la  dépression,  on  aperçoit  une  fine  strie. 

Abdomen  de  5  segments  imponctués:  le  l'r  égalant  environ  les  2 
suivants  réunis;  les  2”  à  5’ courts,  subégaux;  chez  le  </,  le  dernier 
arceau  est  légèrement  creusé  au  milieu  et  bombé  de  chaque  côté  en 
forme  de  2  gros  tubercules. 

Hanches  antérieures  insérées  à  peu  près  au  milieu  du  prothorax, 
peu  distantes;  les  médianes  environ  2  fois  plus  écartées  ;  les  posté¬ 
rieures  le  sont  notablement  davantage. 

Cuisses  robustes,  peu  renflées.  Tibias  peu  épais,  linéaires;  chez  le 
cf  les  antérieurs  sont  légèrement,  les  intermédiaires  assez  fortement 
incourbés  avec  leur  tranche  interne  ciliée  et  garnie  de  6  ou  7  petites 
denticulations,  qui  sont  situées  à  peu  près  à  égale  distance  les  unes 
des  autres.  Tarses  ayant  leur  1"  article  court;  le  2°  plus  allongé;  le 
3*  égale  au  moins  les  2  précédents  réunis.  Ongles  simples. 

Habitat.  Cet  insecte  rare,  qui  n’avait  été  signalé  jusqu’ici  que  d’Al¬ 
lemagne,  d’Autriche  et  d’Italie,  appartient  aussi  à  la  faune  française, 
car  j’en  ai  vu  dans  la  collection  de  M.  Rey  un  échantillon  provenant  du 
Bugey.  Les  exemplaires  que  je  possède  ont  été  recueillis  en  Hongrie 
méridionale.  Suivant  M.  Reitter,  il  vit  sous  l’écorce  des  chênes. 
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Obs.  Bien  que  rapproché  des  Coninomus  par  plusieurs  particula¬ 
rités  de  son  organisation,  le  L.  alternons  appartient  aux  Lathridius 
vrais,  où  il  vient  se  ranger  à  côté  du  rugicollis ,  avec  lequel  il  possède 
en  commun  des  élytres  non  hérissées  de  soies  en  séries  et  les  inter¬ 
valles  alternes  nettement  costitormes.  Il  est  néanmoins  très  facile  de 
le  distinguer  de  son  congénère:  sa  taille  est  en  effet  plus  grande,  éga¬ 
lant  presque  celle  du  lardarius,  son  corselet  est  assez  fortement  in¬ 
cisé  au  milieu  de  ses  côtés,  le  9' article  de  ses  antennes  est  à  peine 
plus  gros  que  le  8'  et  beaucoup  plus  étroit  que  le  10",  ce  qui  donne  a 
la  massue  l’apparence  d’être  seulement  bi-articulée,  enfin  les  caractères 
du  cf*  sont  remarquables. 

8.  Lathridius  [Ceuiuomus]  nodifer  WESTWOOD. 

Ovale ,  allongé,  glabre,  luisant,  noir  ou  brun  de  poix  avec  les 
antennes  et  les  pattes  ferrugineuses.  Tête  un  peu  moins  large  que  le 
bord  antérieur  du  corselet;  tempes  aussi  longues  que  le  diamètre 
oculaire.  Massue  des  antennes  tri-articulée.  Corselet  plus  long  que 
large,  offrant  2  côtes  discales,  fortement  incisé  sur  les  côtés  après  le 
milieu.  Elytres  allongées,  transversalement  déprimées  au  milieu  et 
avant  le  milieu ,  fortement  ponctuées-striées ,  avec  les  intervalles 
alternes  carénés,  le  3°  présentant  après  le  milieu  et  le  o’  avant  son 
extrémité  un  tubercule  abrupt. 

o"  Tibias  postérieurs  très  dilatés  offrant  vers  le  quart  apical  de  leur 
tranche  interne  une  entaille  très  profonde. 

$  Tibias  postérieurs  non  dilatés,  sans  entaille  ;  se  rétrécissant  en 
courbe. 

Long.  0"0018  à  0m002  (4/5  à  7/8  lign.)  ;  —  larg.  :  0“0007  à  0m0008 
(  1/3  à  3/10  lign.) 

Lathridius  nodifer  Westwood,  Introd.  to  the  modem,  classif.  of  Iasects  I, 
pag.  155,  pl.  13,  fig.  23.  —  Thomson,  Skand.  Col.  X,  pag.  54,  n.  3.  — 
Reitter,  Stett.  Ent.  Zeit.  1875,  pag.  324. 

Lathridius  antipodum  White.  Voy.  Ereb.  et  Terror.  1846,  p.  18. 

Aridius  nodulosus  Motschulsky,  Bull.  Mosc.  1866,  III,  pag.  261 ,  pl.  6,  fig.  7. 

Corps  en  ovale  allongé,  peu  convexe,  luisant,  glabre,  entièrement 
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noir  ou  d’un  bruu  de  poix,  à  l’exception  des  antennes  et  des  pattes 
qui  sont  totalement  ou  au  moins  partiellement  d’un  testacé  ferru¬ 
gineux. 

Tête  oblongue,  à  peine  moins  large,  y  compris  les  yeux,  que  le  bord 
antérieur  du  corselet,  rugueusement  ponctuée  sur  toute  sa  surface, 
longitudinalement  canaliculée  dans  son  milieu,  avec  les  bords  du 
sillon  paraissant  à  un  certain  jour  obsolètement  carénés. 

Front  séparé  de  l’épistome  par  une  dépression  arquée,  qui  aboutit 
de  chaque  côté  à  l’insertion  antennaire.  Labre  court,  transverse,  avec 
les  angles  antérieurs  arrondis.  Joues  creusées  d’un  sillon  limité  en 
dessus  par  les  yeux  et  en  dessous  par  une  faible  carène  longitudinale 
de  la  gorge. 

Antennes  assez  grêles,  insérées  en  dessus  à  l’angle  antérieur  du 
front,  courtes,  ne  dépassant  guère  les  2/3  latéraux  du  corselet,  com¬ 
posées  de  1 1  articles  ;  le  l*r  très  épais,  subliêmisphérique,  le  2'  sub¬ 
globuleux  un  peu  moins  épais  et  moins  long  ;  le  3”  et  les  suivants 
jusqu’à  la  massue  subcylindriques,  assez  grêles,  tous  allongés,  à  peu 
près  égaux  entre  eux  ;  la  massue  nettement  formée  par  les  3  derniers 
articles,  le  9'  et  le  10'  subobconiques,  celui-ci  transverse,  un  peu 
moins  long  que  le  précédent  ;  le  11*  en  ovale  subtronqué  au  bout,  n’é¬ 
galant  pas  les  2  autres  pris  ensemble. 

Yeux  arrondis,  saillants,  occupant  environ  le  1/3  latéral  de  la  tête  et 
séparés  du  prothorax  par  les  tempes  qui  sont  aussi  allongées  que 
le  diamètre  oculaire. 

Pronotum  plus  long  que  large,  couvert  sur  toute  sa  surface  d'une 
ponctuation  rugueuse,  tronqué  droit  en  devant  avec  les  angles  anté¬ 
rieurs  arrondis,  un  peu  dilaté,  arrondi  sur  les  côtés  avec  la  marge  la¬ 
térale  finement  relevée  et  crénelée,  et  souvent  accompagnée  d’une 
membrane  caduque,  profondément  incisé-échancré  après  le' milieu, 
avec  sa  partie  postérieure  transverse  un  peu  boursoufilée  ;  les  angles 
postérieurs  droits  émoussés  font  à  peu  près  face  à  la  5*  strie  des  élytres  ; 
le  disque  offre  2  côtes  longitudinales  bien  marquées  presque  paral¬ 
lèles,  arcuément  un  peu  divergentes  au  1/3  antérieur  ;  la  surface 
intercostale  est  excavée  longitudinalement. 

Ecusson  distinct,  assez  petit,  transverse. 

Elytres  en  ovale  allongé,  peu  convexes,  offrant  une  forte  impression 
transversale  qui  s’étend  du  tiers  antérieur  au  milieu,  coupées  presque 
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droit  à  la  base,  avec  les  épaules  arrondies  et  le  calus  huméral  formé 
par  le  7e  interstrie  qui  est  relevé  en  côte  saillante  se  prolongeant  plus 
ou  moins  et  parfois  jusqu’à  la  voussure  apicale;  légèrement  relevées 
en  gouttière  au  bord  latéral,  en  courbe  un  peu  dilatée  à  la  hauteur  du 
métasternum,  puis  régulièrement  ovales,  recouvrant  en  entier  l'abdo¬ 
men  et  s’arrondissant  ensemble  à  l’extrémité;  les  intervalles  alternes 
sont  relevés  en  carènes,  le  3*  est  interrompu  par  la  dépression  trans¬ 
verse  et  fortement  tuberculiforme  après  le  milieu,  le  5‘  parallèle  jus¬ 
que  vers  la  moitié  se  courbe  un  peuen  arc  vers  le  dehors,  et  se  termine 
en  tubercule  abrupt  à  la  voussure  ;  ces  côtes  sont  séparées  par  2  sé¬ 
ries  de  gros  pointslaissantentre  elles  un  intervalle  étroit,  imponctué; 
les  stries  T  et  8”  sont  fortement  excavées  avant  et  après  leur  milieu  ; 
le  repli  épipleural  est  inférieur,  de  largeur  médiocre,  se  rétrécissant 
peu  à  peu  avec  la  courbure  des  élytres,  réduit  à  une  tranche  vers  le 
milieu  du  dernier  arceau  ventral. 

Lame  prosternale  égalant  à  peu  près  le  trochanter,  peu  saillante,  ne 
paraissant  pas  prolongée  après  les  hanches. 

Mésosternum  court,  s’avançant  en  lame  assez  large  entre  les  han¬ 
ches  médianes. 

Métasternum  à  peine  plus  long  que  le  l‘r  arceau  ventral,  offrant  en 
arrière  des  hanches  médianes  2  fossettes  plus  ou  moins  obsolètes  avec 
les  bords  finement  plissés;  ces  fossettes  sont  reliées  entre  elles  par  un 
sillon  transverse  au  milieu  duquel  prend  naissance  un  sillon  longitu¬ 
dinal  se  continuant  jusqu'à  la  base  et  faisant  bomber  les  parties  voi¬ 
sines. 

Abdomen  de  5  segments,  imponctué;  le  1er  le  plus  long,  égalant 
environ  les  2  suivants  réunis  ;  les  2e  à  4e  courts,  subégaux  entre  eux  ; 
le  5°  est  un  peu  plus  long  que  le  précédent.  Entre  les  hanches  posté¬ 
rieures,  le  l*r  arceau  est  creusé  d’une  profonde  fossette  qui  occupe  le 
tiers  basal;  cette  fossette  paraît  moins  marquée  dans  la  ç. 

Hanches  antérieures  peu  distantes;  les  médianes  le  sont  environ  2 
fois  plus  ;  les  postérieures  s’écartent  notablement  davantage. 

Cuisses  pas  très  robustes,  peu  dilatées  au  milieu,  à  peine  canalieu- 
lées  en  dessous.  Tibias  légèrement  arqués  sur  leur  tranche  externe  ; 
les  4  antérieurs  subcylindriques,  les  postérieurs  assez  fortement  dila¬ 
tés  chez  les  avec  une  entaille  profonde  située  vers  le  1/4  apical 
de  leur  tranche  interne  ;  chez  les  Ç,  les  postérieurs  sont  dépourvus 
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d’entaille,  à  peine  dilatés,  et  se  rétrécissant  en  courbe.  Tarses  ayant 
leurs  2  premiers  articles  peu  allongés,  presque  égaux  (le  2*  est  cepen¬ 
dant  un  peu  plus  long)  ;  le  3*  égale  les  2  précédents  pris  ensemble. 
Ongles  simples. 

Habitat.  Erichson  prétend  que  cette  espèce  est  originaire  de  la  Nou¬ 
velle-Hollande  et  de  la  Nouvelle-Zélande  :  elle  a  en  effet  un  faciès 
exotique.  Quoi  qu'il  en  soit,  elle  s’est  parfaitement  acclimatée  en  An¬ 
gleterre  où  on  la  trouve  assez  fréquemment  près  des  racines  du  Cra- 
taegus  oxgacantha  et  probablement  aussi  de  plusieurs  autres  plantes. 
J.  Duval  ne  la  connaissait  point  lorsqu'il  publia  le  2'  volume  de  son 
Généra;  il  la  range  parmi  les  espèces  douteuses,  mais  depuis  lors  elle 
s’est  rapidement  répandue  par  toute  la  France.  Elle  parait  trèscommune 
sur  nos  côtes  occidentales  :  je  l’ai  prise  en  quantité  à  Arcachon  sur 
des  bûches  de  pin  couvertes  de  moisissure.  Elle  vit  aussi  h  Paris,  h 
Lyon,  etc.  J'en  possède  également  des  exemplaires  provenant  du  Sé¬ 
négal  et  des  îles  Açores. 

Obs.  Ses  élytres  tuberculées  et  sa  massue  tri-articulée  la  distinguent 
nettement  des  autres  espèces  du  sous-genre  Coninomus. 

Les  différences  signalées  par  Motschulsky  en  caractérisant  son  Ari- 
dius  nodulosus  ne  me  semblent  pas  suffisantes  pour  le  séparer  spéci¬ 
fiquement  du  nodifer,  dont  la  coloration  et  la  sculpture  sont  sujettes 
à  varier  selon  le  degré  de  maturité  de  l'insecte. 

9.  Lathridius  Coninomus  constrictus  HUMMEL. 

Allongé,  peu  convexe,  glabre,  luisant,  d'un  leslacé  plus  ou  moins 
rembruni,  avec  les  antennes  et  les  pattes  plus  claires. Tête  moins  large 
que  le  bord  antérieur  du  corselet ;  tempes  allongées,  égalant  le  dia¬ 
mètre  oculaire.  Massue  des  antennes  bi-arliculée.  Corselet  à  peine 
aussi  long  que  large,  offrant  sur  le  disque  2  fines  carènes  longitudi¬ 
nales  assez  distinctes,  fortement  incisé  sur  les  côtés  après  le  milieu. 
Elytres  poncluées-striées,  avec  les  intervalles  étroits,  les  alternes  à 
peine  costiformes.  Dessous  ducorps presque  imponctuè .  Hanches  anté¬ 
rieures  séparées  par  la  lame  prosternale  qui  égale  à  peu  près  le  tro¬ 
chanter. 


a*  Tibias  antérieurs  courbés. 
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Long.  :0m0015  à  0m00 1 7  (2/3  à  3/4  lign.);  —  larg.  :  0m0005  (1/4  lign.) 

Lathridiuî  constr ictus ,  Husimel.  Ess.  Ent.  IV,  p.  13.  —  Gyleenhal.  Ins. 

Suec.  IV,  pag.  138,  n.  18.  —  Mannerheim,  in  Gerin.  Zeitsclir.  V,  p.  82, 

n.  17.  —  Thomson,  Skandin.  Col.  V,  pag.  218,  n.  1.  —  Kraatz,  Berl.  Ent. 

Zeitsclir.  XIII.  1869,  pag.  273-274.  —  Reitter,  Stett.  Ent.  Zeit.  1875,  p.  324. 

Lathridius  monticola  Mannerheim,  in  Germ.  Zeitsclir.  V,  pag.  82,  n.  18. 

Corps  allongé,  ovale,  peu  convexe,  glabre,  assez  luisant,  d’un  brun 
testacé  plus  ou  moins  clair  par  places,  ordinairement  d'un  brun  noir 
en  dessous,  parfois  entièrement  ferrugineux,  avec  les  antennes,  les 
pattes  et  les  parties  buccales  plus  claires. 

Tête  oblongue,  moins  large  que  le  bord  antérieur  du  corselet  ,  ru- 
gueusement  ponctuée,  plus  ou  moins  canaliculée  longitudinalement 
au  milieu,  les  bords  de  ce  sillon  paraissant,  à  un  certain  jour,  et  au 
moins  en  devant,  faiblement  relevés  en  carènes,  ainsi  que  le  bord 
marginal  à  partir  des  antennes.  Front  séparé  de  l’épistome  par  une  dé¬ 
pression  arquée  qui  aboutit  de  chaque  côté  à  l’insertion  antennaire. 
Labre  transverse,  avec  les  angles  antérieurs  arrondis.  Joues  creusées 
d’un  sillon  presque  droit  limité  en  dessus  par  la  marge  du  front  et 
les  yeux,  et  en  dessous  par  une  carène  longitudinale  de  la  gorge. 

Antennes  peu  robustes,  insérées  en  dessus  à  l'angle  antérieur  du 
front,  courtes,  ne  dépassant  guère  la  moitié  du  corselet,  composées 
de  11  articles  ;  le  1"  globuleux,  très  épais;  le  2”  subcylindrique,  un 
peu  plus  long  que  large,  beaucoup  moins  gros  que  le  1",  mais  plus 
gros  que  les  suivants;  les  3*  à  5*  subcylindriques,  un  peu  plus  longs 
que  larges;  les  6e  à  9*  petits,  presque  transverses;  le  9e  à  peu  près 
aussi  mince  que  les  précédents;  les  10e  et  1 1*  formant  abruptement  la 
massue,  dont  le  pénultième  article  est  moitié  moins  long  que  le  der¬ 
nier;  celui-ci  en  ovale  allongé,  subtronqué  au  sommet. 

Yeux  arrondis,  saillants,  occupant  environ  le  tiers  latéral  de  la  tète, 
éloignés  du  corselet  par  les  tempes  qui  égalent  le  diamètre  ocu¬ 
laire. 

Pronotum  couvert  sur  toute  sa  surface  d’une  ponctuation  rugueuse, 
à  peine  aussi  long  que  large,  tronqué  droit  au  sommet  et  à  la  base, 
avec  les  angles  antérieurs  arrondis,  Qnement  marginé  sur  les  côtés 
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qui  sont  peu  dilatés  dans  leur  tiers  antérieur  et  profondément 
incisés  en  arrière  du  milieu,  offrant  souvent  une  membrane  latérale 
qui  est  caduque  :  orné  sur  le  disque  de  2  Unes  carènes  longitudi¬ 
nales,  un  peu  divergentes  au  tiers  antérieur,  où  elles  sont  moins 
nettement  marquées  ;  plus  ou  moins  excavé  entre  ces  côtes  et  le  long 
des  marges  latérales,  avec  un  sillon  transverse  au  devant  de  la  base, 
dont  les  angles  postérieurs  font  face  à  la  5e  strie  des  élytres. 

Ecusson  distinct,  assez  petit,  transverse. 

Elytres  en  ovale  allongé,  peu  convexes,  tronquées  droit  à  la  base 
avec  les  épaules  arrondies,  moitié  plus  larges  que  le  bord  postérieur 
du  corselet,  faiblement  dilatées  sous  l'épaule,  puis  presque  parallèles 
et  s’arrondissant  ensemble  au  sommet  où  elles  recouvrent  entière¬ 
ment  l'abdomen;  calus  huméral  saillant,  formé  parle  7e  interstrie  qui 
est  relevé  en  côte,  ainsi  que  les  autres  intervalles  alternes,  mais 
ceux-ci  sont  à  peine  costiformes,  étroits  et  imponctués  ;  les  stries 
ponctuées  sont  au  nombre  de  8,  formées  de  gros  points  à  peine  moins 
marqués  à  l’extrémité,  la  1"  est  en  sillon  un  peu  plus  marqué  avant 
la  voussure  des  élytres;  le  rebord  est  k  peine  relevé  en  gouttière  ;  le 
repli  épipleural  médiocre  est  complètement  inférieur  et  se  prolonge 
presque  jusqu’à  l’extrémité. 

Lame  prosternale  égalant  à  peu  près  le  trochanter,  assez  distincte 
entre  les  hanches  antérieures,  après  lesquelles  elle  fait  saillie  sous  la 
forme  d’un  tubercule  allongé,  parfois  obsolète. 

Mésosternum  court,  formant  entre  les  hanches  médianes  une  pla¬ 
que  au  moins  2  fois  plus  large  que  la  prosternale. 

Métasternum  allongé,  imponctué,  au  moins  égal  au  1er  arceau  ven¬ 
tral,  avec  ses  épipleures  offrant  une  série  longitudinale  de  points, 
creusé  de  chaque  côté  d’une  fossette  arrondie  immédiatement  au- 
dessous  de  la  hanche  médiane  ;  les  bords  de  ces  fossettes  forment  des 
plis  étoilés  sur  la  surface  ;  une  dépression  arquée  les  réunit  trans¬ 
versalement,  et  du  milieu  de  cette  dépression  part  un  sillon  longitu¬ 
dinal  qui  vient  rejoindre  la  base,  en  faisant  bomber  plus  ou  moins  les 
parties  voisines. 

Abdomen  de  5  segments,  presque  imponctués  :  le  1er  le  plus  long, 
égalant  environ  les  2  suivants  réunis,  offrant  entre  les  hanches  posté¬ 
rieures  une  excavation  profonde  qui  occupe  au  moins  un  tiers  de  la 
partie  basale  ;  le  centre  de  cette  excavation  présente  une  petite  sail- 
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lie  lisse  en  ovale  transverse,  qui  ne  paraît  pas  exister  chez  la  $,  où 
l'excavation  est  aussi  moins  profonde  ;  les  2%  3e  et  4’  arceaux  sont 
courts,  presque  égaux  entre  eux  ;  le  5\est  un  peu  plus  allongé  que  le 
précédent. 

Hanches  antérieures  distantes  ;  les  médianes  au  moins  deux  fois 
plus  largement;  les  postérieures  s’écartent  encore  davantage. 

Cuisses  assez  robustes,  h  peine  claviformes,  les  antérieures  un  peu 
plus  dilatées,  sub-canaliculées  en  dessous.  Tibias  presque  cylindri¬ 
ques,  les  antérieurs  un  peu  arqués  chez  les  cT.  Tarses  ayant  leurs 
2  premiers  articles  subégaux,  un  peu  plus  longs  que  larges;  le  3'  très 
allongé,  dépassant  les  2  premiers  pris  ensemble.  Ongles  simples. 

Habitat.  On  le  trouve  dans  toute  l’Europe  boréale  et  centrale,  sous 
l’écorce  des  arbres  morts. 

Obs.  Cette  espèce  et  la  suivante  ont  à  peu  près  le  faciès  des  Cartodere 
et  elles  forment  une  transition  naturelle  entre  ce  dernier  genre  et  les 
Lathridius  vrais  ;  mais  les  côtes  discales  du  pronotum  et  les  antennes 
insérées  à  peu  Je  distance  au-devant  des  yeux  montrent  qu’elles  ap¬ 
partiennent  à  la  division  actuelle,  où  elles  forment  un  petit  groupe  très 
distinct  par  son  aspect  particulier,  par  ses  tempes  allongées,  par  son 
corselet  profondément  incisé  après  le  milieu  et  par  leur  massue  anten- 
naire  nettement  bi-articulée.  —  Le  caractère  principal  qui  sépare  le 
L.  constr ictus  du  carinatus  consiste  dans  la  largeur  relative  de  la  pla¬ 
que  prosternale,  par  suite  de  laquelle  les  hanches  antérieures  sont 
réellement  distantes  ;  on  peut  y  ajouter,  comme  différences  secondai¬ 
res,  que  la  forme  générale  parait  proportionnellement  un  peu  plus 
allongée,  que  la  coloration  est  ordinairement  plus  claire,  que  les  côtes 
discales  du  corselet  sont  assez  nettes  et  que  les  intervalles  costiformes 
des  élytres  sont  moins  sensibles. 

La  plupart  des  collections  que  j'ai  visitées  renferment  sous  le  nom  de 
L.  constrlctus  des  exemplaires  de  la  Cartodere  elongata,  Curtis.  Cette 
détermination  fautive,  qu’il  faut  sans  doute  attribuer  h  une  tradition 
inexacte  et  peut-être  aussi  à  la  synonymie  adoptée  par  Mannerlieim, 
synonymie  qui  était  de  nature  h  confirmercette  erreur,  semble  en  outre 
justifiée  par  la  description  de  Gyllenhal  qui  ne  fait  aucune  mention 
des  côtes  longitudinales  du  pronotum.  Telle  était  probablement  l'opi¬ 
nion  de  M.  Thomson,  lorsqu’il  publia  son  1er  volume  des  Skandina- 
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viens  Coleoptera,  où  il  indique  le  L.  constrictus  Gyllenhal,  comme  le 
type  de  son  nouveau  genre  Cartodere ,  caractérisé  par  ces  mots  : 
«  Thorax  dorso  haud  bicarinato,  etc.  »  Depuis  lors,  il  a  donné  (loc. 
cit.  V,  page  218)  à  la  diagnose  de  Gyllenhal,  son  interprétation  véri¬ 
table.  J’ignore  s’il  a  eu  à  sa  disposition  des  exemplaires  typiques, 
mais  l'étude  attentive  des  textes  a  pu  le  conduire  à  ce  résultat  :  en 
effet,  si  l'auteur  suédois  neparle  pas  des  carènes  prothoraciques,  il  dit 
pourtant  que  le  corselet  est  «  in  parte  antica  canalicida  abbreviala 
impressa  notatus  »,  expressions  qui  ne  sauraient  s’appliquer  à  aucune 
espèce  de  Cartodere  ;  et  Maunerheim  a  d’ailleurs  parfaitement  réparé 
cette  omission  en  ajoutant  «  canalicula  abbreviata  et  ad  illam  utrin- 
que costula  obsoleta  notatus  ».  Il  ne  peut  par  conséquent  rester  aucun 
doute  sur  l'identité  de  l'espèce  actuelle. 

Le  L .  monticola  Mann,  n’est  certainement  qu’une  variation  indi¬ 
viduelle  du  constrictus. 


10.  Lathridius  Couluomus  carinatus  GYLLENHAL. 

Allongé,  peu  convexe,  glabre,  presque  luisant,  d’un  bru/n  ferrugi¬ 
neux,  avec  les  antennes  et  les  pattes  plus  claires.  Tête  moins  large  que 
le  bord  antérieur  du  corselet  ;  tempes  allongées,  égalant  le  diamètre 
oculaire.  Massue  des  antennes  bi-articulée.  Corselet  un  peu  plus  long 
que  large,  offrant  sur  le  disque  2  carènes  longitudinales  peu  distinc¬ 
tes,  fortement  incisé  sur  les  côtés  après  le  milieu.  Elytres  ponctuées- 
striées  avec  les  intervalles  étroits,  les  alternes  costiformes.  Dessousdu 
corps  presque  imponctué.  Hanches  antérieures  subcontigués,  la  lame 
prosternale  étant  extrêmement  mince. 

(P  Tibias  antérieurs  assez  fortement  incourbés. 

Long.  :  0m0013  (2/3  lign.);  —  larg.  :  0m0005  (1  4  lign.) 

Lathridius  carinatus  Gyllenhal,  las.  Suec.  IV,  p.  137,  n.  17. —  Maxnerheim, 
in  Germ.  Zeitschr.  V,  pag.  78,  n.  13.  —  Thomson  Skand.  Col.  V,  p.  218, 
n.  2.  —  Kraatz,  Berl.  Ent.  Zeitschr.  XIIL1869,  pag.  273-274.  —  Reitter, 
Stett.  Ent.  Zeit.  1875,  pag.  323. 

Lathridius  limbatus  Fcerster,  Uebers.  d.  Kæf.  d.  Rheinpr.  pag.  38. 
Lathridius  incisus  M  vsnerheim  ,  in  Germ.  Zeitschr.  V,  pag.  80,  n.  15. 
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Corps  allongé,  ovale,  peu  convexe,  glabre,  presque  luisant ,  d’un 
brun  ferrugineux  obscur,  avec  les  antennes,  les  pattes  et  les  parties 
buccales  plus  claires. 

Têle  oblongue,  moins  large  que  le  bord  antérieur  du  corselet,  à 
ponctuation  rugueuse  et  inégale,  plus  ou  moinscanaliculée  longitudi¬ 
nalement  et  bicarénée.  Epistome  séparé  du  front  par  une  dépression 
arquée,  qui  aboutit  de  chaque  côté  h  l’insertion  antennaire.  Labre 
transverse,  avec  les  angles  antérieurs  arrondis.  Joues  creusées  d’un 
sillon  limité  en  dessus  par  la  marge  du  front  et  les  yeux,  et  en  dessous 
par  une  carène  longitudinale  delà  gorge. 

Antennes  peu  robustes,  insérées  en  dessus  à  l'angle  antérieur  du 
front,  courtes,  11e  dépassant  guère  la  moitié  du  corselet,  composées  de 
1 1  articles  :  le  l*r  très  renflé,  globuleux  ;  le  2‘  subcylindrique,  un  peu 
plus  long  que  large,  moins  épais  quele  1er  mais  plus  gros  que  les  sui¬ 
vants;  les  3*  à  5*  un  peu  plus  longs  que  larges;  les  Ge  à  9*  presque 
transverses  ;  le  9*  à  peine  plus  large  que  les  précédents  ;  les  10'  et  1  Ie 
formant  une  massue  assez  abrupte,  dont  le  pénultième  article  est 
moins  long  que  le  dernier  ;  celui-ci  en  ovale  allongé,  obliquement 
subtronqué  au  bout. 

Yeux  arrondis,  proéminents,  occupant  environ  le  tiers  latéral  de  la 
tête,  éloignés  du  corselet  par  les  tempes  qui  égalent  le  diamètre  ocu¬ 
laire. 

Pronotum  un  peu  plus  long  que  large,  rugueusement  ponctué,  tron¬ 
qué  droit  au  sommet  et  à  la  base  avec  les  angles  antérieurs  arrondis, 
finement  marginé  sur  les  côtés  qui  sont  dilatés-arrondis  antérieure¬ 
ment  et  profondément  incisés  après  le  milieu,  souvent  accompagnés 
d’une  membrane  latérale  caduque  ;  le  disque  est  orné  de  2  carènes 
longitudinales  peu  distinctes,  légèrement  divergentes  en  devant,  plus 
ou  moins  creusé  entre  les  carènes  et  Je  long  des  marges  latérales, 
avec  un  sillon  transverse  au  devant  de  la  base  ;  angles  postérieurs 
droits,  faisant  face  à  la  5*  strie  des  élytres. 

Ecusson  distinct,  assez  petit,  transverse. 

Elytres  en  ovale  allongé,  peu  convexes,  avec  les  épaules  arrondies, 
légèrement  dilatées  sous  l’épaule,  puis  presque  parallèles  et  s’arron¬ 
dissant  ensemble  au  sommet  en  recouvrant  entièrement  l’abdomen  ; 
calus  huméral  saillant,  formé  par  le  7°  interstrie,  qui  est  nettement 
relevé  en  côte  ainsi  que  les  intervalles  alternes  ;  le  rebord  externe  est 


lathridiexs  —  Lathridius 


299 


à  peine  relevé  en  gouttière;  il  existe  8  stries  ponctuées  assez  forte¬ 
ment,  la  1'*  est  en  sillon  un  peu  plus  marqué  avant  la  voussure  des 
élytres  ;  le  repli  épipleural  médiocre  est  inférieur  et  se  prolonge  pres¬ 
que  jusqu’à  l’extrémité. 

Lame  prosternale  extrêmement  étroite  entre  les  hanches  antérieu¬ 
res,  après  lesquelles  elle  parait  ne  pas  se  prolonger. 

Mésoslernum  court,  formant  entre  les  hanches  médianes  une  plaque 
beaucoup  plus  large  que  la  prosternale. 

Métasternum  allongé,  imponctué,  égalant  au  moins  le  l*r  arceau 
ventral,  creusé  immédiatement  en  arrière  de  chacune  des  hanches 
médianes  d’une  fossette  arrondie,  à  bords  formant  des  plis  étoilés  sur 
la  surface  ;  ces  fossettes  sont  réunies  transversalement  par  une  dépres¬ 
sion  arquée  du  milieu  de  laquelle  part  un  sillon  longitudinal  allant 
rejoindre  la  base  et  faisant  bomber  plus  ou  moins  les  parties  voisines. 

Abdomen  de  5  segments,  presque  imponctués  :  le  1er  le  plus  long 
égalant  à  peu  près  les  2  suivants  réunis,  offrant  entre  les  hanches  pos¬ 
térieures  une  excavation  assez  profonde,  dont  les  bords  sont  parfois 
finement  plissés;  les  2*  à  5e  sont  courts  et  presque  égaux  entre  eux, 
ou  bien  le  dernier  est  plus  allongé  que  le  4e. 

Hanches  antérieures  subcontiguës;  les  médianes  nettement  distan¬ 
tes  ;  les  postérieures  s’écartent  encore  davantage. 

Cuisses  assez  robustes,  à  peine  claviformes,subcanaliculées  en  des¬ 
sous.  Tibias  presque  linéaires,  les  antérieurs  assez  fortement  incour- 
bés  chez  les  </.  Tarses  ayant  leurs  2  premiers  articles  subégaux,  un 
peu  plus  longs  que  larges  ;  le  3*  est  plus  allongé  que  les  2  précédents 
pris  ensemble.  Ongles  simples. 

Habitat.  Cette  espèce  vit,  comme  la  précédente,  sous  l’écorce  des 
arbres  morts,  dans  toute  l’Europe  boréale  et  centrale. 

Obs.  Extrêmement  voisine  de  sa  congénère,  elle  s’en  distingue  par 
les  carènes  prothoraciques  moins  marquées,  par  les  côtés  du  corselet 
moins  arrondis-dilatés  avant  le  milieu,  par  les  intervalles  des  élytres 
plus  nettement  costiformes,  par  sa  forme  générale  un  peu  moins 
étroite,  et  surtout  par  le  rapprochement  des  hanches  antérieures  en¬ 
tre  lesquelles  la  lame  prosternale  est  réduite  à  une  carène  très  mince. 
Ce  dernier  caractère  est  réellement  le  seul  qui  me  paraisse  avoir  une 
valeur  incontestable,  tous  les  autres  étant  sujets  à  des  variations  plus 
ou  moins  considérables. 
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M.  Reitter  assure,  après  l’examen  d'échantillons  typiques,  que  le 
L.  limbatus  est  synonyme  de  l’espèce  actuelle  et  non  pas  de  la  pré¬ 
cédente,  comme  le  supposait  M.  Thomson.  Il  faut  également  y  réunir 
le  L.  incisus. 


Genre  Cartoclere,  Thomson. 

Thomson,  Skand.  Coleopt.  V,  pag.  219. 

Etymologie:  coupé  :  Jep».  cou. 

Caractères.  Corps  allongé,  étroit  et  plus  ou  moins  déprimé.  Tête 
plus  longue  que  large,  obsolètement  canaliculée  au  milieu.  Epistome 
déprimé  en  arc  et  situé  sur  un  plan  un  peu  inférieur  au  front.  Antennes 
de  1 1  articles,  insérées  en  dessus  aux  angles  antérieurs  du  front,  h 
une  distance  notable  des  yeux,  et  terminées  par  une  massue  le  plus 
souvent  nettement  tri  articulée,  rarement  bi-articulée.  Yeux  latéraux, 
peu  saillants,  très  petits,  n'occupant  jamais  plus  du  tiers  de  la  partie 
latérale  de  la  tête  h  partir  de  l’insertion  antennaire.  Pronotum  sans 
côtes  longitudinales  sur  le  disque,  plus  ou  moins  sinuô  ou  rétréci 
latéralement,  et  presque  toujours  déprimé  transversalement  avaDt  sa 
base,  souvent  accompagné  sur  les  côtés  d’une  membrane  caduque. 
Ecusson  très  petit,  punctiforme,  peu  distinct.  Elytres  non  soudées, 
elliptiques  ou  linéaires,  offrant  chacune  de  G  à  8  stries  ponctuées, 
avec  les  intervalles  étroits.  Proslernum  très  étroit  et  parfois  même 
interrompu  entre  les  hanches  antérieures,  après  lesquelles  il  se  pro¬ 
longe.  Propleures  sans  fossettes  pour  loger  la  massue  des  antennes 
au  repos.  Mésopleures  plus  courtes  que  les  métapleures.  Hanches 
antérieures  subdistantes  ;  les  médianes  nettement  séparées;  les  posté¬ 
rieures  notablement  davantage.  Abdomen  de  5  segments  :  le  1er  éga¬ 
lant  h  peine  ou  surpassant  les  2  suivants  réunis  ;  les  4  autres  courts, 
subégaux,  ou  le  dernier  un  peu  plus  allongé  que  le  précédent.  Cuisses 
robustes,  épaissies  vers  le  sommet.  Tibias  ciliés  sur  leur  tranche 
interne  (1).  Tarses  offrant  leurs  2  premiers  articles  courts,  subégaux. 

(1)  Dans  sa  Diagnose  générique,  M.  Reitter  signale,  en  outre,  les  tibias 
crénelés  ;  mais  je  n‘ai  pu  distinguer  ce  caractère. 
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Obs.  Par  sa  forme  générale  allongée  et  plutôt  déprimée,  comme 
aussi  par  l’existence  fréquente  sur  les  côtés  du  corselet  d'une  mem¬ 
brane  caduque,  ce  genre  venait  assez  naturellement  se  placer  près  des 
derniers  Lathridius  (sous-genre  Coninomus )  ;  on  y  retrouve  même, 
comme  chez  ceux-ci,  une  espèce  dont  la  massue  antennaire  est  In¬ 
articulée,  nouvelle  preuve  que  ce  caractère  ne  saurait  avoir  une 
valeur  générique  dans  le  groupe  actuel.  Les  Cartodere  ont  aussi  avec 
les  Revelieria  de  grandes  affinités  déstructuré  :  par  exemple, Informe 
de  la  tête,  la  petitesse  des  yeux,  le  corselet  sans  côtes  longitudinales 
et  orné  généralement  d’une  simple  impression  transverse  au  devant 
de  la  base,  l’allongement  plus  considérable  du  1er  segment  abdominal, 
etc.  Mais  il  me  semble  que  le  faciès  est  trop  différent  pour  justifier  un 
voisinage  immédiat;  des  élytres  nonsoudées,  plus  ou  moins  déprimées, 
allongées,  avec  un  système  de  ponctuation  tout  différent,  exigent 
plutôt  leur  éloignement. 

L’absence  de  côtes  et  de  fossettes  sur  la  moitié  antérieure  du  pro- 
notum  les  sépare  au  premier  coup  d’œil  des  2  genres  entre  lesquels 
je  les  place.  Une  espèce,  il  est  vrai,  présente  sur  le  disque  une  fossette 
à  peu  près  semblable  à  celle  des  Enicmus;  néanmoins  on  ne  la 
rangera  point  parmi  ces  derniers,  pour  peu  qu’on  veuille  examiner 
les  caractères  indiqués  plus  haut. 

Six  espèces  françaises  appartiennent  à  ce  charmant  petit  groupe. 
Le  tableau  suivant,  dans  lequel  j'ai  fait  entrer  aussi  une  espèce  nou¬ 
velle  d’Algérie  et  une  autre  du  Caucase  qui  a  beaucoup  d’affinité  avec 
les  nôtres,  facilitera  leur  détermination. 


A  Yeux  séparés  du  corselet  par  des  tempes  allongées  (1).  Elytres 
offrant  leurs  intervalles  alternes  (sauf  parfois  le  5*)  relevés 
en  côtes. 

a.  Les  3e  et  7e  interstries  seuls  en  carènes  saillantes.  Tête 
très  allongée.  Massue  antennaire  peu  tranchée.  Corselet 
ovale . GODARTI. 

aa.  Les  3*,  5°  et  7e  interstries  costiformes.  Corselet  plus  ou 
moins  cordiforme. 


(i)  Ce  caractère  ne  convient  peut-être  pas  à  la  C.  elegans,  que  je  n’ai  point 
vue  en  nature  ;  mais  le  suivant  suffît  à  placer  l’espèce  dans  cette  lre  di¬ 
vision. 
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b.  Une  pilosité  très  fine,  mais  distincte.  Corselet  à  peine 


impressionné  au  devant  de  la  base . pilifera. 

bb.  Dessus  entièrement  glabre.  Impression  anté-basale  du 

corselet  bien  distincte . elegans. 


AA  Yeux  subcontigus  au  corselet,  dont  ils  ne  sont  séparés  que 
par  des  tempes  très  courtes.  Elytres  n’offrant  point  leurs 
intervalles  alternes  relevés  en  côtes. 

B  Point  de  fossette  médiane  sur  la  moitié  antérieure  du 
corselet.  Massue  des  antennes  triarticulée. 

c.  G  séries  de  points  seulement  sur  les  élytres 

d.  La  i'°  et  la  3e  de  ces  séries  aboutissent  à  la  base,  et 

parfois  aussi  la  2° . elongata. 

dd.  La  /re  et  la  4e  séries  seulement  aboutissent  à  la  base 

(la  2e  et  la  3e  se  trouvant  incluses  et  raccourcies.)  æquali3. 

cc.  7  ou  8  séries  de  points  sur  les  élytres. 

e.  Subconvexe.  Elytres  plus  larges  que  le  corselet,  à 
ponctuation  crénelant  les  intervalles  et  faisant 
paraître  les  stries  comme  onduleuses.  Corps  d'un 
roux  testacé  avec  les  élytres  ordinairement  d’un 


brun  noir . . 

ee.  Déprimé.  Elytres  pas  plus  larges  que  le  corselet, 
h  ponctuation  ne  paraissant  pas  onduleuse.  Corps 
entièrement  testacé,  unicolore . filiformis. 

B  B  Une  fossette  arrondie  assez  large  sur  la  moitié  antérieure 
du  disque  du  corselet.  Massue  des  antennes  bi-arlicu- 
lée . FILUM. 


11  faut  placer  en  tête  du  genre  l’espèce  remarquable  que  je  fais 
connaître  pour  la  première  fois  : 


Cartodcre  Ciodartl  BELON. 

Allongée,  étroite,  subdéprimée,  à  ponctuation  rugueuse  couvrant  la 
tête,  le  corselet  et  tout  le  dessous  du  corps,  d'un  testacé  clair,  luisant. 
Tête  2  fois  plus  longtte  que  large,  en  ligne  droite  jusqu  aux  yeux, 
puis  rétrécie  en  devant,  et  enfin  dilatée  de  nouveau  aux  angles  anté¬ 
rieurs,  plus  large  (y  compris  les  yeux)  que  le  bord  antérieur  du  cor- 
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selet.  Veux  très  'petits, 'peu  saillants,  occupant  à  peine  un  quart  de  la 
partie  latérale  de  la  tête,  séparés  du  corselet  par  des  tempes  plus 
allongées  que  le  diamètre  oculaire.  Antennes  avec  leurs  deux  pre¬ 
miers  articles  très  gros  :  le  l"  renflé,  orbiculaire  ;  le  2*  cylindrique, 
allongé  ;  les  suivants  plus  minces ,  subcylindriques,  plus  longs  que 
larges  ;  le  4*  paraît  un  peu  plus  long  que  chacun  de  ceux  entre  les¬ 
quels  il  se  trouve  ;  massue  pas  très  renflée,  de  3  articles  :  les  2  pre¬ 
miers  subégaux,  cylindriques,  plus  longs  que  larges  ;  le  dernier 
notablement  plus  allongé  que  le  précédent,  en  ovale  acuminé.  Pro- 
notum  ovale,  à  peine  plus  long  que  la  tête,  beaucoup  plus  étroit  que 
les  élytres,  avec  les  côtés  très  finement  marginés,  plus  rétrécis  à  la 
base  qu'au  sommet,  où  ils  sont  arrondis  sans  former  d'angles  exté¬ 
rieurs.  Elytres  fortement  poncluées-slrièes  de  8  séries,  avec  les  inter¬ 
valles  très  étroits ;  le  3‘  et  le  7"  seuls  sont  relevés  en  côte  très  sail¬ 
lante,  ainsi  que  la  suture  et  la  marge  des  élytres.  Le  prosternum  est 
très  étroit,  presque  interrompu  entre  les  hanches,  qui  sont  subconti¬ 
guës  ;  il  reparaît  en  arrière  d'elles,  sous  forme  d’une  petite  carène. 
Le  métasternum,  allongé  sur  les  côtés,  est  assez  fortement  émarginé 
par  la  saillie  intercoxale  du  Ier  arceau  ventral  ;  celui-ci  égale  au 
moins  les  deux  suivants  réunis  ;  on  n’aperçoit  en  dessous  aucune  des 
impressions  sulciformes  qui  existent  dans  les  autres  espèces  du 
genre. 


Long.  :  0ra0016  (3/4  lign.)  ;  —  larg.  :  0m0004  (1/6  lig.) 

Habitat.  Recueilli  en  Algérie  par  M.  le  capitaine  Godart,  qui  a  eu 
la  générosité  de  m’abandonner  cet  exemplaire  unique  dans  sa  collec¬ 
tion.  L’amitié,  aussi  bien  que  la  reconnaissance,  me  fait  un  devoir  de 
dédier  cette  espèce  remarquable  à  ce  savant  entomologiste. 

Obs.  Très  voisine  de  la  C.  pilifera  par  la  structure  de  la  page  infé¬ 
rieure  du  corps,  qui  est  pareillement  couverte  en  entier  d’une 
ponctuation  grossière  et  ne  présente  point  les  impressions  ordinaires 
sur  le  métasternum  et  les  segments  abdominaux;  elle  s’en  distingue 
aisément,  ainsi  que  de  toutes  ses  congénères,  par  la  forme  singulière 
de  sa  tête,  par  son  prothorax  ovale,  et  par  les  intervalles  3*  et  7e  seu¬ 
lement  relevés  en  côtes  saillantes  assez  larges. 
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i.  Cartodere  pllifcrn  ItElïTEIi. 

Allongée,  étroite,  subdéprimée,  cl'un  roux  tes  lacé,  hérissée  de  poils 
blanchâtres  très  fins.  Yeux  séparés  du  corselet  par  des  tempes  allon¬ 
gées.  Massue  des  antennes  de  3  articles  nettement  dilatés.  Corselet 
subcordi  forme,  un  peu  plus  étroit  que  les  élytres,  à  côtés  à  peine  mar- 
ginès;  impression  transversale  au  devant  de  la  base  obsolète.  Elytres 
allongées  elliptiques,  fortement  ponctuées- striées  en  8  séries,  avec  les 
intervalles  alternes  étroits  et  relevés  en  côtes.  Dessous  du  corps  gros¬ 
sièrement  ponctué.  Métasternum  sans  impressions  sulciformes,  n’é¬ 
galant  pas  la  moitié  du  premier  arceau  ventral  ;  celui-ci  plus  long 
que  les  2  suivants  réunis. 

Long.  :  0m001 2  (1/2  lign.);  —  larg.  :  0“0004  (1/6  lign.) 
Cartodere  pilifera  Reitter,  Stett.  Ent.  Zeil.  1875,  pag.  331. 

Corps  allongé,  étroit,  subdéprimé,  h  peine  luisant,  d’un  roux  testacé, 
hérissé  de  poils  blanchâtres  extrêmement  fins,  mais  bien  visibles 
lorsqu’on  examine  l'insecte  de  profil. 

Tête  allongée,  presque  carrée,  un  peu  moins  large  que  le  bord  an¬ 
térieur  du  corselet,  couverte  d’une  grosse  ponctuation  rugueuse,  à 
peine  excavée  au  milieu  tout  à  fait  sur  le  vertex,  presque  plane,  un 
peu  prolongée  en  arrière  des  yeux  avec  les  angles  distincts.  Joues 
creusées  d’une  scrobe  destinée  h  faciliter  le  jeu  des  premiers  articles 
antennaires.  Epistome  court,  séparé  du  front  par  une  dépression 
arquée,  situé  sur  un  plan  inférieur  et  aboutissant  de  chaque  côté  à 
l’insertion  des  antennes.  Labre  transverse,  subarrondi  aux  angles 
antérieurs. 

Antennes  peu  robustes,  insérées  en  dessus  â  l’angle  antérieur  du 
front,  moins  longues  que  la  tète  et  le  corselet  réunis,  composées  de 
11  articles:  le  l*r  très  gros,  orbiculaire,  à  peine  plus  épais  que  le  2‘; 
celui-ci  un  peu  plus  allongé  ;  le  3e  et  les  suivants  plus  minces,  subé¬ 
gaux  (le  4°  paraissant  un  peu  plus  long),  à  peine  plus  longs  que 
larges,  subarrondis  ;  la  massue  est  nettement  renflée  à  partir  du  9’ 
article  qui  est  obeonique  et  transverse,  ainsi  que  le  10*;  le  11*  est 
subovale,  plus  long  que  le  précédent. 
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Jeux  petits,  peu  saillants,  occupant  à  peine  un  tiers  de  la  partie 
latérale  de  la  tête,  séparés  du  corselet  par  les  tempes  qui  égalent 
presque  le  diamètre  oculaire. 

Pronotum  subcordiforme,  un  peu  moins  long  que  large,  un  peu 
plus  étroit  que  les  élytres,  rétréci  en  arrière,  à  peine  marginé  relevé 
latéralement  presque  en  ligne  droite,  faiblement  étranglé  avant  la 
base,  avec  une  légère  impression  longitudinale  de  chaque  côté,  l’im¬ 
pression  transversale  obsolète  ;  coupé  droit  en  devant  et  à  la  base 
avec  les  angles  postérieurs  droits  faisant  face  ü  la  5'  strie  des  élytres  ; 
la  surface  est  rugueusement  et  grossièrement  ponctuée. 

Ecusson  très  petit,  puuctiforme,  peu  distinct. 

Elytres  oblongues,  elliptiques,  plus  larges  que  le  corselet  avec  les 
épaules  subarrondies,  légèrement  dilatées  sur  les  côtés,  et  s'arron¬ 
dissant  ensemble  à  l’extrémité  qui  recouvre  en  entier  l’abdomen; 
fortement  ponctuées-striées  avec  les  intervalles  étroits,  crénelés  par 
les  points  qui  forment  8  séries;  la  marge,  la  suture  et  les  intervalles 
alternes  sont  finement  relevés  en  côtes,  celle  du  3*  interstrie  se 
rapproche  un  peu  de  la  suturale  vers  la  voussure,  mais  sans  s’y 
réunir;  elle  se  réunit  au  contraire’ à  la  côte  du  5«  interstrie  ;  le  7* 
intervalle  est  un  peu  plus  saillant,  et  forme  le  calus  huméral  ;  le  repli 
épipleural  est  inférieur,  médiocre,  à  peu  près  égal  dans  toute  sa  lon¬ 
gueur,  assez  fortement  creusé,  sans  ligne  longitudinale  de  points, 
réduit  à  une  tranche  vers  le  3*  arceau  ventral. 

Prosternum  très  étroit,  ne  paraissant  entre  les  hanches  que  sous 
la  forme  d'un  filet  très  mince  n’égalant  pas  la  largeur  du  trochanter; 
tout  le  propectus  est  grossièrement  ponctué. 

Mésosternum  court,  formant  entre  les  hanches  intermédiaires  une 
plaque  médiocre,  mais  distinctement  plus  large  que  celle  du  proster¬ 
num;  médipectus  grossièrement  ponctué. 

Métasternum  allongé  sur  les  lianes,  mais  n’égalant  pas  dans  sou 
milieu  h  moitié  du  l*r  arceau  ventral,  couvert  d'une  ponctuation 
grossière  et  rugueuse,  sans  impressions  transversales  ni  longitudinales; 
arcuément  émarginé  entre  les  hanches  postérieures  par  la  saillie  in- 
tercoxale  du  l*r  segment  abdominal. 

Abdomen  de  5  segments  :  le  1er  très  grand,  plus  long  que  les  2 
suivants  pris  ensemble,  couvert  d’une  ponctuation  très  grosse  et 
fovéolée,  pas  très  serrée  ;  les  2*  à  5*  arceaux  sont  courts,  subégaux 
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entre  eux,  avec  une  dépression  transversale  à  la  base  de  chacun  ; 
cette  dépression  est  formée  par  de  gros  points  fovéolés. 

Hanches  antérieures,  insérées  après  le  milieu  du  prosternum,  sub¬ 
contiguës  ;  les  médianes  nettement  séparées;  les  postérieures  le  sont 
beaucoup  plus  encore. 

Cuisses  robustes,  un  peu  renflées  au  milieu.  Tibias  peu  épais, 
garnis  sur  leurs  tranches  internes  de  cils  distincts  seulement  à  un  fort 
grossissement;  les  4  antérieurs  paraissent  un  peu  arqués  dans  les  </. 
Tarses  ayant  leurs  2  premiers  articles  courts,  subégaux  ;  le  3*  égale 
les  2  précédents  réunis.  Ongles  simples. 

Habitat.  J’ai  trouvé  à  St-Maximin  (Var)  trois  exemplaires  de  cette 
jolie  espèce,  qui  n’était  encore  connue  que  de  Sicile.  Ils  s’étaient 
développés  dans  un  gros  bolet  amadouvier,  où  fourmillaient  les  Xglo- 
graphus  bostrichoïdes .  M.  Reitter  l’indique  aussi  du  Japon. 

Obs.  C’est,  avec  la  C.  elegans ,  la  seule  espèce  de  ce  genre  qui  ait 
tous  les  interstries  alternes  costiformes;  elle  se  distingue  d’ailleurs 
aisément  de  toutes  ses  congénères  par  la  fine  villosité  qu’on  remarque 
sur  son  corps  vu  de  profil,  par  l’absence  d’impression  transversale  au 
devant  de  la  base  prothoracique,  par  la  ponctuation  grossière  de  la 
page  inférieure,  par  son  métasternum  sans  impressions  sulciformes, 
et  par  son  premier  arceau  ventral  notablement  plus  long. 

2.  Cartodcrc  clcgnns  Aube. 

Allongée,  étroite,  sub déprimée,  glabre,  d’un  roux  testacé.  Massue 
des  antennes  nettement  tri-articulée.  Corselet  légèrement  cordi for  me, 
un  peu  plus  étroit  en  arrière,  les  bords  latéraux  à  peine  arrondis  ; 
surface  rugueuse,  offrant  une  impression  transversale  au-devant  de 
la  base,  et  une  autre  longitudinale  de'  chaque  côté  le  long  du  bord 
latéral.  Elytres  très  allongées,  elliptiques,  plus  larges  que  le  corselet, 
et  près  de  4  fois  aussi  longues  que  lui,  subdéprimées  et  marquées  de 
stries  fortement  ponctuées,  dont  les  intervalles  alternes  sont  tous  rele¬ 
vés  en  carènes  assez  saillantes. 

Long.  0m001 3  [3/5  lign.] 

Lathridius  elegans  Aubé,  Ann.  Soc.  Ent.  Fr.  1850,  pag.  234. 

Cartodere  elegans  Reitter,  Stett.  Ent.  Zeit.  1875,  pag.  335. 
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Permidius  inflaticeps  Motschulsky,  Bull.  Mosc.  1866,  III,  pag.  255;  pl.  VI, 

fig.  5. 

Habitat.  Le  Dr  Aube  avait  capturé  cet  iusecte  dans  l’intérieur  de  son 
appartement  ;  il  doit  être  cependant  asséz  rare  en  France,  puisque  je 
ne  l’ai  vu  dans  aucune  des  collections  qui  m’ont  été  communiquées. 
—  L’ inflaticeps  a  été  trouvé  par  Motschulsky  en  Crimée. 

Obs.  Ne  connaissant  point  en  nature  la  C.  elegans ,  j’ai  été  obligé  de 
rédiger  le  signalement  ci-dessus  d’après  la  description  de  l’auteur  ; 
celle-ci  s’accorde  bien  avec  la  diagnose  du  Permidius  inflaticeps ,  et 
je  n'hésite  pas  à  les  réunir. 

Il  n'est  pas  impossible  que  l’espèce  précédente  lui  soit  également 
identique.  A  en  juger  d’après  les  descriptions,  elles  se  distingueraient 
par  deux  caractères  :  1°  l’une  est  glabre,  et  l’autre  poilue  ;  2°  l’impres¬ 
sion  transversale  du  corselet  est  marquée  chez  l’espèce  glabre,  obsolète 
chez  l’espèce  poilue.  Je  ne  crois  pas  qu’il  faille  attacher  une  grande 
importance  à  ce  dernier  caractère  ;  l’autre  a  au  contraire  une  valeur 
réelle,  mais  la  pilosité  extrêmement  fine  n’aurait-elle  pas  échappé  à 
l’observation  de  l’auteur?  L’inspection  des  types  d'Aubé  fournirait  la 
meilleure  réponse  à  cette  question.  En  attendant,  il  vaut  mieux  main¬ 
tenir  la  distinction  spécifique. 

3.  Çartodere  clouguta  CüRTIS. 

Allongée,  étroite,  subdéprimée ,  glabre,  d'un  roux  testacé.  Massue 
des  antennes  nettement  tri-articulée.  Corselet  légèrement  cordiforme, 
un  peu  plus  étroit  en  arrière,  les  bords  latéraux  à  peine  arrondis  ; 
surface  rugueuse  offrant  une  impression  transversale  au  devant  de 
la  base,  et  une  autre  longitudinale  de  chaque  côté  le  long  du  bord 
latéral.  Elytres  elliptiques,  très  fortement  ponctuées-striées  de  0  séries 
dont  la  ire  et  la  3 ’  (parfois  aussi  la  2*/  arrivent  jusqu'à  la  base,  avec 
les  intervalles  étroits,  le  5’  relevé  presque  entièrement  costi  forme,  et  le 
P  seulement  dans  la  première  moitié.  Dessous  du  corps  imponctué. 
Métasternum  marqué  en  arrière  des  hanches  médianes  et  au  devant 
des  postérieures  de  fossettes  reliées  par  des  sillons  transversaux. 

Yar.  A.  Subconvexe  ;  couleurs  du  C.  ruficollis. 

Long.  :  0"00t3  à  0”0018  (1/2  lig.  à  4/5)  ;  —  larg.  :  0”00035  à  O’OOO 45 

(1/6  à  1/5  lign.) 
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Lathridiui  elongalus  Curtis,  Brit.  Eut.  VII,  pl.  311,  n°  7.  —  Mannerhëim,  in 

Germ  Zeitschr.  V,  pag.  83,  n.  19. 

Cartodere  elongata  Thomson,  Skandin.  Col.  X,  pag.  55,  n°  3.  —  Reuter, 

Stett.  Ent.  Zeit.  1875,  pag.  335. 

Lalhridius  angustatus  Stephens,  Catal.  pag.  91,  n°  1005.  —  Shuckard,  Elem. 

Brit.  Entom.,  pag.  184,  n°  H. 

Lathridius  clathratus  Mannerheim,  in  Germ.  Zeitschr.  Y,  pag.  84,  n.  20. 

Corps  très  allongé,  étroit,  assez  déprimé  en  dessus  (parfois  sub¬ 
convexe),  glabre,  d’un  roux  testacé  (parfois  avec  les  élytres  d’un  brun 
noir),  plus  ou  moins  luisant. 

Têle  de  forme  carrée,  plus  longue  que  large,  égalant  (y  compris  les 
yeux)  la  largeur  du  corselet  antérieurement,  h  ponctuation  rugueuse, 
un  peu  excavée  tout  à  fait  en  arrière  du  vcrtex,  presque  plane,  obli¬ 
quement  et  courteinent  rétrécie  après  les  yeux,  sans  angles  postérieurs 
distincts.  Joues  creusées  d’une  large  scrobe,  destinée  sans  doute  à 
faciliter  le  jeu  des  antennes,  marginée  en  dessus  et  en  dessous.  Epis- 
tome  court,  séparé  du  front  par  une  strie  arquée  qui  aboutit  de  chaque 
côté  à  l’insertion  antennaire,  peu  déprimé  et  h  peine  sur  un  plan 
inférieur.  Labre  transverse,  subarrondi  aux  angles  antérieurs. 

Antennes  peu  robustes,  insérées  en  dessus  à  l’angle  antérieur  du 
front,  moins  longues  que  la  tête  et  le  corselet  réunis,  composées  de 
1 1  articles  :  le  1er  très  renflé,  orbiculaire  et  le  plus  gros  de  tous,  plus 
long  que  le  2*  qui  est  un  peu  moins  épais,  bien  qu’il  le  soit  notablement 
plus  que  les  suivants;  articles  du  funicule  3e  à  8' aussi  longs  que 
larges,  obeoniques,  subégaux  (le  4e  paraissant  un  peu  plus  grand  que 
les  autres)  ;  la  massue  bien  tranchée  est  formée  par  les  articles  9'  ü 
1 1*,  qui  sont  à  peu  près  de  môme  épaisseur  ;  le  9'  est  obeouique,  dis¬ 
tinctement  plus  long  que  le  précédent;  le  10°  est  presque  carré, 
transverse,  et  le  dernier  est  un  peu  plus  long  que  large,  tronqué  à 
l’extrémité. 

Yeux  petits,  assez  saillants,  occupant  h  peine  un  tiers  de  la  partie 
latérale  de  la  tête,  très  peu  éloignés  du  corselet. 

Pronotum  plus  long  que  large,  coupé  droit  en  devant  et  h  la  base, 
à  peine  plus  large  antérieurement,  à  côtés  faiblement  arrondis,  relevés 
en  marge  distincte,  plus  ou  moins  étranglés  avant  la  base,  avec  les 
angles  postérieurs  subarrondis,  faisant  face  à  la  4e  strie  des  élytres  ; 
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la  surface  est  rugueusement  ponctuée,  sans  côtes  discales,  avec  une 
impression  transversale  plus  ou  moins  marquée  vis-à-vis  de  l'étran¬ 
glement. 

Ecusson  très  petit,  punctiforme,  peu  distinct.  • 

EUjtres  allongées,  elliptiques,  plus  larges  que  le  corselet,  avec  les 
épaules  arrondies,  ordinairement  déprimées  sur  le  disque  à  partir  du 
5*  interstrie  de  chaque  côté  ;  très  fortement  ponctuées-striées,  avec 
les  intervalles  étroits,  imponctués;  le  5*  est  relevé  en  carène  dans  son 
entier,  c'est-à-dire  jusqu’à  la  voussure  des  élytres;  le  4*  est  plus  ou 
moins  costiforme  à  la  base  ;  il  y  a  seulement  6  séries  de  points,  abou¬ 
tissant  au  rebord  basal  (excepté  d’ordinaire  la  2'  à  partir  de  la  suture)  ; 
les  élytres  s’arrondissent  ensemble  à  l’extrémité,  en  recouvrant  l’ab¬ 
domen;  la  voussure  est  assez  brusque,  et  la  suture  est  presque 
relevée  en  carène  ;  le  repli  épipleural  est  inférieur,  de  largeur  médiocre, 
à  peine  excavé  longitudinalement,  se  rétrécissant  insensiblement 
avec  la  courbure  des  étuis,  réduit  à  une  tranche  vers  le  5e  arceau 
ventral. 

Prosternum  très  étroit,  ne  formant  entre  les  hanches  antérieures 
qu’un  filet  assez  mince,  n’égalant  pas  la  largeur  du  trochanter. 

Mésosternum  assez  court,  formant  entre  les  hanches  médianes  une 
plaque  2  fois  plus  large  que  la  prosternale. 

Métasternum  allongé,  imponctué,  égalant  environ  le  1er  arceau 
ventral,  marqué  en  arrière  des  hanches  médianes  de  2  fossettes  plus 
ou  moins  profondes,  reliées  entre  elles  par  un  sillon  transversal  ;  il  en 
est  de  même  au  devant  des  hanches  postérieures. 

Abdomen  de  5  segments,  imponctué  :  le  1er  est  plus  long  que  le 
suivant  ;  les  2',  3'  et  4”  sont  plus  courts,  subégaux  ;  le  5e  est  plus  long 
que  le  précédent  ;  tous  sont  marqués  à  la  base  d’une  impression  sul- 
ciforme  transversale  plus  ou  moins  profonde. 

Hanches  antérieures,  insérées  à  peu  près  au  milieu  du  prosternum, 
subcontiguës  ;  les  médianes  sont  nettement  distantes  ;  les  postérieures 
le  sont  encore  davantage. 

Cuisses  robustes,  un  peu  renflées  au  milieu.  Tibias  peu  épais, 
garnis  sur  leur  tranche  interne  de  cils  distincts  à  un  fort  grossisse¬ 
ment  ;  les  4  antérieurs  paraissent  plus  arqués  chez  le  </.  Tarses  ayant 
leurs  2  premiers  articles  courts,  subégaux  ;  le 3e  égaleles  2  précédents 
réunis.  Ongles  simples. 
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Habitat.  C’est  une  espèce  très  répandue  en  Europe  ;  on  la  trouve 
dans  toutes  nos  provinces  de  France,  et  en  Corse  ;  j’en  ai  vu  des 
exemplaires  d’Angleterre,  de  diverses  contrées  de  l’Allemagne,  d’Ita¬ 
lie,  et  aussi  d’Algérie. 

Obs.  Comme  je  l’ai  dit  plus  haut  (pag.  140),  elle  porte  dans  beau  - 
coup  de  collections  le  nom  usurpé  de  Latliridius  constrictus  Gyll. 

La  variété  que  je  signale  ci-dessus,  à  la  suite  de  la  diagnose  spéci¬ 
fique,  m’avait  paru  d’abord  mériter  d’ètre  séparée  de  Yelongata  ;  en 
effet,  les  individus  extrêmes  que  j’avais  examinés  présentaient  des 
caractères  assez  remarquables  :  reproduisant  la  coloration  normale  de 
la  Cartodere  ruficollis,  ils  ne  pouvaient  néanmoins  s’y  rapporter  h 
cause  de  leur  forme  générale  notablement  plus  allongée,  et  surtout 
parce  que  leurs  étuis  avaient  une  ponctuation  composée  de  six  séries 
seulement  qui,  quoique  grossière,  se  montrait  sous  l’aspect  de  lignes 
plus  régulières  ;  ils  se  rapprochaient  par  là  évidemment  de  Yelongata, 
à  laquelle  ils  ressemblaient  du  reste  en  beaucoup  de  points,  mais  on 
pouvait  les  en  distinguer  par  leur  système  de  couleurs,  par  quelques 
différences  dans  la  structure  du  prothorax,  par  la  dépression  un  peu 
moindre  du  disque  des  élytres,  par  la  disposition  des  séries  ponctuées, 
dont  la  2e  partait  immédiatement  de  la  base  aussi  bien  que  la  1”  et  la 
3*,  par  le  4e  interstrie  à  peine  distinctement  convexe.  L’examen  d’un 
certain  nombre  d’exemplaires,  recueillis  par  MM.  Revelière  et  Damry 
h  Omessa  et  à  Portovecchio  (Corse),  en  me  permettant  de  constater 
qu’il  existe  des  passages,  m’a  donné  la  conviction  que  ces  caractères 
n’avaient  pas  une  valeur  suffisante,  et  qu’il  fallait  se  borner  à  les  con¬ 
sidérer  comme  ceux  d’une  variété  locale  intéressante. 

La  C.  elongata  forme,  avec  la  C.  æqualis  du  Caucase,  un  petit 
groupe  bien  distinct  de  toutes  les  autres  espèces  par  les  élytres 
n’offrant  que  six  séries  de  points  sur  chaque  étui.  Le  5*  interstrie  est 
relevé  en  côte  à  peu  près  dans  toute  sa  longueur,  et  le  4'  seulement 
dans  sa  première  moitié  ;  ce  dernier  caractère  (la  côte  du  4e  interstrie) 
n’existe  pas  chez  la  C.  æqualis,  dont  je  crois  utile  de  donner  ici  un 
court  signalement. 

Cartodere  æqualis  Reitter. 

Allongée ,  étroite,  subdégrimée,  glabre ,  d'un  roux  testacé.  Yeux  peu 
distants  du  corselet.  Massue  des  antennes  de  3  articles  nettement 
dilatés.  Corselet  allongé,  à  peine  cordi forme,  un  peu  resserré  avant 
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la  base,  avec  une  légère  impression  transversale;  les  angles  postérieurs 
indistincts,  obtus.  Elytres  très  allongées,  elliptiques ,  très  fortement 
ponctuées  striées  de  0  séries ,  dont  la  4"  et  la  4’  seules  aboutissent  à  la 
base,  avec  Its  intervalles  é-.roits,  le  4 ’  non  relevé  en  carène ,  et  le  5 *  à 
peine  plus  convexe. 

Long  :  0m00 14  (3/5  lign.)  ;  —  larg.  :  0m00035  (1/6  lign.) 

Cartodere  æqualis  Reitter,  Deutsche  Entorn.  Zeitschr.  1877,  p.  295,  n.  11. 

Habitat.  Caucase,  mont  Suram  (Leder)  ;  en  tamisant. 

Obs.  Très  voisine  de  C.  elongata,  mais  la  ponctuation  des  élytres 
est  encore  plus  forte,  les  intervalles  4*  et  5“  ne  sont  point  relevés  en 
carène,  et  les  stries  2e  et  3e  sont  encloses  à  la  base  entre  les  1“  et  4e 
qui  prennent  naissance  à  la  marge  antérieure  des  étuis. 

4.  CJartoiIerc  ruficollis  MARSHAM. 

Allongée,  étroite,  subconvexe,  glabre,  d'un  roux  ferrugineux  avec 
les  élytres  le  plus  souvent  d'un  brun  noir  (parfois  cependant  conco- 
lores,  ou  bordées  seulement  de  brun  noir).  Massue  des  antennes  de  3 
articles  nettement  dilatés.  Yeux  peu  éloignés  du  corselet.  Celui-ci  plus 
ou  moins  cordiforme,  plus  étroit  (sans  la  membrane)  que  les  élytres, 
avec  une  impression  transversale  au-devant  de  la  base.  Elytres 
allongées,  subovales,  fortement  ponctuées-s triées  de  7  à  8  séries ,  avec 
les  interstries  étroits,  crénelés  par  la  ponctuation,  également  con  vexes . 
Dessous  du  corps  imponctuè.  Métaslernum  marqué  en  arrière  des 
hanches  médianes  et  au-devant  des  postérieures  de  fossettes  reliées 
par  un  sillon  transversal. 

Long.  :  0“0012  (1/2  lign.);  —  larg.  :  0"0004  (1/6  lign.) 

Lalhi'idius  ruficollis  Marsham,  Eut.  Brit  I,  pag.  111.  —  Stephens,  111.  Brit.  III, 
pag.  114.  —  Waterhouse,  Trans.  Ent.  Soc.  London.  V,  pag,  175. 
Cartodere  ruficollis  Reitter,  Stett.  Ent,  Zeit.  1875,  pag.  336. 

Lathridius  Uliputanus  Villa,  Catal.  Col.  Eur.  dupl.  1833 ,  pag.  36.  —  Man- 
neuheim,  in  Germ.  Zeitschr.  V,  pag.  85,  n.  21. 

Lathridius  exilis  Mannerheim,  in  Germ.  Zeitschr.  V,  pag.  86,  n.  22. 
Lalhridius  collaris  Mannerheim  in  Germ.  Zeitsch.  V,  pag.  86,  n.  23. 
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Gartodere  collaris  Thomson,  Skandinav,  Coleopl.  V,  pag.  220,  n.  2. 
Latliridius  nanuius  Mannerheim,  in  Germ.  Zeitscbr.  V,  pag.  87,  n.  24. 
Lathridius  concinnus  Mannerheim,  loc.  cit.  pag.  88,  n.  25. 

Corps  allonge,  étroit,  faiblement  convexe  en  dessus,  glabre,  mat 
sur  la  tête  et  le  corselet,  luisant  sur  les  élytres,  d’un  roux  ferrugineux 
avec  les  élytres  tantôt  d’un  brun  noir,  tantôt  de  la  couleur  du  reste  du 
corps  ou  bordées  de  brun  noir. 

Tête  subtrapézoïdale,  un  peu  plus  longue  que  large,  n’égalant  pas 
(y  compris  les  yeux)  la  largeur  du  corselet  en  devant,  à  ponctuation 
rugueuse  peu  marquée,  à  peine  creusée  d’une  impression  tout-h-fait 
en  arrière  du  vertex,  presque  plane,  courteinent  rétrécie  après  les  yeux 
sans  former  d’angles  distincts.  Joues  excavées  d’une  assez  forte  scrobe 
destinée  à  loger  les  deux  premiers  articles  des  antennes.  Epistome 
court,  séparé  du  front  par  une  strie  arquée,  qui  aboutit  de  chaque 
côté  h  l'insertion  antennaire,  un  peu  déprimé  et  sur  un  plan  inférieur. 
Labre  transverse,  subarrondi  aux  angles  antérieurs. 

Antennes  peu  robustes,  insérées  en  dessus  à  l’angle  antérieur  du 
front,  moins  longues  que  la  tête  et  le  corselet  réunis,  composées  de 
11  articles  :  le  Ie*  très  renflé,  orbiculaire,  un  peu  plus  long  et  plus 
épais  que  le  2e,  qui  est  encore  notablement  plus  dilaté  que  les  sui¬ 
vants;  le  3e  subtransverse  et  presque  globuleux;  le  4e,  le  plus  long 
de  tous  ceux  du  funicule;  les  5e  h  8e  plus  longs  que  larges,  obeoniques, 
décroissant  peu  h  peu  de  longueur  ;  le  9e  commence  la  massue  qui  est 
nettement  tranchée,  il  est  un  peu  obeonique,  plus  long  que  le  pré¬ 
cédent  ;  le  10'  est  moins  long,  mais  aussi  épais  ;  le  1 1'  est  aussi  long 
que  le  9e,  un  peu  plus  long  que  large,  légèrement  tronqué  au  bout. 

Yeux  petits,  saillants,  occupant  à  peine  un  tiers  de  la  partie  latérale 
de  la  tête,  très  peu  éloignés  du  corselet. 

Pronotum  plus  ou  moins  cordiforme,  coupé  droit  en  devant  et  à  la 
base,  plus  large  antérieurement,  à  côtés  arrondis  dans  sa  première 
moitié  avec  la  marge  obsolète,  souvent  accompagnée  d’une  membrane 
qui  fait  varier  le  faciès,  plus  ou  moins  étranglé  avant  la  base  avec 
une  impression  transverse  aboutissant  de  chaque  côté  h  cet  étrangle¬ 
ment;  les  angles  postérieurs  sont  presque  droits  et  font  face  h  la  5' 
strie  des  étuis  ;  la  surface  est  couverte  d’une  ponctuation  rugueuse 
peu  enfoncée,  qui  la  fait  paraître  mate;  elle  n’offre  aucun  vestige  de 
côtes  discales. 
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Ecusson  très  petit,  peu  distinct,  punctiforme. 

Elytres  subovales-allongées,  plus  larges  à  la  base  que  le  corselet 
dans  sa  plus  grande  largeur,  avec  les  épaules  arrondies,  et  le  disque 
h  peine  déprimé  ;  la  ponctuation  sériale  est  très  forte,  irrégulière  et 
comine  onduleuse,  crénelant  les  interstries  qui  sont  très  étroits  ;  elle 
se  compose  de  7  séries,  dont  5  discales  et  2  latérales  ;  quelques  indi¬ 
vidus  offrent  des  traces  d’une  8*  strie,  qui  tend  à  se  former  sur  une 
partie  du  disque  ;  ces  stries  s’arrondissent  avec  la  courbure  de  l’élytre 
et  viennent  aboutir  à  la  suture  ;  les  intervalles  5*  et  6e  (surtout  ce 
dernier)  paraissent  former  une  côte  assez  distincte;  les  autres  sont 
simplement  un  peu  convexes  ;  la  marge  est  relevée-crénelée,  à  peine 
dilatée  à  l’épaule,  presque  droite  jusqu'à  la  hauteur  de  la  voussure  où 
les  ély très  s’arrondissent  ensemble,  en  recouvrant  tout  l’abdomen  ; 
le  repli  épipleural  est  inférieur,  médiocre,  à  peu  près  égal  dans  la 
plus  grande  partie  de  sa  longueur,  réduit  à  une  tranche  vers  le  5" 
arceau  ventral  et  marqué  d’une  série  longitudinale  de  gros  points. 

Prosternum  en  lame  médiocre,  égale  environ  au  trochanter,  sépa¬ 
rant  les  hanches  antérieures. 

Mésosternum  court,  formant  entre  les  hanches  intermédiaires  une 
plaque  légèrement  plus  large  que  la  prosternale. 

Mélasternum  allongé,  imponctué,  égalant  environ  le  l*f  arceau 
ventral,  marqué  en  arrière  des  hanches  médianes  de  2  fossettes  plus 
ou  moins  profondes  reliées  entre  elles  par  un  sillon  transversal  ;  il  en 
est  de  môme  au  devant  des  hanches  postérieures. 

Abdomen  de  5  segments,  imponctué  :  le  l*r  est  très  distinctement 
plus  long  que  le  suivant  ;  les  2*.  3“  et  4®  sont  plus  courts,  subégaux  ; 
le  5*  est  un  peu  plus  long  que  le  précédent  ;  tous  sont  marqués  à  la 
base  d’une  impression  sulciforme  transversale  plus  ou  moins  pro¬ 
fonde. 

Hanches  antérieures  insérées  à  peu  près  au  milieu  du  prosternum, 
à  peine  moins  distantes  que  les  médianes  ;  les  postérieures  sont  beau¬ 
coup  plus  écartées. 

Cuisses  robustes,  un  peu  renflées  au  milieu.  Tibias  peu  épais, 
garnis  sur  leur  tranche  interne  de  cils  distincts  à  un  fort  grossisse¬ 
ment;  les  4  antérieurs  paraissent  assez  arqués  chez  les  d*.  Tarses 
ayant  leurs  2  premiers  articles  courts,  subégaux  ;  la  3*  égale  les  2  pré¬ 
cédents  réunis.  Ongles  simples. 
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Habitat.  Toute  l’Europe  ;  en  France  et  en  Corse  elle  parait  très 
commune.  On  la  rencontre  aussi  dans  l’Amérique  du  Sud. 

Obs.  C’est  peut-être  l’espèce  la  plus  variable  de  la  branche  actuelle, 
il  est  rare  d’en  trouver  deux  individus  complètement  semblables  ; 
aussi  la  liste  synonymique  est-elle  fort  longue.  L’examen  de  nom¬ 
breuses  séries  d'exemplaires  ne  saurait  laisser  le  moindre  doute  sur 
la  nécessité  des  réunions  signalées  plus  haut. 

Lorsqu’elle  possède  sa  coloration  normale,  la  C.  ruficollis  est  très 
reconnaissable  à  première  vue;  on  ne  pourrait  alors  la  confondre 
qu’avec  la  variété  similaire  de  Yelongata,  mais  celle-ci  ne  présente 
que  six  séries  ponctuées  sur  les  élytres,  tandis  que  la  ruficollis  en  a 
7  ou  8.  Dans  les  cas  très  fréquents  où  elle  est  unicolore  ou  à  peu  près, 
son  faciès  subconvexe  et  la  ponctuation  onduleuse  et  crénelée  de  ses 
élytres  la  distinguent  de  ses  congénères  qui  ont,  comme  elle,  les  yeux 
peu  distants  du  corselet,  celui-ci  sans  fossette  discale  et  les  intervalles 
alternes  des  étuis  non  costiformes  ;  elle  diffère  en  outre  de  la  filifor- 
mis  par  son  corselet  qui  est  plus  étroit  antérieurement  que  les 
élytres,  etc. 


5.  Cartodere  filiformls  GYLLENHAL. 

Allongée ,  étroite,  subdéprimée,  glabre,  entièrement  teslacée.  Yeux 
peu  distants  du  corselet.  Massue  antennaire  nettement  formée  de  3 
articles.  Corselet  subcordi forme,  transverse,  aussi  large  au  sommet 
que  les  élytres,  à  marge  latérale  largement  explanée  ;  au-devant  de 
la  base  une  impression  transversale  ;  point  de  fossette  sur  la  moitié 
antérieure  du  disque.  Elytres  linéaires  avec  les  épaules  subangulées, 
assez  fortement  ponclioées-striées  de  8  séries  à  la  base,  de  7  seulement 
à  l’extrémité,  avec  les  intervalles  étroits,  non  costiformes.  Dessous  du 
corps  imponctuè.  Métasiernum  marqué  en  arrière  des  hanches  mé¬ 
dianes  et  au-devant  des  postérieures  de  fossettes  reliées  par  des 
sillons  transversaux. 

Long.  :  0'”0013  (3/5  lign.)  ;  —  larg.  :  0"'00035  (1/6  lign.) 

Lathridius  filiformis  Gyllenhal,  Ins.  Suec.  IV,  pag.  143,  n.  23.  —  Man- 
nerheim.  in  Germ.  Zeitscbr.  V,  p.  104,  n.  13. 
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Carlodere  filifonnis  Thomson,  Skandin.  Coleopt.  V,  pag.  219,  n.  1. —  Reitter, 

Btett.  Ent.  Zeit.  1875,  pag.  337. 

Lathridius  parallelus  Mannerheim,  in  Germ.  Zeitschr.  pag,  106,  n.  45. 
Lathridius  tantillus  Mannerheim,  Ioc.  cit.  pag.  106,  n.  46. 

Corps  très  allongé,  étroit,  subdéprimé  en  dessus,  glabre,  entière¬ 
ment  d’un  testacé  plus  ou  moins  clair. 

Tête  allongée,  de  forme  trapézoïdale,  moins  large  (y  compris  les 
yeux)  que  le  bord  antérieur  du  corselet,  couverte  d’une  grosse  ponc¬ 
tuation,  h  peine  excavée  tout-à-fait  en  arrière  sur  le  vertex,  presque 
plane,  rétrécie  très  brièvement  après  les  yeux.  Joues  faiblement 
creusées  d’une  scrobe  destinée  à  loger  les  2  premiers  articles  anten- 
naires.  Epistome  court,  séparé  du  front  par  une  strie  arquée  qui 
aboutit  de  chaque  côté  h  l’insertion  des  antennes,  légèrement  déprimé 
et  situé  sur  un  plan  un  peu  inférieur.  Labre  transverse,  subarrondi 
aux  angles  antérieurs. 

Antennes  peu  robustes,  insérées  en  dessus  h  l'angle  antérieur  du 
front,  moins  longues  que  la  tète  et  le  corselet  réunis,  composées  de 
11  articles:  le  l*r  très  renflé,  orbiculaire,  un  peu  plus  épais  et  plus 
long  que  le  2*,  qui  est  notablement  plus  large  que  les  suivants  ; 
articles  du  funicule  3*  à  8°  à  peine  aussi  longs  que  larges,  subglobu¬ 
leux  et  presque  égaux  (  le  4*  cependant  paraît  légèrement  plus  long), 
la  massue  bien  tranchée  est  formée  par  les  articles  9*  à  1 1*  qui  sont  à 
peu  près  de  même  épaisseur  ;  le  9*  et  le  10*  sont  subégaux,  chacun 
d’eux  nettement  plus  long  que  le  8*;  le  11“  est  sensiblement  plus 
long  que  large,  égalant  environ  les  2  précédents  pris  ensemble,  à 
peine  tronqué  au  bout. 

Yeux  petits,  peu  saillants,  occupant  à  peine  un  tiers  de  la  partie 
latérale  de  la  tête,  très  peu  distants  du  corselet. 

Pronotum  court,  transverse,  subcordiforme,  coupé  droit  en  devant 
et  à  la  base,  égalant  antérieurement  la  largeur  des  élytres,  à  côtés 
arrondis  jusqu’après  le  milieu  où  ils  sont  resserrés,  puis  un  peu 
dilatés  pour  tomber  sur  la  base  à  angle  droit  vis-à-vis  de  la  6*  strie 
des  élytres  ;  la  marge  latérale  est  assez  largement  explanée,  le  disque 
est  subconvexe,  plus  ou  moins  rugueusement  ponctué  et  sans  côtes  ; 
une  impression  transversale  au  devant  de  la  base,  en  face  de  l’étran¬ 
glement  latéral. 


3  I G 
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Ecusson  très  petit,  punctiforme,  peu  distinct. 

Elytres  linéaires,  aussi  larges  que  la  partie  antérieure  du  corselet, 
avec  les  épaules  anguleuses  (l’angle  parfois  émoussé),  subdéprimées 
sur  le  disque  ;  assez  fortement  ponctuées-striées,  avec  les  intervalles 
étroits,  subégaux,  imponctués,  non  costiformes  ;  il  y  a  8  séries  de 
points  à  la  base,  mais  7  seulement  à  l’extrémité,  parce  que  la  5'  et  la 
6e  se  confondent  un  peu  avant  le  milieu  de  la  longueur,  c’est-à-dire 
à  peu  près  à  la  hauteur  des  hanches  postérieures;  la  marge  est  rele¬ 
vée,  un  peu  dilatée  après  l’épaule,  puis  en  ligne  presque  droite 
jusque  vis-à-vis  de  la  voussure,  où  elles  s’arrondissent  ensemble  en 
recouvrant  l’abdomen;  le  repli  épipleural  est  inférieur,  de  largeur 
médiocre,  assez  fortement  excavé  et  ponctué  longitudinalement,  se 
rétrécissant  assez  rapidement  vers  l’extrémité,  et  réduit  à  une  simple 
tranche  au  bout  du  4*  arceau  ventral. 

Prosternum  très  étroit,  ne  formant  entre  les  hanches  antérieures 
qu’un  mince  filet,  même  presque  interrompu,  n’égalant  pas  la  largeur 
du  trochanter. 

Mésosternum  court,  formant  entre  les  hanches  médianes  une  plaque 
2  fois  plus  large  que  la  prosternale. 

Métasternum  allongé,  imponctué,  égalant  environ  le  1“  arceau 
ventral,  avec  une  ligue  de  points  sur  ses  épipleures,  marqué  eu 
arrière  des  hanches  médianes  de  2  fossettes  plus  ou  moins  profondes 
reliées  entre  elles  par  un  sillon  transversal;  il  en  est  de  même  au 
devant  des  hanches  postérieures. 

Abdomen  de  5  segments,  imponctué:  le  l*r  plus  long  que  le  suivant; 
les  2*,  3°  et  4e  sont  un  peu  plus  courts  et  presque  égaux  entre  eux; 
le  5e  est  plus  long  que  le  précédent;  tous  sont  marqués  à  la  base 
d’une  impression  sulciforme  transversale,  plus  ou  moins  nette. 

Hanches  antérieures  insérées  un  peu  après  le  milieu  du  prosternum, 
subcontiguës  ;  les  médianes  sont  sensiblement  distantes  ;  les  posté¬ 
rieures  s’écartent  encore  davantage. 

Cuisses  robustes,  un  peu  renflées  au  milieu.  Tibias  peu  épais,  garnis 
sur  leur  tranche  interne  de  cils  distincts  à  un  fort  grossissement;  les 
4  antérieurs  paraissent  plus  arqués  chez  les  </.  Tarses  ayant  leurs  2 
premiers  articles  petits,  subégaux  ;  le  3e  égale  les  2  précédents  réunis. 
Ongles  simples. 

Habitat.  Toute  l’Europe  :  commune  en  France  et  en  Corse. 
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Obs.  Son  corselet  cordiforme,  aussi  large  antérieurement  que  les 
élytres,  distingue  au  premier  coup  d’œil  cette  espèce  de  toutes  les 
précédentes  ;  ce  caractère  lui  est  commun  avec  la  C.  filum,  mais  elle 
n’a  point,  comme  cette  dernière,  la  moitié  antérieure  du  disque  pro¬ 
thoracique  ornée  d’une  large  fossette  arrondie. 

Plusieurs  séparations  ont  été  établies  sur  des  exemplaires,  chez  les¬ 
quels  les  épaules  des  élytres  présentaient  un  aspect  un  peu  différent 
par  suite  de  leur  angulation  nette  ou  émoussée  :  ce  caractère  n’a  cer¬ 
tainement  aucune  valeur,  puisqu’on  rencontre  des  individus,  dont 
l'une  des  épaules  est  anguleuse  et  l’autre  arrondie. 

M.  Rizaucourt  m’a  communiqué  un  petit  insecte  qu’il  a  trouvé  dans 
sa  cave  à  Marseille,  en  compagnie  de  Mycetaea  hirta  et  d’autres  co¬ 
léoptères  mycétophiles.  Je  le  rapporte  h  l’espèce  actuelle,  bien  que  sa 
taille  n’atteigne  pas0m001  (1/2  lign.),  que  ses  élytres  paraissent  avoir 
7  stries  seulement  h  la  base,  et  qu’on  distingue  un  vestige  de  fovéole 
arrondie  au  milieu  de  la  partie  antérieure  du  corselet.  Ces  différences 
sont,  h  mon  avis,  trop  peu  importantes  pour  légitimer  une  séparation 
spécifique. 


fi.  Carlodcre  filum  AüBÉ. 

Allongée,  étroite,  subdéprimée,  d’un  roux  testacé,  glabre.  Yeux 
peu  éloignés  du  corselet.  Massue  des  antennes  bi-articulée.  Corselet 
cordiforme,  subtransverse,  aussi  large  au  sommet  que  les  élytres, 
largement  explané  sur  les  côtés,  transversalement  impressionné  au 
devant  de  la  base-,  une  large  fossette  médiane  arrondie  sur  le  disque. 
Elytres  linéaires,  fortement  ponctuées- striées  de  7  séries,  avec  les 
intervalles  étroits,  également  subconvexes.  Dessous  du  corps  imponc- 
tué.  Métasternum  marqué  en  arrière  des  hanches  médianes  et  au  de¬ 
vant  des  hanches  postérieures  de  fossettes  reliées  entre  elles  par  des 
sillons  longitudinaux  et  transversaux. 

Long.  0m0014  (2/3  lign.)  ;  —  larg.  0m00035  (1/6  lign.) 

Lathridius  filum  Au bé,  Ann.  Soc.  Ent.  Fr.  1850,  pag.  33i,  n.  44. 

Carlodere  filum  Reitteb,  Stett.  Ent.  Zeit.  1875,  pag.  338. 

Corps  très  allongé,  étroit,  subdéprimé ,  entièrement  d’un  testacé 
plus  ou  moins  roux. 
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Tête  allongée,  de  forme  trapézoïdale,  moins  large  (y  compris  les 
yeux)  que  le  bord  antérieur  du  corselet,  couverte  d'une  ponctuation 
rugueuse  assez  forte,  plus  ou  moins  nettement  sillonnée  longitudina¬ 
lement  au  milieu  avec  le  vertex  triangulairement  excavé.  Joues 
fortement  creusées  d’une  sorte  de  scrobe  destinée  à  loger  les  1er*  ar-s 
ticles  antennaires.  Epistome  court,  séparé  du  front  par  une  dépression 
arquée  assez  nette,  et  situé  sur  un  plan  inférieur.  Labre  transverse, 
subarrondi  aux  angles  antérieurs. 

Antennes  peu  robustes,  insérées  en  dessus  à  l’angle  antérieur  du 
front,  moins  longues  que  la  tête  et  le  corselet  réunis,  composées  de 
11  articles  :  le  i’r  très  renflé,  orbiculaire,  un  peu  plus  épais  que  le  2d; 
celui-ci  au  moins  aussi  long,  subcylindrique,  plus  épais  que  les  sui¬ 
vants  ;  3e  à  9*  subcylindriques,  légèrement  arrondis  à  la  base  et  au 
sommet,  aussi  longs  que  larges,  subégaux,  (le  4e  parait  un  peu  plus 
long)  ;  le  9e  est  à  peine  sensiblement  plus  épais  que  les  précédents  ; 
et  par  suite  la  massue  est  formée  seulement  des  deux  articles  10*  et 
11*  qui  sont  nettement  dilatés,  le  pénultième  est  environ  moitié  plus 
court  que  le  dernier,  qui  est  plus  long  que  large  et  subarrondi  au 
bout. 

Yeux  médiocres,  très  saillants,  occupant  un  peu  plus  du  tiers  laté¬ 
ral  de  la  tête,  subcontigus  au  corselet. 

Pronotum  cordiforme,  plus  court  que  large,  assez  fortement  rétréci 
en  arrière,  coupé  h  peu  près  droit  en  devant  et  à  la  base,  égalant  pres¬ 
que  antérieurement  la  plus  grande  largeur  des  élytres,  h  côtés  arron¬ 
dis  sur  leur  moitié  antérieure,  largement  explanés  et  faiblement 
crénelés  dans  toute  leur  longueur,  tombant  à  angle  droit  sur  la  base, 
vis-à-vis  de  la  5e  strie  des  élytres  ;  le  disque  est  plus  ou  moins  ru- 
gueusement  ponctué  et  sans  côtes,  avec  une  impression  transversale 
un  peu  au  devant  de  la  base,  et  une  fossette  arrondie  assez  large  et 
profonde,  située  au  milieu  de  la  partie  antérieure. 

Ecusson  très  petit,  transverse,  peu  distinct. 

Elytres  linéaires,  aussi  larges  que  la  partie  antérieure  du  corselet, 
avec  les  épaules  à  peine  saillantes,  subarrondies,  finement marginées, 
s’arrondissant  ensemble  à  l’extrémité  qui  recouvre  entièrement  l’ab¬ 
domen;  subdéprimées  sur  le  disque,  fortement  ponctuées-striées, 
avec  les  intervalles  très  étroits,  imponctués,  également  subconvexes  ; 
il  y  a  7  séries  de  points;  le  repli  épipleural  est  inférieur,  de  largeur 
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médiocre  et  à  peu  près  égale  dans  toute  sa  longueur,  excavé  et  forte¬ 
ment  ponctué  longitudinlaement,  réduit  à  une  simple  tranche  vers  le 
5*  arceau  ventral 

Prosternum  peu  distinct  entre  les  hanches  antérieures,  après  les¬ 
quelles  il  forme  une  petite  saillie  tuberculeuse. 

Mésosternum  court,  mais  assez  large  entre  les  hanches  médianes. 

Métasternum  allongé,  imponctué,  égalant  environ  le  l*r  arceau 
ventral,  avec  une  ligne  longitudinale  de  points  obsolètes  sur  ses  épi- 
pleures  ;  marqué  en  arrière  des  hanches  médianes  et  au  devant  des 
hanches  postérieures  de  fossettes  reliées  entre  elles  par  dessillons 
longitudinaux  et  transversaux  qui  font  bomber  la  partie  médiane. 

Abdomen  de  5  segments,  imponctué:  le  l*r  distinctement  plus  long 
que  le  suivant;  les  2',  3e  et  4*  sont  un  peu  plus  courts  et  presque 
égaux  entre  eux  ;  le  5*  est  un  peu  plus  long  que  le  précédent;  tous 
sont  marqués  à  la  base  d’une  impression  sulciforme  transversale  plus 
ou  moins  nette;  le  1er  arceau  offre  aussi  une  impression  longitudinale 
partant  des  hanches  postérieures  ;  mais  n’atteignant  pas  tout-à-fait 
l’extrémité  du  segment. 

Hanches  antérieures  subcontiguës,  insérées  après  le  milieu  du 
prosternum;  les  médianes  sont  très  nettement  distantes,  et  les  posté¬ 
rieures  le  sont  encore  davantage. 

Cuisses  pas  très  robustes,  mais  un  peu  renflées  au  milieu.  Tibias 
peu  épais,  garnis  surjeur  tranche  interne  de  cils  distincts  à  un  fort 
grossissement;  les  4  antérieurs  paraissent  légèrement  arqués  chez  le  cf  • 
Tarses  ayant  leurs  2  premiers  articles  petits,  subégaux;  le  3*  égale 
les  précédents  réunis.  Ongles  simples. 

Habitat.  Trouvée  dans  un  champignon  provenant  d’Algérie,  cette 
espèce  ne  vit  pas  seulement  dans  le  nord  de  l’Afrique.  M.  Reitter  en 
possède  des  échantillons  recueillis  en  Hongrie,  et  il  dit  (Deutsche  Ent. 
Zeitschr.  1878,  pag.  96)  qu’elle  est  très  commune  au  Mexique.  C’est 
seulement  sur  l’autorité  de  ce  savant  entomologiste  que  je  la  considère 
comme  appartenant  aussi  à  notre  faune,  car  je  n’en  ai  vu  aucun  exem¬ 
plaire  capturé  dans  notre  pays;  ceux  d’après  lesquels  j’ai  rédigé  ma 
description,  avaient  été  envoyés  de  Volhynie  par  Besser,  et  faisaient 
partie  de  l’ancienne  collection  du  comte  Dejean,  qui  les  avait  séparés 
sous  le  nom  demeuré  inédit  de  Lathridius  angustalus  Dej. 
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Obs.  Quoique  voisine  de  la  C.  filiformis  par  son  corselet  cordiforme 
égalant  dans  sa  partie  antérieure  la  largeur  des  élytres,  l’espèce  ac¬ 
tuelle,  outre  sa  taille  un  peu  plus  grande  et  plusieurs  autres  parti¬ 
cularités  d’importance  secondaire,  en  est  très  distincte,  comme  de 
toutes  ses  congénères,  par  la  fossette  arrondie,  assez  large  et  profonde 
qui  orne  la  moitié  antérieure  du  disque  pro thoracique  ;  c’est  aussi  la 
seule  du  genre,  à  ma  connaissance  du  moins,  qui  offre  la  massue  an- 
tennaire  bi-arliculée.  Ni  le  Dr  Aube,  ni  M.  Reitter  n’ont  fait  mention 
de  ce  dernier  caractère  :  est-ce  seulement  un  oubli,  ou  bien  s’agit-il 
ici  de  deux  espèces  qui  seraient  ainsi  différenciées?  Je  ne  suis  pas  en 
mesure  de  répondre  à  cette  question. 

Un  caractère  très  remarquable  encore,  s’il  est  constant,  c’est  la 
présence  de  sillons  longitudinaux  sur  le  l*r  arceau  ventral  et  sur  le 
métasternum.  J’ai  vu  trop  peu  d’échantillons  pour  pouvoir  constater 
si  cette  marque  se  retrouve  dans  les  2  sexes,  ou  bien  si  elle  est  l’apa¬ 
nage  d’un  seul  ;  j'incline  cependant  à  admettre  la  première  supposition. 


Genre  Enicmus  Thomson. 

Thomson,  Skandin.  Coléopt.  V,  page  233. 
Etymologie  :  n  ,  clans;  ix/xau,  humidité  (1). 


Caractères.  Corps  plus  ou  moins  ovale,  assez  convexe.  Tête  environ 
aussi  large  que  longue,  plus  ou  moins  fortement  canaliculée  au  milieu. 
Epistome  dépriméen  arc  et  situé  sur  unplan  un  peu  inférieur  au  front. 
Antennes  de  1 1  articles,  insérées  en  dessus  aux  angles  antérieurs  du 
front,  ordinairement  à  peu  de  distance  des  yeux,  et  terminées  par  une 
massue  triarticulée,  souvent  peu  tranchée  à  la  base.  Yeux  latéraux, 
assez  gros  et  saillants,  occupant  plus  de  la  moitié  latérale  de  la  tète  à 
partir  de  l’insertion  antennaire.  Pronotum  sans  côtes  longitudinales 
sur  le  disque,  maiscanaliculé  ou  fovéolé  dans  son  milieu,  et  transver- 

(1)  L’auteur  n’a  point  indiqué  le  sens  étymologique  du  mot,  mais  je 
suppose  qu’il  a  voulu  faire  allusion  à  1  habitat  de  la  plupart  des  espèces,  qui 
se  rencontrent  dans  la  moisissure. 
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salement  impressionné  au  devant  de  la  base.  Ecusson  très  distinct, 
transverse.  Elytres  non  soudées,  ovales,  offrant  chacune  8  séries 
ponctuées;  le  7*  interstrie  tantôt  subconvexe  et  plus  ou  moins  sail¬ 
lant,  tantôt  caréniforme.  Prosternum  très  distinct  entre  les  hanches 
antérieures,  où  il  se  montre  tantôt  sous  la  forme  d’une  lame  abaissée 
(s-g.  Conithassa  Thomson),  tantôt  sous  la  forme  d’une  carène  nette¬ 
ment  relevée  (s-g.  Enicmus ).  Propleures  sans  fossettes  pour  loger  la 
massue  des  antennes  au  repos,  mais  ordinairement  marquées  de  dé¬ 
pressions  transversales  avant  et  après  les  hanches.  Mésopleures  plus 
courtes  que  les  métapleures.  Hanches  antérieures  nettement  distan¬ 
tes;  les  médianes  le  sont  plus  encore;  les  postérieures  s’écartent  nota¬ 
blement  davantage.  Abdomen  de  5  segments  :  le  l*r  égalant  environ 
les  2  suivants  réunis  ;  les  2*  à  5e  courts,  subégaux;  parfois  le  dernier 
plus  allongé  que  le  précédent.  Pattes  ordinaires. 

Obs.  Gomme  on  le  voit  à  la  lecture  de  la  formule  qui  précède,  je 
réunis  en  un  seul  genre  les  2  coupes  adoptées  par  M.  Thomson  sous 
les  noms  de  Conithassa  et  d’ Enicmus. Autant  que  j’ai  pu  m’en  assurer 
par  l’étude  des  espèces  appartenant  à  la  faune  française  et  de  plu¬ 
sieurs  autres,  un  seul  caractère  constant  et  bien  tranché,  la  forme  du 
prosternum,  fournit  une  ligne  de  démarcation  exacte  à  ces  deux  grou¬ 
pes  ;  c’est  assez  sans  doute  pour  établir  un  sous-genre,  cela  me  pa¬ 
raît  insuffisant  pour  une  division  de  rang  supérieur.  Il  est  vrai  que 
l’auteur  des  Skandinaviens  Coleoptera  a  corroboré  sa  diagnose  par 
l’addition  d’un  certain  nombre  de  détails  qui  conviennent  à  l’une  des 
sections  plutôt  qu’à  l’autre,  mais  l’ensemble  perd  beaucoup  de  son 
uniformité,  à  mesure  qu’oncherche  à  en  faire  l’application  à  une  faune 
plus  étendue. 

Tels  qu’ils  sont  constitués  ici,  les  Enicmus  sont  voisins  des  genres 
Cartodere  et  Revelieria;  ils  n’ont  point,  comme  ce  dernier,  les  élytres 
soudées  et  gibbeuses,  offrant  chacune  une  douzaine  de  séries  ponc¬ 
tuées  irrégulières;  ils  se  rapprochent  davantage  du  premier  par  leurs 
étuis  libres,  ovales  et  ornés  de  8  stries  ponctuées.  Leur  faciès  toute¬ 
fois  est  assez  différent  pour  qu’un  naturaliste  tant  soit  peu  exercé  les 
reconnaisse  au  premier  coup  d’œil.  Leur  corselet,  orné  d’une  ou  plu¬ 
sieurs  fossettes  longitudinales  sur  sa  partie  médiane,  est  un  caractère 
distinctif  très  sûr,  car  la  seule  espèce  de  Cartodere  qui  présente  une 
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sculpture  analogue,  la  C.  filum,  est  trop  remarquable  par  les  détails 
particuliers  de  son  organisation  pour  qu’on  soit  tenté  de  la  ranger 
parmi  les  Enicmus. 

A  l'aide  du  tableau  suivant,  on  pourra,  je  l’espôre,  déterminer  sans 
trop  de  difficultés  non  seulement  les  espèces  qu’on  rencontre  com¬ 
munément  dans  notre  région  faunique,  mais  aussi  plusieurs  autres 
qui  ont  avec  elles  certaines  affinités  : 

A  Prosternum  caréniforme  entre  les  hanches  antérieures  (I). 

(s-g.  Enicmus  Thomson). 

a.  Antennes  atteignant  à  peine  le  milieu  du  corselet;  le  1er 
article  de  la  massue  plus  épais  dès  la  base  que  les 
précédents.  Pas  de  ligne  longitudinale  imprimée  sur 
le  l*r  arceau  ventral.  Forme  allongée,  subdéprimée. 

b.  Métasternum  et  Ier  segment  abdominal  ponctués.  Cor¬ 


selet  subcordiforme.  Elxjtres  déprimées  transversale¬ 
ment  après  la  base . BREVICORNIS. 

bb.  Métasternum  et  1er  segment  abdominal  imponctués. 

Corselet  presque  carré.  Elytres  sans  impression 
transversale  après  la  base . dudius. 


aa  Antennes  dépassant  le  milieu  du  corselet;  le  1er  article 
de  la  massue  allongé,  obeonique,  pas  plus  épais  à  la 
base  que  les  précédents. 

c.  Métasternum  et  1er  segment  abdominal  ponctués  plus 
fortement  sur  les  côtés.  Yeux  subcontigus  au  cor¬ 
selet. 

d.  Corps  et  élytres  noirs  (2).  Une  ligne  longitudinale 
imprimée  sur  le  1er  arceau  ventral.  Taille  géné¬ 
ralement  un  peu  plus  petite . rugosus. 

dd.  Elytres  roux  testacé,  avec  le  corps  noir  (2).  Pas  de 
ligne  longitudinale  imprimée  sur  le  1er  arceau 
ventral.  Taille  généralement  un  peu  plus 

grande . funoicola. 

cc.  Métasternum  et  1er  segment  abdominal  imponctués, 
mais  offrant  parfois  des  rides  longitudinales  très 
fines. 

(1)  Les  espèces  de  ce  groupe  ont  en  général  une  sculpture  plus  fine  ;  leurs 
élytres,  souvent  marquées  d’une  impression  transversale  très  sensible  après 
la  base,  présentent  des  stries  ponctuées  presque  toujours  moins  accentuées, 
et  des  intervalles  plus  ou  moins  larges  qui  ne  sont  point  costiformes. 

(2)  Les  antennes  et  les  pattes  sont  toujours  plus  ou  moins  ferrugineuses. 
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e.  Corselet  carré.  Elytres  oblongues-ovales,  sans  im¬ 
pression  transversale  après  la  base.  Yeux  éloignés 
du  corselet . 

ee.  Corselet  cordiforme.  Yeux  peu  éloignés  du  cor¬ 
selet. 

f.  Elytres  ovales,  offrant  une  impression  transver¬ 
sale  après  la  base.  Une  ligne  longitudinale 
imprimée  sur  le  1er  arceau  ventral . 

ff.  Elytres  largement  ovales,  sans  impression 
transversale  après  la  base.  Point  de  ligne 
longitudinale  imprimée  sur  le  1er  arceau 
ventral . 

AA  Prosternum  non  caréniforme,  mais  en  lame  abaissée 
entre  les  hanches  antérieures,  (s-g.  Conithassa 
Thomson). 

g  Elytres  glabres. 

h.  Elytres  en  ovale  court  et  large.  Métasternum  offrant, 
seulementsur  les  côtés,  une  ponctuation  médiocre, 
très  écartée.  Ier  arceau  ventral  très  obsolètement 
ponctué.  Fossettes  post-coxales  à  bords  non  plissés. 

hh.  Elytres  en  ovale  plus  ou  moins  allongé.  Mélasler- 
num  à  ponctuation  plus  forte  et  moins  serrée 
que  celle  du  1er  arceau  ventral,  qui  est  fine  et 
très  dense.  Fossettes  post-coxales  à  bords  plissés. 

i.  Corselet  à  angles  antérieurs  dilatés-arrondis  en 

lobes,  offrant  sur  le  disque  2  fossettes  longitu¬ 
dinales.  Elytres  moins  allongées,  assez  forte¬ 
ment  ponctuées-striées,  avec  les  intervalles 
assez  étroits,  les  alternes  un  peu  relevés  en 
côtes,  au  moins  à  la  base . 

ii.  Corselet  à  angles  antérieurs  non  dilatés  en  lobes, 

à  côtés  presque  droits,  offrant  sur  le  disque 
un  sillon  médian  presque  obsolète.  Elytres 
plus  allongées,  pas  très  fortement  ponctuées- 
striées,  avec  les  intervalles  assez  larges, 
presque  plans  et  égaux . 

gg.  Ely très  hérissées  de  poils  en  séries . 


TRAîi'S  VERSUS. 


TESTACEU3. 


MANNERHEIMI. 


BREVICOULIS. 


MI.NUTUS. 


CONSIMIL1S. 


HIRTUS. 
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1.  Euicmus  lircvlcornls  MANNERHEIM. 

Allongé,  subdéprimé,  glabre ,  d'un  noir  mat,  avec  les  antennes  et 
les  pattes  d’ un  roux  ferrugineux.  Antennes  courtes,  atteignant  à  peine 
le  milieu  du  corselet-,  le  Ie’ article  de  la  massue  j)lus  épais  dès  la  base 
que  les  précédents.  Tempes  courtes  après  les  geux.  Corselet  subcordi- 
forme,  à  peine  aussi  long  que  large,  avec  une  fossette  longitudinale 
sur  la  partie  antérieure  du  disque,  et  une  impression  transversale 
en  devant  de  la  base.  Elytres  allongées,  offrant  chacune  avant  le  mi¬ 
lieu  une  dépression  oblique,  à  stries  finement  ponctuées,  avec  les  in¬ 
tervalles  plans,  larges,  égaux.  Prosternum  nettement  ca/rèni forme . 
Métasternum  et  ict  segment  ventral  ponctués  ;  ce  dernier  sans  ligne 
longitudinale  imprimée  subobliqucment  à  partir  des  hanches  posté¬ 
rieures. 

Long.:  0,0017  à  0m002  (3/4  à  7/8  lign.);  — larg.:  0ra0006  à  0,n0007 
(2/7  à  1/3  lign.) 

Lathridius  brevicornis  Mannerheim,  in  Germ.  Zeitschr.  V,  pag.  101,  n.  42. 
Enicmus  carbonarius  Reitter,  Stett.  Ent.  Zeit.  1875,  pag.  332. 

Lathridius  Carbonarius  Mannerheim,  loc.  cit. ,  pag.  103,  n.  42. 

Corps  allongé,  subdéprimé,  d’un  noir  mat,  glabre,  avec  les  anten¬ 
nes  et  les  pattes,  au  moins  en  partie,  d’un  roux  ferrugineux. 

Tête  moins  longue  que  large,  rétrécie  en  devant,  un  peu  moins 
large  (y  compris  les  yeux)  que  le  corselet  antérieurement,  rugueuse- 
ment  et  assez  grossièrement  ponctuée  sur  toute  sa  surface,  avec  une 
excavation  médiane  longitudinale,  au  moins  sur  le  vertex.  Epistome 
transverse,  séparé  du  front  par  une  dépression  arquée,  qui  aboutit  de 
chaque  côté  à  l’insertion  antennaire,  et  situé  sur  un  plan  un  peu  infé¬ 
rieur.  Labre  très  court,  avec  les  angles  antérieurs  arrondis.  Joues 
creusées  obliquement  en  dessous  d’une  scrobe  destinée  à  loger  les  2 
premiers  articles  des  antennes  au  repos. 

Antennes  peu  robustes,  insérées  en  dessus  à  l’angle  antérieur  du 
front,  courtes,  n’atteignant  pas  la  moitié  du  corselet,  composées  de 
11  articles  :  le  1er  très  renflé,  orbiculaire  ;  le  2*  beaucoup  moins  épais, 
bien  qu’il  le  soit  distinctement  plus  que  les  suivants,  plus  long  que 
le  3e;  celui-ci  plus  long  que  large  ;  les  suivants  vont  en  décroissant 
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peu  à  peu  jusqu’au  8*  qui  esta  peine  aussi  long  que  large;  les  articles 
9“  à  11*  formant  une  massue  épaisse  très  tranchée,  dont  le  l*r  article 
est  à  peine  obconique,  un  peu  plusdong  que  le  10';  celui-ci  presque 
transverse,  aussi  épais  que  le  11*,  qui  est  un  peu  plus  allongé,  sub¬ 
ovale. 

Yeux  globuleux,  proéminents,  occupant  plus  de  la  moitié  du  bord 
latéral  de  la  tête  à  partir  de  l’insertion  antennaire,  subcontigus  au  pro¬ 
thorax,  les  tempes  étant  à  peine  représentées  par  un  prolongement 
étroit  sans  angles  distincts. 

Pronotum  subcordiforme,  tantôt  plus  large  que  long,  tantôt  à  peine 
transverse;  moins  large  même  en  devant  que  les  élytres,  coupé  à  peu 
près  droit  en  devant  et  à  la  base,  avec  les  angles  antérieurs  arrondis 
indistincts  ;  côtés  légèrement  dilatés-arrondis,  non  marginés,  faible¬ 
ment  crénelés  et  ciliés,  puis  rétrécis  après  le  milieu  vers  la  base  sur 
laquelle  ils  tombent  à  angle  droit,  vis-à-vis  de  la  5*  strie  des  élytres  ; 
la  surface  est  rugueusement  et  grossièrement  ponctuée,  sans  côtes 
discales,  offrant  avant  le  milieu  une  fossette  longitudinale  de  forme 
presque  triangulaire,  et  une  large  impression  transversale  au  devant 
de  la  base. 

Ecusson  très  distinct,  transverse. 

Elytres  allongées,  presque  coupées  droit  à  la  base,  avec  les  angles 
huméraux  légèrement  arrondis,  à  peine  sensibles,  puis  faiblement  di¬ 
latées  sous  l’épaule  et  se  continuant  à  peu  près  parallèlement  jusque 
vers  l’extrémité  où  elles  s’arrondissent  ensemble  en  recouvrant  entiè¬ 
rement  l’abdomen  ;  la  marge’est  légèrement  relevée-explanée;  le  dis¬ 
que  est  subdéprimé  avec  les  5  premiers  interstries  plans  et  égaux,  les 
6*  et  suivants  paraissent  un  peu  convexes;  le  calus  huméral  est  bien 
marqué;  il  y  a  8  séries  de  lignes  ponctuées  se  réunissant  deux  à  deux, 
la  T*  avec  la  8%  la  2*  avec  la  7*,  la  3e  avec  la  6e,  et  la  4'  avec  la  5e,  ces 
deux  dernières  se  réunissent  vis-à-vis  de  la  voussure  ;  les  points  sont 
fins  et  plus  longs  que  larges  ;  la  ligne  juxtasuturale  est  un  peu  plus 
excavée  avant  la  voussure;  on  distingue  une  impression  oblique  assez 
nette  sur  chaque  élytre  en  avant  de  la  moitié  ;  le  repli  épipleural  est 
inférieur  et  creusé  longitudinalement,  médiocrement  large  jusque 
vers  la  moitié  du  métasternum,  puis  se  rétrécissant  peu  à  peu,  et  ré¬ 
duit  à  une  tranche  vers  le  5*  arceau  ventral. 

Prosternum  creusé  de  fossettes  arrondies  au  devant  de  chacune  des 
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hanches  antérieures  ;  ces  fossettes  sont  séparées  par  une  carène  qui 
se  prolonge  jusqu’en  arrière  des  hanches,  en  se  maintenant  au  niveau 
de  celles-ci;  toutes  les  propleures  et  le  devant  du  sternum  sont  assez 
grossièrement  ponctués;  il  existe  une  double  excavation  sulciforme 
oblique  entre  les  angles  antérieurs  et  les  hanches. 

Mésosternum  presque  carré,  court,  terminé  entre  les  hanches  média¬ 
nes  et  suivi  d’un  sillon  transverse  fortement  marqué;  couvert  d'une 
grossière  ponctuation. 

Métaslernum  allongé,  égalant  presque  le  premier  arceau  ventral, 
offrant  un  sillon  longitudinal  médian  qui  commence  à  peu  près  vers 
le  premier  1/3  dans  une  légère  fossette;  la  surface  est  plus  ou  moins 
ponctuée,  assez  grossièrement  et  densément  sur  les  côtés,  plus  fine¬ 
ment  et  éparsement  sur  le  milieu  où  la  ponctuation  devient  obsolète; 
lesépipleures  présentent  une  ligne  longitudinale  de  points;  en  arrière 
de  chacune  des  hanches  médianes  on  distingue  une  fossette  trans¬ 
versale,  dont  les  bords  ne  sont  nullement  plissés. 

Abdomen  de  5  segments  :  le  1er  au  moins  aussi  long  que  les  2  sui¬ 
vants  réunis,  n’offre  point  de  ligne  longitudinale  oblique,  mais  il  est 
couvert  d’une  très  fine  ponctuation  aciculée,  éparse,  qui  existe  sur  les 
arceaux  suivants,  et  tendant  à  s’effacer  vers  l’extrémité;  les  T  h  5*  sont 
courts  et  subégaux;  le  dernier  est  un  peu  plus  allongé  que  le  précé¬ 
dent  dans  l’un  des  sexes. 

Hanches  antérieures  nettement  séparées  par  la  carène  prosternale; 
les  médianes  sont  beaucoup  plus  distantes;  et  les  postérieures  sont 
encore  plus  largement  écartées. 

Cuisses  assez  robustes,  un  peu  canaliculées  en  dessous.  Tibias  pres¬ 
que  linéaires,  simples,  offrant  sur  leurs  tranches  des  cils  distincts  à 
la  loupe.  Tarses  ayant  leurs  2  premiers  articles  peu  allongés,  subé- 
gaux  ;  le  3e  dépasse  les  deux  précédents  pris  ensemble.  Ongles  simples. 

Habitat.  L’Angleterre,  la  France,  l’Allemagne  et  l’Italie  semblent 
être  la  patrie  de  cet  insecte  ;  cependant  Motschulsky  l’a  capturé  au 
Daghestan.  Sur  notre  territoire,  on  le  prend  aux  environs  de  Paris  et 
probablement  aussi  dans  la  plupart  de  nos  provinces  ;  il  paraît  assez 
abondant  au  midi  ;  j’en  ai  vu  des  exemplaires  provenant  des  diverses 
régions  comprises  entre  les  Landes  et  les  Alpes-Maritimes.  En  Corse, 
il  se  trouve  principalement  sur  le  tamarix  et  le  genévrier. 


LATHRIDIENS  —  EïlicmUS 


327 


Obs.  Le  L.  brevicornis  et  le  L.  carbonarius  doivent  évidemment 
être  réunis  :  leurs  descriptions  concordent  presque  de  tout  point;  la 
seule  différence  un  peu  marquée  qu’on  pourrait  alléguer  en  faveur  de 
leur  séparation,  la  longueur  relative  du  corselet,  n'a  pas  assez  de  va¬ 
leur,  eu  égard  à  la  variabilité  de  cette  partie  du  corps  dans  un  grand 
nombre  de  Latliridiaires,  et  particulièrement  dans  le  genre  Enicmus. 

Par  sa  forme  allongée  et  subdéprimée,  cet  insecte  rappelle  les  Car - 
todere  et  mérite  par  conséquent  d’être  placé  en  tête  du  genre  actuel, 
dont  il  possède  les  caractères  essentiels.  Entre  tous  ses  congénè¬ 
res,  il  se  distingue  très  bien  parla  structure  de  ses  antennes  qui, 
outre  leur  brièveté  plus  grande,  sont  remarquables  par  leur  9'  article 
plus  épais  dès  la  base  que  les  articles  précédents. 

Ce  caractère  lui  est  commun  néanmoins  avec  l’espèce  suivante,  que 
je  décrirai  brièvement  pour  ce  motif,  bien  qu’elle  soit  étrangère  à  no¬ 
tre  faune. 


Euicmus  dubitis  MANNERHEIM. 

Allongé ,  à  peine  convexe,  glabre, mat,  d'un  noir  de  poix,  rufescent 
vers  le  sommet  desélytres,  avec  les  antennes  et  les  pattes  d'un  roux- 
testacé.  Tête  fortement  canaliculêe  au  milieu,  à  ponctuation  ru¬ 
gueuse  comme  celle  du  corselet.  Antennes  courtes,  n'atteignant  pas  le 
milieu  du  thorax,  â  massue  tranchée  dès  la  base  du  9‘  article.  Corse¬ 
let  à  peine  plus  long  que  large,  faiblement  dilaté-arrondi  sur  les  cotés 
avant  le  milieu,  avec  les  angles  antérieurs  émoussés  arrondis,  offrant 
sur  le  disque  une  impression  longitudinale ,  et  au  devant  de  la  base 
une  impression  transversale  assez  faible  dans  sa  partie  médiane, 
mais  en  fossette  profonde  de  chaque  côté.  Elytres  ovales,  peu  dilatées 
sur  les  côtés,  sans  impression  transversale  oblique  après  la  base,  ponc- 
tuées-striées  assez  fortement  de  8  séries,  avec  les  intervalles  assez  lar¬ 
ges,  égaux ,  imponctués.  Prosternum  nettement  caréni forme  au  ni¬ 
veau  des  hanches  antérieures.  Métasternum  et  /”  segment  abdominal 
A  ponctuation  nulle,  ou  se  confondant  avec  de  nombreuses  rides  lon¬ 
gitudinales  très  fines.  Point  de  ligne  longitudinale  obliquement  im¬ 
primée  sur  le  i"  arceau  ventral,  à  partir  des  hanches  postérieures. 


Long.  :  0m00l5  à  0‘0017  (2/3  à  3/4  lign.)  ;  —  larg.  :  0œ0005  à  0*0006 

(1/4  à  2/7  lign.) 
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Lathridius  dubius  Mannerheim,  in  Germ.  Zeitschr.  V,  pag.  93,  n.  32. 

Habitat.  Sibérie  orientale  (Motschulsky);  Caucase  (Leder). 

Obs.  Placé  par  Mannerheim  entre  le  L.  planatus  (variété  du  rugo- 
sus)  et  le  L.  transversus,  Y Enicmus  dubius  a  en  effet  avec  ceux-ci 
des  affinités  évidentes  ;  je  crois  néanmoins  préférable  de  le  rappro¬ 
cher  davantage  du  brevicornis  à  cause  de  la  structure  analogue  de 
ses  antennes  et  de  la  massue  antennaire,  ce  caractère  me  paraissant 
primer  tous  les  autres.  On  le  distinguera  aisément  de  son  congénère 
du  même  groupe  par  la  forme  de  son  corselet  qui  est  presque  carré, 
par  ses  ély très  sans  impression  transversale  après  la  base  et  rufescen- 
tes  à  l’extrémité,  par  l’absence  de  ponctuation  sur  le  métasternum  et 
le  l*r  arceau  ventral,  etc. 

Outre  la  conformation  différente  des  antennes  qui  le  sépare  nette¬ 
ment  des  espèces  suivantes,  il  ne  peut  être  confondu,  ni  avec  le  trans¬ 
versus,  dont  la  coloration  est  testacée,  et  les  yeux  sont  éloignés  du 
corselet,  ni  avec  le  rugosus  ou  le  fungicola,  qui  ont  le  métasternum  et 
le  premier  arceau  ventral  ponctués  plus  fortement  sur  les  côtés,  et  les 
étuis  entièrement  noirs,  ou  entièrement  d'un  roux  testacé,  etc. 


2.  Enicmus  rugosus  IlERBST. 

Ovale-oblong ,  subconvexe,  glabre  et  presque  mat  avec  les  ély  très  un 
peu  luisantes,  noir  à  l'exception  des  parties  buccales,  des  antennes  et 
des  pattes  qui  sont  ferrugineuses.  Antennes  dépassant  le  milieu  du 
corselet;  le  premier  article  de  la  massue  allongé,  obeonique,  pas  plus 
épais  à  la  base  que  les  précédents.  Tempes  courtes  après  les  yeux. 
Corselet  subtransverse,  à  peine  cordi forme ,  avec  les  côtés  arrondis 
au  milieu,  longitudinalement  et  faiblement  canaliculé  au  milieu; 
une  impression  transversale  au  devant  de  la  base.  Elytres  en  ovale 
peu  allongé ,  finement  ponctuées-striées ,  les  points  obsolètes  vers 
l'extrémité,  avec  les  interstries  larges,  égaux;  une  impression  oblique 
sur  chacune  avant  le  milieu.  Prosternum  nettement  carèniforme. 
Métasternum  et  premier  segment  abdominal  ponctués,  plus  fortement 
sur  les  côtés.  Ce  dernier  avec  une  ligne  longitudinale  un  peu  obli¬ 
quement  imprimée. 
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Long.  :  0"0015  h  0m0018  [(2/3  à  4/5  lign.);  —  larg.  :  0"0005 
à  0”000G  (1/4  à  2/7  lign). 

Lathridius  rugosus  Herbst.  Col.  V,  pag.  6,  n.  3,  pl.  44,  fig.  3,  c.  C.  —  G il- 
lenhal,  Ins.  Suec.  IV,  pag.  140,  n.  20.  —  Mannerheim,  Ln  Germ.  Zeitschr.V, 
pag.  90,  n.  28. 

Enicmus  rugosus  Thoms.  Skand  Col.  V,  pag.  223,  n.  2.  — Reitter  Stelt.  Ent. 
Zeit.  1875.  p.  330. 

Lathridius  rugipennis  Mannerheim,  loc.  cit.,  pag.  92,  n.  30. 

Lathridius  planatus  Mannerheim,  loc.  cit.,  pag.  93,  n.  31. 


Corps  en  ovale  oblong,  légèrement  convexe,  glabre  et  presque  mat, 
hormis  sur  lesélytresqui  sont  un  peu  luisantes,  noir  à  l’exception  des 
parties  buccales,  des  antennes  et  des  pattes  qui  sont  ferrugineuses. 

Tête  plus  large  que  longue,  rétrécie  antérieurement,  n’égalant  pas 
tout  h  fait  le  bord  antérieur  du  corselet,  rugueusement  et  grossière¬ 
ment  ponctuée  sur  toute  sa  surface,  plus  ou  moins  obsolètement  cana- 
liculée  dans  sa  longueur  médiane.  Epistome  transverse,  séparé  du 
front  par  une  dépression  arquée  qui  aboutit  de  chaque  côté  h  l’inser¬ 
tion  antennaire,  et  situé  sur  un  plan  un  peu  inférieur.  Labre  très  court 
arrondi  aux  angles  antérieurs.  Joues  creusées  d’une  scrobe  contour¬ 
nant  les  yeux  en  avant  et  en  dessous,  pour  loger  les  premiers  articles 
antennaires  au  repos. 

Antennes  peu  robustes,  insérées  en  dessus  à  l’angle  antérieur  du 
front,  assez  courtes,  n’égalant  pas  la  tète  et  le  corselet  réunis,  compo¬ 
sées  de  1 1  articles  :  le  1"  renflé,  orbiculaire,  le  plus  gros  de  tous  ;  le 
2®  à  peu  près  aussi  long,  un  peu  moins  épais,  subcylindrique,  les  3' 
à  8®  plus  étroits,  obconiques,  un  peu  plus  longs  que  larges;  le  8®  un 
peu  plus  court  que  le  précédent  ;  la  massue  distincte,  quoique  pas 
très  épaisse,  de  trois  articles,  savoir  :  le  9®  qui  est  obconique,  dilaté 
au  sommet,  plus  long  que  le  précédent;  le  10®  pareillement  obconi¬ 
que  etdilaté  mais  plus  court,  à  peine  aussi  long  que  large,  et  le  1  Ie  al¬ 
longé,  plus  long  que  le  9*,  subovale  et  tronqué  au  bout. 

Yeux  globuleux,  très  proéminents,  occupant  presque  toute  la  partie 
latérale  de  la  tête  h  partir  de  l’insertion  antennaire,  très  peu  séparés 
du  prothorax. 
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Pronotum  tantôt  fortement  transverse,  tantôt  [presque  aussi  long 
que  large,  un  peu  plus  étroit  que  les  ély très,  à  peine  émarginé  en  de¬ 
vant,  avec  les  angles  antérieurs  indistincts,  arrondis;  les  côtés  sont 
assez  fortement  relevés,  légèrement  crénelés,  ordinairement  s'arron¬ 
dissant  et  se  dilatant  au  milieu  (parfois  presque  droits),  puis  un  peu 
plus  rétrécis  vers  la  base,  sur  laquelle  ils  tombent  presque  à  angle 
droit,  vis-à-vis  du  G'  interslrie  des  ély  très;  la  surface  est  rugueuse- 
ment  ponctuée,  avec  un  sillon  longitudinal  médian  peu  marqué,  et 
une  impression  transversale  au  devant  de  la  base,  plus  profonde  de 
chaque  côté. 

Ecusson  très  distinct,  transverse. 

Elytres  en  ovale  peu  allongé,  presque  coupées  droit  à  la  base,  avec 
les  angles  huméraux  à  peine  distincts,  dilatées  sous  l’épaule  et  se  re¬ 
courbant  peu  à  peu  vers  l’extrémité  où  elles  s’arrondissent  ensemble 
et  recouvrent  en  entier  l’abdomen  ;  la  marge  est  relevée,  explanée  ;  la 
surface  est  ponctuée-striée  de  8  séries  de  points  plus  ou  moins  fins, 
obsolètes  surtout  vers  l’extrémité  (la  7”  et  la  8*  sont  un  peu  plus 
distinctes);  intervalles  larges,  subégaux,  imponctués,  offrant  parfois  à 
la  base  une  apparence  ruguleuse;  avant  le  milieu,  une  impression 
transversale,  oblique  ;  le  calus  huméral  est  peu  saillant,  formé  par 
une  faible  convexité  du  T  interstrie  qui  n’est  pas  caréniforme;  le  re¬ 
pli  épipleural  est  inférieur,  assez  large  sous  l’épaule,  puis  se  rétrécis¬ 
sant  peu  à  peu  avec  le  contour  de  l’élytre,  réduit  à  une  tranche  vers 
le  5e  arceau  ventral. 

Prosternum  offrant  au  bord  antérieur  une  ligne  transversale  de 
gros  points,  puis  creusé  de  fossettes  arrondies  au  devant  de  chacune 
des  hanches  antérieures  ;  ces  fossettes  sont  séparées  entre  elles  par 
une  carène  qui  se  prolonge  après  les  hanches  jusqu’au  bord  du  seg¬ 
ment,  en  se  maintenant  au  niveau  de  celles-ci;  les  flancs  sont  mar¬ 
qués  d’une  dépression  sulciforme  oblique,  des  angles  antérieurs  aux 
hanches,  etd’une  autre  impression  transversale  en  arrière  de  celles-ci. 

Mésosternum  court,  terminé  entre  les  hanches  médianes,  et  suivi 
d’un  sillon  transverse  assez  fortement  marqué;  il  parait  quelquefois 
comme  finement  plissé  longitudinalement. 

Mèlasternum  allongé,  égalant  environ  le  l*r  arceau  ventral,  ponctué 
plus  fortement  sur  les  côtés,  obsolètement  et  très  éparsement  sur  son 
milieu;  en  arrière  des  hanches  médianes,  les  fossettes  sont  petites  et 
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à  peine  plissées  sur  leurs  bords;  une  dépression  longitudinale  mé¬ 
diane  existe  sur  la  moitié  postérieure,  et  au  fond  de  cette  dépression, 
on  distingue  une  strie  line. 

Abdorw n  de  5  segments,  le  1er  au  moins  aussi  long  que  les  2  sui¬ 
vants  réunis,  assez  finement  et  éparsement  ponctué,  avec  une  ligne 
longitudinale  un  peu  oblique  imprimée  à  partir  des  hanches  posté¬ 
rieures  et  prolongée  jusqu’après  le  milieu  ;  la  partie  intercoxale  offre 
parfois  quelques  plis  longitudinaux  extrêmement  fins;  les  2*  à  5* 
arceaux  sont  courts,  subégaux,  et  la  ponctuation  y  est  presque  en¬ 
tièrement  effacée. 

Hanches  antérieures,  nettement  séparées  par  la  carène  prosternale  ; 
les  médianes  environ  2  fois  plus  distantes;  les  postérieures  le  sont 
encore  davantage. 

Cuisses  assez  robustes,  subcanaliculées  en  dessous.  Tibias  presque 
linéaires,  les  antérieurs  paraissant  légèrement  courbés  chez  les  cT. 
Tarses  ayant  leurs  2  premiers  articles  courts,  subégaux  ;  le  3e  dépasse 
en  longueur  les  2  précédents  réunis.  Ongles  simples. 

Habitat.  M.  Reitter  indique  seulement  toute  l’Europe  boréale  et 
septentrionale.  Son  aire  de  diffusion  est  assurément  beaucoup  plus 
grande,  puisqu’on  le  trouve  aussi  jusqu’en  Russie  méridionale  et  au 
Daghestan.  En  ce  qui  concerne  la  France,  il  habite  certainement  nos 
contrées,  même  les  plus  méridionales:  j’ai  vu  en  effet  des  exemplaires 
recueillis  dans  les  Landes,  dans  les  Hautes-Pyrénées,  et  h  la  Sainte- 
baume  (Var);  il  parait  vivre  sous  l’écorce  des  arbres  morts.  En  Corse 
on  le  rencontre  souvent  sur  les  chênes-liège. 

Obs.  Ici  encore  nous  avons  affaire  h  une  espèce,  dont  le  corselet  va¬ 
rie  beaucoup  quant  à  ses  dimensions:  tantôt  il  est  notablement  trans¬ 
verse,  c’est  le  vrai  rugosus  ;  tantôt  il  s’allonge  au  point  d’être  à  peine 
plus  large  que  long,  et  alors  ses  côtés  perdent  un  peu  de  leur  contour 
habituel  et  deviennent  presque  droits,  c’est  le  planatus.  Lorsque 
les  ély très  ne  présentent  qu’une  ponctuation  sériale  obsolète  avec  la 
surface  basale  transversalement  ruguleuse,  c’est  le  rugipennis.  De 
semblables  différences  n'ont -pas  assez  de  valeur  pour  justifier  une  sé¬ 
paration,  et  je  n’admets  qu’une  seule  espèce  très  distincte  par  ses 
caractères  essentiels. 
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Le  comte  Dejean  avait  séparé  dans  sa  collection,  sous  le  nom  inédit 
de  L.  rufipes  quelques  exemplaires  provenant  du  département  de 
l’Aude,  et  réellement  identiques  au  véritable  rugosus. 

Parmi  les  espèces  appartenant  au  premier  sous-genre,  indépendam¬ 
ment  de  la  structure  des  antennes  qui  la  différencie  des  E.  brcvicor- 
nis  et  dubius,  et  de  la  ponctuation  assez  forte,  surtout  latéralement, 
de  son  métasternum  et  du  1er  arceau  ventral,  qui,  si  l'on  excepte  \'E. 
fungicola,  ne  se  retrouvent  point  dans  les  suivantes,  l’espèce  actuelle 
est  immédiatement  reconnaissable  à  sa  coloration  uniforme  d’un  noir 
mat  avec  les  élytres  luisantes. 

Je  n’ai  vu  dans  aucune  collection  française  une  espèce  très  voisine 
et  qu’on  serait  tenté  de  regarder  comme  une  variété  de  YE.  rugosus, 
si  elle  ne  présentait  des  caractères  suffisants  pour  justifier  la  séparation 
établie  par  M.  Thomson.  Comme  elle  pourrait  se  rencontrer  sur  notre 
territoire,  il  est  utile  de  la  signaler  ici  brièvement  : 

Entamas  fttnglcola  THOMSON. 

Ovale-oblong ,  subconvexe,  glabre  et  mat,  noir  avec  les  parties 
buccales,  les  antennes  et  les  pattes  d'un  roux  ferrugineux  et  les  élytres 
d’un  brun  de  poix  légèrement  luisant.  Antennes  dépassant  le  milieu 
du  corselet,  1 “r  article  de  la  massue  allongé,  obconique,  pas  plus  épais 
à  la  base  que  les  précédents .  Tempes  courtes  après  les  yeux.  Corselet 
transverse,  à  peine  cordi forme ,  à  côtés  arrondis  un  peu  avant  le  mi¬ 
lieu,  à  peine  canaliculé  longitudinalement  sur  son  disque  avec  une 
impression  transversale  au  devant  de  la  base.  Elytres  en  ovale  peu 
allongé,  avec  une  faible  impression  oblique  sur  chacune  avant  le  mi¬ 
lieu,  ponctuées-striées  assez  finement ,  les  points  obsolètes  vers  l’extré¬ 
mité  avec  les  interstries  assez  larges,  égaux.  Prosternum  nettemen  t 
caréniforme.  Métasternum  et  l"  segment  abdominal  ponctués  plus 
fortement  sur  les  côtés.  Point  de  ligne  longitudinale  imprimée  sur 
le  i"  arceau  ventral  en  arrière  des  hanches  postérieures. 

Long.  0m0018  h  0m0022  (4/5  h  1  lign.)  ;  —  larg.  0"0007  à  0”0008 
(1/3  à  3/10  lign.) 

Enicmus  fungicola  Thomson,  Skandin.  Coleopt.  X,  pag.  336.  —  Keittei» 
Stett.  Ent.  Zeit.  1875,  pag.  33t. 
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Habitat.  Scandinavie  (Thomson)  ;  Moravie  et  Silésie  (fieitter).  J’en 
ai  vu  aussi  2  exemplaires  de  Transylvanie. 

Obs.  Cette  espèce,  comme  VE.  rugosus ,  a  les  yeux  subcontigus  au 
corselet,  et  la  ponctuation  du  métasternum  ët  du  1er  arceau  ventral 
assez  forte,  surtout  latéralement;  mais,  outre  la  coloration  différente 
de  ses  élytres  qu’on  ne  saurait  attribuer  à  un  état  immature  et  sa 
taille  généralement  un  peu  plus  grande,  elle  s'en  distingue  essentiel¬ 
lement  par  l’absence  de  strie  longitudinale  imprimée  sur  le  1er  segment 
abdominal  en  arrière  des  hanches  postérieures,  et  par  la  forme  de  son 
corselet;  dont  les  cotés  s’arrondissent  un  peu  avant  le  milieu,  de  ma¬ 
nière  à  présenter  leur  plus  grande  largeur  antérieurement. 

3.  Enicmus  trausversus  Olivier. 

Ovale  allongé,  subconvexe,  glabre  el  luisant,  ferrugineux  en  dessus 
avec  la  tête  et  le  corselet  parfois  rembrunis  ;  dessous  brun  avec  les 
antennes  et  les  pattes  d’un  testacé  clair.  Antennes  dépassant  le  milieu 
du  corselet  ;  i°r  article  de  la  massue  allongé,  obconique,  pas  plus 
épais  à  la  base  que  les  précédents.  Tempes  allongées  après  les  yeux. 
Corselet  en  carré  transverse,  obsolèlement  canaliculé  sur  le  disque ; 
(ce  sillon  parfois  divisé  en  2  fossettes  oblongues),  avec  une  impression 
transversale  plus  profonde  de  chaque  côté  au  devant  delà  base.  Elytres 
en  ovale  allongé,  sans  impression  transverse  après  labase ,  ponctuées- 
slriées,  avec  les  points  s’effaçant  parfois  vers  le  sommet  ;  interstries 
imponctués,  assez  larges,  subégaux.  Proslernum  nettement  caréni- 
forme.  Métasternum  et  i"  segment  abdominal  imponctués,  parfois 
finement  plissés  longitudinalement  ;  une  ligne  longitudinale  oblique¬ 
ment  imprimée  sur  ce  dernier  à  partir  des  hanches,  postérieures.. 

Long.  :  0m0018 à  0*0022  (4/5 h  1  lign.);  —  larg.  0"0007  à  0m0009 
(1/3  à  2/5  lign:) 

Ips  transversa  Olivier,  Ent.TI.  18,  14,  pl.  3,  fig.  20,  a.  b. 

Corticaria  transversa  Marsh.au,  Entom.  Brit.  I,  pag.  109,  n.  10. 

Lathridius  transversus  Mannerheim,  in  Germ.  Zeitschr.  Y,  p.  94,  n.  33. 

Enicmus  transversus  Thomson,  Skandin.  Coleopt.  V,  pag.  223,  n.  1.  — Reitter, 

Slett.  Ent.  Zeit.  1875,  pag.  332. 


22 


334  lathrjdiens  —  Enicmus 

Lathridius  sculptilis  Hummel,  Ess.  entom.  IV,  pag.  13.  —  Gyllenhal,  Ins. 

Suec.  IV,  p.  141. 

Corps  en  ovale  allongé,  légèrement  convexe,  glabre  et  luisant,  ordi¬ 
nairement  ferrugineux  en  dessus  avec  les  antennes  et  les  pattes  d’un 
testacé  clair,  la  plupart  des  segments  de  la  page  inférieure  sont  d’un 
brun  noir  ;  parfois  la  tête  et  même  le  corselet  sont  rembrunis. 

Tête  à  peu  près  aussi  longue  que  large,  légèrement  rétrécie  antérieu¬ 
rement,  un  peu  moins  large  (y  compris  les  yeux)  que  le  bord  antérieur 
du  corselet,  rugueusement  et  grossièrement  ponctuée  sur  toute  sa 
surface  avec  un  canal  médian  longitudinal  assez  marqué  depuis  l’épis- 
tome  jusqu’à  l’occiput.  Epislome  transverse,  séparé  du  front  par  une 
dépression  arquée,  qui  aboutit  de  chaquecôté  à  l’insertion  antennaire, 
et  situé  sur  un  plan  un  peu  inférieur.  Labre  très  court,  arrondi  aux 
angles  de  devant.  Joues  creusées  obliquement  en  dessous  d’une  sorte 
de  scrobe  destinée  à  loger  les  2  premiers  articles  des  antennes  au 
repos. 

Antennes  peu  robustes,  insérées  en  dessus  à  l’angle  antérieur  du 
front,  assez  courtes,  n’égalant  pas  la  tête  et  le  corselet  réunis,  com¬ 
posées  de  11  articles:  le  1er très  renflé,  orbiculaire;  le  2'  subcylindri¬ 
que,  légèrement  plus  épais  que  les  suivants,  plus  long  que  le  3e  ;  ce¬ 
lui-ci  court,  mais  plus  long  que  large;  le  4”  est  faiblement  plus  long 
que  les  autres  ;  5e  à  8e  décroissant  insensiblement,  tous  obeoniques; 
la  massue  assez  tranchée,  triarticulée,  le  9e  obeonique,  mais  bien  di- 
laté  au  sommet,  plus  long  que  le  précédent;  le  10*  aussi  épais,  mais 
un  peu  moins  allongé;  le  11e  un  peu  plus  long  que  le  9‘,  obliquement 
tronqué  au  bout. 

Yeux  globuleux,  proéminents,  occupant  plus  de  la  moitié  du  bord 
latéral  de  la  tête  à  partir  de  l’insertion  antennaire,  séparés  du  protho¬ 
rax  par  les  tempes,  qui  sont  assez  allongées,  sans  toutefois  égaler  la 
moitié  du  diamètre  oculaire. 

Pronotum  assez  déprimé,  en  carré  transverse,  plus  étroit  que  les 
élytres,  émarginé  en  devant,  à  peine  atténué  vers  le  sommet  avec  les 
angles  antérieurs  arrondis,  indistincts,  non  dilatés  en  lobes  ;  côtés 
crénelés  et  ciliés,  avec  le  bord  latéral  relevé  par  suite  d’une  impres¬ 
sion  longitudinale,  avec  les  angles  postérieurs  émoussés,  tombant  sur 
la  base  en  face  du  6e  interstrie  des  élytres;  la  surface  est  rugueuse- 
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ment  ponctuée,  avec  l’impression  longitudinale  médiane  tantôt  cana- 
liculée,  tantôt  divisée  en  2  fossettes  plus  ou  moins  distinctes,  tantôt 
peu  sensible  et  presque  obsolète  ;  au  devant  de  la  base,  une  large 
impression  transversale  plus  profonde  sur  les  côtés. 

Ecusson  très  distinct,  transverse,  et  plus  ou  moins  arrondi  au 
sommet. 

Elytres  en  ovale  allongé,  presque  coupées  droit  à  la  base,  avec  les 
angles  huméraux  obtus,  émoussés,  puis  dilatées  sous  l'épaule  et  se 
recourbant  peu  à  peu  vers  l’extrémité  où  elles  s’arrondissent  en¬ 
semble,  en  recouvrant  entièrement  l’abdomen;  la  marge  est  relevée- 
explanée;  la  surface  est  ponctuée-striée  de  8  séries,  qui  vont  parfois 
en  s’effaçant  un  peu  vers  le  sommet;  le  calus  huméral  est  saillant^ 
formé  par  le  T  interstrie  qui  est  assez  fortement  convexe  à  la  base, 
mais  non  caréniforme  ;  les  7*  et  8°  sont  plus  profondes,  et  les  points 
sont  gros;  on  ne  distingue  pas  d’impression  transversale  avant  la 
moitié  des  étuis;  les  intervalles  sontimponctués,  assez  larges  et  sub¬ 
égaux  ;  le  repli  épipleural  est  inférieur,  orné  d'une  très  fine  ligne  lon¬ 
gitudinale  de  points  tout-à-fait  au  bord  interne,  assez  large  sous 
l’épaule,  puis  se  rétrécissant  peu  à  peu  avec  le  contour  de  l’élytre, 
réduit  à  une  tranche  vers  le  milieu  du  5*  arceau  ventral. 

Prosternum  offrant  au  bord  antérieur  une  ligne  transversale  de 
gros  points,  puis  creusé  de  fossettes  arrondies  au  devant  de  chacune 
des  hanches  antérieures  ;  ces  fossettes  sont  séparées  par  une  carène 
qui  se  prolonge  jusqu’après  les  hanches,  en  se  maintenant  au  niveau 
de  celles-ci  ;  les  flancs  sont  plus  ou  moins  excavés  transversalement 
en  avant  et  en  arrière. 

Mésosternum  imponctué,  court,  terminé  entre  les  hanches  médianes 
et  suivi  d’un  sillon  transversal  fortement  marqué  ;  paraissant  parfois 
finement  plissé  longitudinalement. 

Métasternum  allongé,  égalant  environ  le  1er  arceau  ventral,  im¬ 
ponctué  à  l'exception  d’une  ligne  longitudinale  de  points,  visible  sur 
ses  flancs  ;  on  distingue  en  arrière  des  hanches  médianes  2  fossettes 
arrondies  avec  les  bords  plissés,  parfois  reliées  entre  elles  par  une 
légère  dépression  transversale  ;  à  partir  du  l*r  tiers,  une  ligne  longi¬ 
tudinale  médiane,  faisant  parfois  légèrement  bomber  les  parties 
voisines. 

Abdomen  de  5  segments,  imponctués  :  le  l*r  aussi  long  que  les  2 
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suivants  réunis,  offrant  de  chaque  côté  h  partir  de  la  hanche  une  ligne 
longitudinale  un  peu  obliquement  imprimée,  sans  se  prolonger  jus¬ 
qu’au  bout  de  l’arceau;  la  partie  intercoxale  est  très  légèrement 
plissée  longitudinalement  ;  les  2*  à  4*  segments  sont  courts,  subégaux  ; 
le  5‘  est  un  peu  plus  long  que  le  précédent,  dans  l’un  des  sexes. 

Hanches  antérieures  nettement  séparées  par  la  carène  prosternale; 
les  médianes  sont  au  moins  2  fois  plus  distantes  ;  les  postérieures 
s’écartent  encore  plus  largement. 

Cuisses  assez  robustes,  subcanaliculées  en  dessous.  Tibias  presque 
linéaires,  les  antérieurs  chez  les  paraissent  un  peu  renflés  dans  leur 
moitié  apicale  et  distinctement  arqués.  Tarses  ayant  leurs  2  premiers 
articles  peu  allongés,  subégaux,  le  3'  surpasse  en  longueur  les  2  pré¬ 
cédents  pris  ensemble.  Ongles  simples. 

Habitat.  C’est  l’une  des  espèces  les  plus  communes  :  on  la  trouve 
sous  les  écorces,  à  la  racine  des  plantes,  près  des  fumiers  dans  toute 
l’Europe  et  jusqu’au  Caucase  ;  elle  vit  également  en  Algérie. 

Obs.  Malgré  les  variations  très  nombreuses  auxquelles  elle  est  su¬ 
jette  soit  pour  la  coloration,  soit  pour  la  sculpture  du  prothorax  et  des 
élytres,  elle  est  bien  distincte  de  toutes  ses  congénères  par  ses  yeux 
éloignés  du  corselet.  En  outre,  l’absence  de  ponctuation  sur  le  métas- 
ternum  et  le  l,r  arceau  ventral  la  séparent  des  deux  précédentes, 
et  la  forme  carrée  du  pronotum  l’éloigne  des  2  suivantes.  On  peut 
ajouter  encore  que  VE.  testaceus  offre  après  la  base  des  étuis  une  im¬ 
pression  transversale  qui  n’existe  pas  chez  le  transversus. 

4.  Eiàicmus  testaceus  STEPHENS. 

Ovale ,  assez  convexe,  glabre  et  presque  mat,  d'un  brun  teslacé  ou 
parfois  noir  de  poix  avec  les  antennes  et  les  pattes  ferrugineuses.  An¬ 
tennes  dépassant  le  milieu  du  corselet;  T*  article  de  la  massue  allon¬ 
gé,  obeonique  ;  pas  plus  épais  à  la  base  que  les  précédents.  Tempes 
courtes  après  les  yeux.  Corselet  notablement  transverse  et  nettement 
cor dif orme,  subcanaliculé  sur  la  moitié  antérieure  avec  une  impres¬ 
sion  transversale  au-devant  de  la  base.  Elytres  ovales,  avec  une 
impression  transversale  oblique  sur  chacune  avant  le  milieu,  ponc- 
tuées-striées,  les  points  s’effaçant  vers  le  sommet , interstries  importe- 
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tués,  assez  larges,  égaux .  Prosternum  nettement  earéniforme.  Métas- 
ternumet  l"  arceau  ventral  imponctués,  parfois  finement  plissés  lon¬ 
gitudinalement;  sur  ce  dernier,  une  ligne  longitudinale  un  peu  obli¬ 
quement  imprimée  à  partir  des  hanches  postérieures. 

Long.:0"'0015à  0m002  (2/3  h  7/8  lign.);  —  larg.:  (T0006  à  0m0008  (1/4  à 

1/3  lign.) 

Latliridius  tcstaceus  Stephens,  111.  Brit.  III,  pag.  114,  pl.  18,  fig.  3. 

Enicmus  teslaceus  Reitter,  Stett.  Ent.  Zeit.  1875,  p.  330. 

Latliridius  cordaticollis  Aubé,  Ann.  Soc.  Ent.  Fr.  1850,  p.  332,  n.  42. 
Enicmus  crenicollis  Thomson,  Skandin.  Coleopt.  X,  pag.  57,  n.  3. 

Corps  en  ovale,  assez  convexe,  glabre  et  presque  mat,  d’un  brun 
testacé,  ou  parfois  d’un  noir  de  poix  an  moins  en  partie,  avec  les 
antennes  et  les  pattes  ferrugineuses. 

Tête  plus  large  que  longue,  rétrécie  antérieurement,  n’égalant  pas 
(y  compris  les  yeux)  le  bord  antérieur  du  corselet,  rugueusement  et 
grossièrement  ponctuée  sur  toute  sa  surface,  obsolètement  canalicu- 
lée  sur  le  milieu,  transversalement  impressionnée  surl'occiput.  Epis- 
tome  transverse,  séparé  du  front  par  une  dépression  peu  arquée  qui 
aboutit  de  chaque  côté  à  l’insertion  antennaire,  et  situé  sur  un  plan 
un  peu  inférieur.  Labre  très  court,  arrondi  aux  angles  antérieurs.  Joues 
creusées  en  avant  et  en  dessous  des  yeux  d’une  scrobe  pour  loger 
les  deux  premiers  articles  antennaires  au  repos. 

Antennes  peu  robustes ,  insérées  en  dessus  à  l’angle  antérieur  du 
front,  assez  courtes,  n’égalant  pas  la  tête  et  le  corselet  réunis,  compo¬ 
sées  de  11  articles  :  le  1"  renflé,  orbiculaire,  le  plus  gros  de  tous;  le 
2e  subcylindrique,  allongé,  notablement  moins  épais;  le  3'  et  les  sui¬ 
vants  plus  minces,  obeoniques,  plus  longs  que  larges,  diminuant  in¬ 
sensiblement  de  longueur  jusqu’au  8e  qui  est  le  plus  court  ;  les  9'  à  1 1' 
formant  la  massue  qui  n’est  pas  très  tranchée,  le  9e  article  obeonique, 
allongé,  le  10*  court,  subtransverse,  le  dernier  allongé,  en  ovale  sub¬ 
tronqué  au  bout. 

Yeux  globuleux,  très  proéminents,  occupant  plus  des  2/3  de  la  par¬ 
tie  latérale  de  la  tête  à  partir  de  l’insertion  antennaire,  peu  séparés 
du  pro thorax. 

Pronotum  transverse,  très  large,  cordiforme,  tronqué  droit  à  la 
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base,  un  peu  émarginé  en  devant  avec  les  angles  antérieurs  très  obtus 
émoussés,  peu  distincts  ;  les  côtés  sont  largement  explanês  et  relevés 
en  marge  crénelée,  fortement  dilatés-arrondis  sur  leur  moitié  anté¬ 
rieure,  puis  rétrécis  et  tombant  sur  la  base  à  angle  droit  (l’angle  est 
bien  marqué)  vis-à-vis  du  6'  interstrie  des  élytres  ;  la  surface  est  cou¬ 
verte  d’une  ponctuation  rugueuse  et  grossière,  avec  une  impression 
médiane  longitudinale  peu  marquée,  et  une  impression  transversale 
au-devant  de  la  base,  plus  profonde  de  chaque  côté. 

Ecusson  très  distinct,  transverse,  plus  ou  moins  arrondi  au  som¬ 
met. 

Elytres  en  ovale  pas  très  allongé,  presque  coupées  droit  à  la  base, 
avec  les  angles  huméraux  subarrondis,  un  peu  dilatées  sous  l’épaule 
et  plus  larges  que  le  corselet,  se  recourbant  peu  à  peu  vers  l’extré¬ 
mité  où  elles  s’arrondissent  ensemble  et  recouvrent  entièrement  l’ab¬ 
domen  ;  la  marge  est  relevée-explanée  ;  la  surface  est  poncluée-striée 
de  8  séries  de  points  assez  marqués  à  la  base,  s’effaçant  un  peu  vers 
le  sommet  ;  la  strie  juxta-suturale  est  plus  enfoncée  avant  la  vous¬ 
sure  des  étuis  ;  la  T  et  la  8'  stries  sont  plus  fortes  ;  on  distingue 
avant  le  milieu  une  légère  impression  transversale  un  peu  oblique  sur 
chaque  élytre  ;  intervalles  imponctués  ;  calus  huméral  faiblement 
marqué,  le  7e  interstrie  par  la  convexité  duquel  il  est  formé,  n’étant 
point  relevé  en  carène  ;  le  repli  épipleural  est  inférieur,  assez  large 
sous  l’épaule,  puis  graduellement  rétréci  avec  le  contour  de  l’élytre, 
réduit  à  une  tranche  vers  le  5e  arceau  ventral. 

Prosternum  offrant  au  bord  antérieurune  ligne  transversale  de  gros 
points,  puis  creusé  de  fossettes  arrondies  au-devant  de  chacune  des 
hanches  antérieures;  ces  fossettes  sont  séparées  par  une  carène  qui  se 
prolonge  jusqu’au  bord  du  segment,  en  se  maintenant  au  niveau  des 
hanches  ;  les  flancs  sont  marqués  d’une  dépression  sulciforme  un  peu 
oblique  des  angles  antérieurs  aux  hanches,  et  d’une  autre  impression 
transversale  en  arrière  de  celles-ci. 

Mésosternum  court,  terminé  entre  les  hanches  médianes,  et  suivi 
d’une  dépression  transverse  fortement  marquée. 

Métasternum  allongé,  égalant  le  1er  arceau  ventral,  presque  imponc- 
tué,  offrant,  en  arrière  des  fossettes  post-coxales,  des  rides  longitu¬ 
dinales  très  fines  ;  à  partir  du  premier  tiers,  le  milieu  est  marqué  d’une 
strie  longitudinale  très  nette. 
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Abdomen  de  5  segments,  presque  iraponctués  :  le  l,r  plus  long  que 
les  2  suivants  réunis,  offrant  une  ligne  longitudinale  un  peu  oblique 
imprimée  à  partir  des  hanches  postérieures  jusqu’aux  2/3  h  peine,  et 
quelques  plis  longitudinaux  extrêmement  fins  de  chaque  côté  en 
arrière  des  hanches  ;  les  segments  2*  à  5'  sont  très  courts,  subégaux. 

Hanches  antérieures  nettement  séparées  par  la  carène  prosternale  ; 
les  médianes  environ  2  fois  plus  distantes  ;  les  postérieures  s’écar¬ 
tent  encore  davantage. 

Cuisses  assez  robustes,  canaliculées  en  dessous.  Tibias  presque  li¬ 
néaires.  Tarses  ayant  leurs  2  premiers  articles  courts,  subégaux  ;  le 
3"  dépasse  en  longueur  les  2  précédents  pris  ensemble.  Ongles  simples. 

Habitat.  Trouvé  d’abord  en  Angleterre  par  Stephens  qui  le  décrivit, 
il  ne  fut  point  reconnu  par  le  Dr  Aubé,  qui  le  publia  de  nouveau  sous 
le  nom  de  L.  cordaticollis,  d’après  des  exemplaires  recueillis  à  Paris 
et  au  Mans.  J’en  ai  vu  un  certain  nombre  provenant  des  Hautes-Py¬ 
rénées  et  il  se  rencontre  sans  doute  dans  toute  la  France.  M.  Reve- 
lière  l’a  pris  en  Corse  à  l'Ospedale  près  de  Porto-Vecchio  et  à  Baste- 
lica  sur  le  hêtre  et  sur  des  bolets.  Dejean  avait  séparé  dans  sa  collec¬ 
tion  sous  le  nom  inédit  de  rufipennis  quelques  individus  de  Styrie, 
qui  ne  diffèrent  que  par  leur  coloration  particulière. 

Obs.  A  en  juger  par  les  matériaux  assez  nombreux  que  j’ai  eus  à  ma 
disposition,  cette  espèce  est  l’une  des  moins  variables  du  genre,  les 
variations  affectant  seulement  la  taille,  la  couleur  et  le  degré  de  ponc¬ 
tuation  des  élytres.  Aussi  est-il  facile  de  la  reconnaître  au  premier 
coup  d’œil  à  son  corselet  large, nettement  cordiforme,  à  côtés  finement 
crénelés.  Ses  yeux  peu  éloignés  du  prothorax  la  distinguent  en  outre 
de  VE.  transversus  dont  elle  est  voisine  par  son  métasternura  et  son 
1"  arceau  ventral  presque  imponctués. 

La  description  de  VE.  crenicollis  concorde  parfaitement  sur  les 
points  essentiels,  et  il  n’y  a  pas  lieu  d’hésiter  sur  cette  synonymie. 

Dans  sa  Fauna  Baltica  (II.  pag.  167,  note  “*),  M.  le  Dr  Seidlitz 
prétend  que  1  eLathr.  cordaticollis  Aubé  ne  saurait  être  rapporté  au 
Lalh.  testaceus,  qui  parait  plutôt  appartenir  au  genre  Cartodere.  Cette 
interprétation  est  absolument  inexacte  :  même  en  faisant  abstraction 
du  dessin  publié  par  l’auteur  anglais,  dessin  qui  représente  pourtant 
assez  bien  le  faciès  d’un  Enicmus,  il  suffit  de  lire  la  description  pour 
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résoudre  ce  problème  ;  en  effet,  les  caractères  signalés  par  les  ex¬ 
pressions  «  Thorax...  canalicula  longitudinali  obsolcla  interrupta, 
,..Elylra...tenuiter  obsolète  punctato-striata  »  ne  peuvent  convenir 
aux  Carlodere  chez  lesquelles  le  thorax  n’est  jamais  canaliculé  longi¬ 
tudinalement  dans  son  milieu,  et  les  élytres  sont  toujours  très  forte¬ 
ment  ponctuées-striées. 

Il  faut  placer  ici  une  curieuse  espèce,  étrangère  à  notre  faune,  mais 
qui  mérite  d’être  mieux  connue. 


Enicmus  llaimcrlieiiui  KOLENATI. 

En  ovale  large,  très  convexe,  glabre ,  entièrement  d'un  ferrugineux 
assez  luisant,  rugueusement  ponctué  sur  la  tête  et  le  corselet,  avec- 
une  impression  longitudinale  médiane  qui  se  prolonge  sur  ces  deux 
segments.  Antennes  dépassant  la  moitié  du  p)rothorax,  à  massue 
Inarticulée  peu  tranchée,  le  9' article  étant  allongé,  obeonique,  pas 
plus  épais  à  la  base  que  le  précédent.  Corselet  cordi forme,  avec  les 
côtés  assez  fortement  arrondis  avant  le  milieu,  et  largement  relevés; 
l’ impression  transversale  au  devant  de  la  base  est  très  profonde  de 
chaque  côté.  Elgtres  largement  ovales,  à  calus  huméral  à  peine  mar¬ 
qué,  sans  impression  transversale  oblique  après  la  base,  fortement 
dilatées  dans  leur  milieu,  offrant  8  stries  ponctuées  fortement,  avec 
les  intervalles  un  peu  plus  convexes  à  la  base.  Prosternum  nettement 
carénif orme  entre  les  fossettes  et  les  hanches  antérieures.  Métasternum 
et  ier  arceau  ventral  imponctués  ;  ce  dernier  sans  strie  longitudinale 
imprimée  après  les  hanches  postérieures. 

Long.  :  0ra0015  h  0m002  (3/4  à  7/8  lign.);  —  larg.  :  0n,0007  h  0m0009 

(1/3  h  2/5  lign.) 

Lathridius  Mannerheimi  Kolenatj,  Melet.  Ent.  III,  pag.  42,  pl.  14,  fig.  13. 

Habitat.  Mont-Suram,  au  Caucase,  où  il  a  été  pris  en  nombre  par 
M.  Leder. 

Obs.  La  forme  insolite  de  ses  étuis  largement  ovales,  qui  rappellent 
un  peu  ceux  des  Revelieria  et  annoncent  pour  ainsi  dire  le  voisinage 
de  ce  genre,  caractérise  parfaitement  cette  espèce.  Ses  tempes  peu  al¬ 
longées  après  les  yeux  et  son  corselet  cordiforme  la  distinguent  en 
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outre  de  VE.  transvers  us.  Ses  élytres  sans  impression  transversale 
après  la  base,  à  stries  fortement  ponctuées  avec  les  intervalles  subcon- 
vexes  à  la  base,  l’absence  de  ligne  longitudinale  imprimée  sur  le  pre¬ 
mier  arceau  ventral,  et  plusieurs  autres  détails  secondaires  de  sa  struc¬ 
ture  la  différencient  surabondamment  de  1 ’E.  lestaceus. 

En  tête  du  sous-genre  Conilhassa,  je  placerai  une  espèce  qui,  à 
ma  connaissance  du  moins,  n’a  point  été  rencontrée  sur  notre  terri¬ 
toire  ;  je  la  signalerai  brièvement  : 

Enicmnü  [Conitlmssa]  hrcvicollis  THOMSON. 

Ovale  peu  allongé,  glabre,  presque  mat,  noir  ou,  d'un  brun  férru-r 
gineux  avec  les  antennes  et  les  pattes  testacées.  Antennes  atteignant 
presque  la  base  du  corselet-,  1°T  article  de  la  massue  allongé,  obeo- 
nique,  pas  plus  épais  à  la  base  que  le  sommet  du  précédent.  Tempes 
courtes  après  les  yeux;  ceux-ci  saillants,  occupant  plus  de  la  moitié 
du  bord  latéral  de  la  tête.  Corselet  nettement  transverse ,  à  cotés  cré¬ 
nelés  un  peu  arrondis  avant  leur  moitié,  orné  de  2  fossettes  longitu¬ 
dinales  médianes  et  d’une  impression  transversale  au  devant  de  la 
base.  Elytres  en  ovale  court  et  large,  assez  fortement  ponctuécs-striêes , 
avec  les  intervalles  assez  larges,  imponchiés,  plans,  excepté  le  3e  qui 
est  légèrement  relevé  à  la  base  et  le  T  qui  est  cos.ti forme  au  moins 
dans  sa  moitié  antérieure.  Prosternum  en  lame  abaissée  entre  les 
hanches.  Métasternum  à  ponctuation  médiocre,  très  écartée,  distincte 
seulement  sur  les  côtés,  à  fossettes  post-coxales  sans  plis  sur  les  bords. 
ltr  arceau  ventral  très  obsolètement  ponctué.  (1;. 

Long.:  0m0015  (2/3  lign);  —  larg.  :  0m0008  (1/3 lign.) 

Conitlmssa  brevicollis  Thomson,  Skandin.  Goleopt.  X,  pag.  56,  n.  4. 

Enicmus  catpalhicus  Reitter,  Stett.  Eut.  Zeit.  1876,  pag.  51. 

Habitat.  Scandinavie  (Thomson).  Trouvé  par  M.  Reitter  dans  les 
montagnes  du  nord-est  de  la  Hongrie,  parmi  les  débris  vermoulus  de 
vieux  bolets  du  hêtre. 

(1)  L’un  des  exemplaires  de  ma  collection  offre  sur  la  partie  médiane  du 
1er  segment  ventral,  mais  assez  rapprochés  du  2e  arceau,  2  petits  tubercules 
rès  distincts,  que  je  suppose  être  un  caractère  sexuel. 
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Obs.  La  synonymie  ci-dessus  a  été  établie  par  M.  Reitter lui-même. 
L’espèce  actuelle  est  intéressante,  parce  qu’elle  rappelle  un  peu  la 
forme  courtement  ovale  de  VE.  Mannerheimi,  mais  son  prosternum 
en  lame  abaissée  entre  les  hanches  la  rattache  au  sous-genre  Coni- 
thassa,  dans  lequel  on  la  reconnaîtra  aisément  à  la  forme  de  ses  ély- 
tres,  et  à  la  ponctuation  médiocre  très  écartée  sur  le  métasternum, 
obsolète  sur  le  1“  arceau  ventral. 

5.  Enlcmus  [Conlthassa  minutas  Linné. 

Ovale  plus  ou  moins  allongé,  convexe,  glabre,  presque  mat,  noir 
ou  d’un  brun  de  poix  avec  les  pattes  et  les  antennes  ferrugineuses ,  ou 
entièrement  ferrugineux.  Antennes  dépassant  le  milieu  du  corselet  ; 
/*'  article  de  la  massue  allongé,  obconique,  pas  plus  épais  à  la  base 
que  le  sommet  du  précédent.  Tempes  courtes  après  les  yeux.  Corselet 
plus  étroit  en  arrière,  à  angles  antérieurs  dilatés-arrondis  en  lobes, 
offrant  sur  le  disque  2  fossettes  longitudinales,  et  au  devant  de  la 
base  une  impression  transverse.  Elytres peu  allongées,  assez  fortement 
ponctuées-striées,  avec  les  interstries  assez  étroits,  les  alternes  un  peu 
relevés  en  côtes,  au  moins  à  la  base.  Prosternum  en  lame  abaissée 
entre  les  hanches.  Métasternum  à  ponctuation  plus  forte  et  moins 
serrée  que  celle  du  Ier  segment  abdominal,  qui  est  fine  et  très  dense. 
Fossettes  post-coxales  à  bords  plissés. 

Long.  0m0012  à  0m0024  (3/5  à  1  lign.);  —  larg.  :  0/0005  à  0/001 
(1/4  à  1  '2  lign.) 

Tenébrio  minulus  Linné,  Syst.  nat.  II,  pag.  675,  n.  12. 

Ips  minuta  Olivier,  Ent.  II.  18,  pag.  14,  n.  22.;  pl.  3,  fig.  22,  a.  b. 
Lathridius  minutus  Mannerheim,  in  Germ.  Zeitschr.  V,  pag.  96,  n.  34. 
Conitliassa  minuta  Thomson,  Skandin.  Goleopt.  Y,  pag.  221,  n.  1. 

Enicmus  minutus  Reitter,  Stett.  Ent.  Zeit.  1875,  pag.  327. 

Lathridius  porcatus  Herbst,  Coleopt.  V,  pag.  6,  n.  4;  pl.  44,  fig.  4,  d.  D.  — 
Gyllenhal  ,  Ins.  Suec.  IV,  pag.  142,  n.  22.  —  Gurtis,  Brit.  Ent.  VII  > 
pl.  311,  n.  3. 

Lathridius  assimilis  Mannerheim,  in  Germ.  Zeitschr.  V,  pag.  98,  n.  36. 
Lathridius  anthracinus  Mannerheim,  loc.  cit.,  pag.  97,  n.  35. 

Lathridius  scitus  Mannerheim,  loc.  cit.,  pag.  99,  n.  37. 

Permidius  minutissimus  Motschulsky,  Bull.  Mosc.  1866.  III,  pag.  251. 
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Corps  en  ovale  plus  ou  moins  allongé,  convexe,  glabre,  presque 
mat,  noir  ou  d’un  brun  de  poix  avec  les  pattes  et  les  antennes  ferru¬ 
gineuses,  souvent  entièrement  ferrugineux. 

Tête  aussi  large  que  longue,  un  peu  rétrécie  antérieurement,  n’éga¬ 
lant  pas  (y  compris  les  yeux)  le  bord  antérieur  du  corselet,  rugueu- 
sement  et  grossièrement  ponctuée  sur  toute  sa  surface,  avec  un  sillon 
longitudinal  médian  plus  ou  moins  net.  Epistome  transverse,  séparé 
du  front  par  une  dépression  faiblement  arquée,  qui  aboutit  de  chaque 
côté  à  l’insertion  des  antennes,  et  situé  sur  un  plan  un  peu  inférieur. 
Labre  très  court,  arrondi  aux  angles  antérieurs.  Joues  creusées  d’une 
scrobe  contournant  les  yeux  en  avant  et  en  dessous ,  pour  loger  les 
premiers  articles  antennaires  au  repos. 

Antennes  peu  robustes,  insérées  en  dessus  à  l’angle  antérieur  du 
front,  assez  courtes,  n’égalant  pas  la  tête  et  le  corselet  réunis,  com¬ 
posées  de  11  articles:  le  1er  très  renflé,  orbiculaire;  le  2*  subcylin¬ 
drique,  moins  épais  ;  les  3e  à  8e  plus  minces,  allongés,  diminuant 
graduellement  de  longueur,  de  sorte  que  le  8'  est  le  plus  court,  bien 
qu’il  soit  encore  aussi  long  que  large  ;  les  9e  à  11e  articles  formant 
une  massue  assez  dilatée,  dont  le  lar  article  est  obeonique,  plus  allongé 
que  le  précédent,  aussi  étroit  à  la  base  que  celui-ci  au  sommet  ;  le 
pénultième  transverse,  aussi  dilaté  que  le  dernier,  qui  est  au  moins 
aussi  allongé  que  le  9*  et  tronqué  obliquement  au  bout. 

Yeux  globuleux,  proéminents,  occupant  les  2/3  environ  de  la  partie 
latérale  de  la  tête  à  partir  de  l’insertion  antennaire,  brièvement  dis¬ 
tants  du  prothorax. 

Pronotum  tantôt  presque  transverse,  tantôt  aussi  long  que  large, 
plus  étroit  à  la  base  qu’au  sommet,  émarginé  en  devant  avec  les  angles 
antérieurs  arrondis  et  plus  ou  moins  dilatés  en  lobes;  côtés  marginés- 
crénelés,  se  rétrécissant  après  les  lobes  en  droite  ligne  ou  subsinueuse- 
ment  pour  former  un  angle  obtus  sur  la  base,  vis-à-vis  du  6'  interstrie 
des  élytres  ;  la  surface  est  couverte  d’une  ponctuation  rugueuse,  et 
offre  sur  le  disque  une  ou  2  fossettes  longitudinales,  et  au  devant  de 
la  base  une  impression  transversale. 

Ecusson  très  distinct,  transverse. 

Elytres  en  ovale  plus  ou  moins  allongé,  coupées  droit  ou  faiblement 
émarginées  à  la  base,  avec  les  angles  huméraux  arrondis,  indistincts, 
subanguleusement  dilatées  sous  l’épaule,  et  se  recourbant  ensuite  peu 
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h  peu  vers  le  sommet,  où  elles  s’arrondissent  ensemble  et  recouvrent 
entièrement  l’abdomen  ;  la  marge  est  relevée-explanée  ;  la  surface  est 
ponctuée-striée  de  8  séries  de  points  assez  forts,  devenant  parfois  un 
peu  plus  faibles  vers  l’extrémité  ;  la  juxta-suturale  forme  un  sillon  plus 
marqué  avant  la  voussure  ;  intervalles  étroits,  imponctués,  les  alternes 
souvent  un  peu  relevés  en  côtes,  surtout  à  la  base  ;  le  cal  us  huméral 
est  très  marqué  par  la  carène  du  7' interstrie,  qui  se  prolonge  jusqu’a¬ 
près  la  moitié  des  élytres  ;  le  repli  épipleural  est  inférieur,  assez  large 
sous  l’épaule,  se  rétrécissant  ensuite  graduellement  avec  le  contour 
de  l’élytre,  réduit  à  une  tranche  vers  le  5*  arceau  ventral. 

Prosternum  sans  ligne  transversale  de  gros  points  au  bord  anté¬ 
rieur,  creusé  au  devant  des  hanches  de  2  fossettes  entre  lesquelles 
commence  la  lame  prosternale  ;  celle-ci  est  médiocre,  non  carénée, 
un  peu  rétrécie  entre  les  hanches,  puis  un  peu  plus  large  après  elles, 
toujours  au  dessous  de  leur  niveau  ;  les  flancs  sont  marqués  d’une 
dépression  sulciforme  oblique,  des  angles  antérieurs  aux  hanches,  et 
d’une  autre  impression  transversale  en  arrière  des  hanches. 

Mésosternum  court,  rugueux,  terminé  entre  les  hanches  médianes, 
et  suivi  d’un  sillon  transverse  assez  fortement  excavé. 

Métasternum  allongé,  égalant  environ  le  1er  arceau  ventral,  à 
ponctuation  forte,  pas  très  serrée,  couvrant  toute  la  surface,  hormis 
une  ligne  médiane  étroite  partant  du  tiers  antérieur  et  enfoncée  jus¬ 
qu’au  bord  intercoxal,  en  faisant  un  peu  saillir  les  parties  voisines  ; 
en  arrière  des  hanches  médianes,  de  chaque  côté,  une  fossette  arron¬ 
die  h  bords  plissés  étoilés. 

Abdomen  de  5  segments  :  le  l'r  aussi  long  que  les  2  suivants  réunis, 
très  finement  et  assez  densément  ponctué,  sans  ligne  longitudinale 
obliquement  imprimée  à  partir  des  hanches  postérieures  ;  les  2'  à  4' 
sont  assez  courts,  subégaux,  presque  imponctués  ;  le  5'  est  un  peu 
plus  long  que  le  précédent. 

Hanches  antérieures  séparées  par  la  lame  prosternale  ;  les  médianes 
le  sont  plus  encore,  et  les  postérieures  notablement  davantage. 

Cuisses  assez  robustes,  canaliculées  en  dessous.  Tibias  presque 
linéaires.  Taises  ayant  leurs  2  premiers  articles  peu  allongés,  subé¬ 
gaux  ;  le  3*  égale  les  2  précédents  pris  ensemble.  Ongles  simples. 

Habitat.  De  toute  la  famille  des  Lathridiens,  c’est  l’espèce  la  plus 
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vulgaire  :  on  la  rencontre  à  peu  près  partout,  depuis  l’extrême  nord 
jusqu’aux  régions  du  Caucase;  elle  vit  aussi  en  Afrique. 

Obs.  Extrêmement  variable  dans  sa  taille,  dans  sa  coloration,  dans 
sa  forme  générale  plus  ou  moins  allongée,  dans  la  configuration  de 
son  corselet  transverse,  carré  ou  même  plus  long  que  large,  avec  les 
côtés  tantôt  presque  parallèles,  tantôt  dilatés  en  lobes  plus  ou  moins 
nets  antérieurement,  elle  a  été  l’objet  de  descriptions  réitérées.  La 
liste  synonymique,  déjà  fort  longue,  pourrait  s’augmenter  encore  : 
ainsi,  par  exemple,  M.  Reitter  soupçonne  que  le  Lathr.  exaratus  Fal- 
derman  (Fauna  Transcauc.  II,  pag.  253,  n.  473),  n’est  pas  autre  chose 
que  le  vulgaire  minutus  L.,  et  je  ne  suis  pas  éloigné  de  me  ranger  à 
cet  avis,  autant  du  moins  qu’il  est  possible  de  se  prononcer  en  pareille 
matière  sans  avoir  sous  les  yeux  d’autres  éléments  d’appréciation  que 
la  description  de  Falderman. 

Peut  être  faut-il  en  dire  autant  de  l’espèce  établie  par  M.  Reitter 
(Stett.  Ent.  Zeit.  pag.  327)  sous  le  nom  d'E.  Lederi.  D’après  des  exem¬ 
plaires  recueillis  à  Oran  (Algérie)  par  M.  Leder,  cette  espèce  se  dis¬ 
tinguerait  du  vrai  minutus  L.  par  son  corselet  très  court,  presque  2 
fois  aussi  large  que  long,  offrant  ses  angles  antérieurs  tronqués  obli¬ 
quement,  par  les  intervalles  alternes  des  élytres  plus  convexes,  et 
par  la  ponctuation  sériale  profonde  devenant  très  fine  vers  l’extrémité. 
Quant  à  la  variété  anthracinus,  dont  elle  paraît  très  voisine,  elle  est 
ordinairement  de  taille  plus  petite  que  la  forme  typique,  et  son  cor¬ 
selet  est  moins  large  avec  les  angles  antérieurs  à  peine  dilatés  latérale¬ 
ment,  tandis  que  le  Lederi  serait  plus  grand  (0”002  à0m0022)  avec  le  pro- 
notum  plus  large  et  les  lobes  antérieurs  en  saillie  obliquement  tron¬ 
quée  assez  nette.  Ces  caractères  me  semblent,  je  l’avoue,  de  bien  peu 
d’importance  ;  toutefois,  comme  M.  Reitter  affirme  n’avoir  point  vu 
de  passages  en  ce  qui  concerne  la  structure  du  pronotum,  bien  qu’il 
ait  rencontré  de  nombreuses  variations  dans  les  autres  parties  du 
corps,  il  est  possible  que  ce  soit  là  au  moins  une  race  africaine,  sur 
laquelle  il  convient  d'attirer  l’attention  des  entomologistes. 

Les  premiers  états  de  VE.  minutus  sont  parfaitement  connus,  depuis 
que  Perris  en  a  publié  l'intéressante  histoire  (Ann.  Soc.  Ent.  Fr.  .1852, 
pag.  571-585). 

Auprès  de  VE.  minutus  vient  se  placer  l’espèce  suivaute,  qui  pour¬ 
rait  se  trouver  sur  notre  territoire  : 
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Enlciuns  [Conlthassal  consimilis  MANNERHEIM. 

Ovale  allongé ,  convexe,  glabre,  presque  mat,  noir  ou  d’un  brun  de 
poix,  avec  les  parties  buccales,  les  antennes  et  les  pattes  d'un  roux 
ferrugineux  ;  parfois  la  tête  et  le  corselet  seuls  rembrunis  avec  les 
élytres  testacëes  ( var .  subtestaceus  Reitter).  Antennes  dépassant  le 
milieu  du  corselet  ;  Ier  article  de  la  massue  allongé,  obconique,  pas 
plus  épais  à  la  base  que  le  sommet  du  précédent.  Tempes  courtes 
après  les  yeux.  Corselet  presque  carré ,  à  côtés  à  peu  près  droits  avec 
les  angles  antérieurs  non  dilatés  en  lobes;  offrant  sur  le  disque  un 
sillon  médian  presque  obsolète,  et  au  devant  de  la  base  une  impres¬ 
sion  transversale  plus  profonde  latéralement.  Elytres  allongées,  pas 
très  fortement  poncluées-striées,  à  intervalles  assez  larges,  presque 
plans  et  égaux  ;  le  7*  seul  relevé  en  côte  jusqu’ après  la  moitié  de  sa 
longueur.  Prosternum  en  lame  abaissée  entre  les  hanches.  Métaster- 
num  à  ponctuation  plus  forte  et  moins  serrée  quecelle  du  ie‘  segment 
abdominal,  qui  est  fine  et  très  dense.  Fossettes  post-coxales  ci  bords 
plissés. 

Long.  :  0"002  à  0m0022  (7/8  à  1  lign.); — larg.  :  0*0008  à  0m0009 
(3/10  à  4/iO  lign.). 

Lathridius  consimilis  Mannerheim,  in  Germ.  Zeitschr.  V,  pag.  99,  n.  38. 
Conitliassa  consimilis  Thomson,  Skandin.  Coleopt.  V,  pag.  222,  n.  3. 

Enicmus  consimilis  Reitteu,  Stett.  Ent.  Zeit  1875,  pag.  328. —  Seidlitz, 

Fauna  Baltica.  II,  pag.  167. 

Lathridius  parallelocollis  Mannerheim,  in  Germ.  Zeitschr.  Y,  pag.  101,  n.  40. 

Habitat.  Quoique  rare,  cet  insecte  a  néanmoins  une  aire  de  diffusion 
assez  étendue;  il  n'est  pas  confiné  à  la  Suède  ou  à  la  Finlande,  mais  on 
le  retrouve  en  Allemagne  et  jusqu'en  Transylvanie.  Les  exemplaires 
que  je  possède  du  type  ont  été  capturés  dansla  Hongrie  septentrionale  ; 
la  jolie  variété  que  M.  Reitter  m'a  envoyée  sous  le  nom  d econsimilis 
vàr.  subtestaceus  provient  de  Moravie  (Beskiden). 

Obs.  Malgré  son  affinité  frappante  avec  le  minutus,  on  reconnaîtra 
l'espèce  actuelle  à  son  corselet  presque  carré,  très  peu  plus  large  que 
long,  orné  d’un  sillon  médian  presque  obsolète,  et  sans  lobes  saillants 
aux  angles  antérieurs;  les  élytres  paraissent  également  un  peu  plus 
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allongées,  leur  ponctuation  sériale  n’est  pas  très  forte,  et  leurs  inter¬ 
valles  sont  assez  larges,  égaux  et  presque  plans.  L’une  des  nombreu¬ 
ses  formes  du  minutus,  le  L.  scitus  Mannli.,  a,  il  est  vrai,  des  élytres 
à  interstries  presque  semblables,  mais  son  prothorax  n’a  point  les  côtés 
parallèles. 


Enicmus  [Conlthassa]  lilrtus  Gyllenhal. 

Ovale  oblong,  convexe,  mat  sur  la  télé  et  le  corselet,  luisant  sur  les 
élytres,  hérissé  en  dessus  de  poils  longs  et  épais,  noir  avec  les  parties 
buccales,  les  antennes  et  les  pattes  d'un  roux  assez  clair.  Antennes 
dépassant  le  milieu  du  corselet ;  i’T  article  de  la  massue  allongé ,  ob- 
conique,  pas  plus  épais  à  la  base  que  le  sommet  du  précédent.  Tem¬ 
pes  courtes  après  les  yeux.  Corselet  presque  carré,  assez  fortement  ca- 
naliculé  dans  son  milieu,  avec  une  fossette  de  chaque  côté  avant  la 
base.  Elytres  en  ovale  oblong,  avec  une  impression  transversale  obli¬ 
que  de  chaque  côté  avant  le  milieu;  ponctuées- striées,  les  points 
s’effaçant  vers  l’extrémité  avec  les  intervalles  larges,  égaux  et  pré¬ 
sentant  quelques  points  pilifères  très  fins  et  espacés.  Prosternum  en 
lame  abaissée  entre  les  hanches.  Métasternum  à  ponctuation  forte, 
peu  serrée.  Fossettes  post-coxales  à  bords  plissés,  i'1  arceau  ventral 
très  finement  et  très  épar sement  ponctué. 

Long.  :  0"0Û16  à  0ra0022  (3/4  à  1  lign.)  ;  —  larg.  :  0-0007  à  O”O0U9 

(1/3  à  2/5  lign.) 

Lathridius  hirlus  Gyllenhal,  Ins.  Suec.  IV,  pag.  139,  n.  19.  —  Mannerheim, 

in  Germ.  Zeitschr.  V,  pag.  89,  n.  27. 

Conithassa  hirta  Thomson,  Skandin.  Coleopt.  V,  pag.  221,  n.  2. 

Enicmus  hirtus  Reuter,  Stett.  Ent.  Zoit.  1875.  pag.  327. —  Seidlitz,  Faun. 

Baltica.  II,  pag.  167. 

Corps  oblong,  convexe,  fortement  hérissé  par  places  de  poils  longs 
et  épais,  mat  sur  la  tète  et  le  prothorax,  luisant  sur  les  élytres,  noir  à 
l’exception  des  parties  buccales,  des  antennes  et  des  pattes  qui  sont 
(au  moins  partiellement)  d'un  roux  assez  clair. 

Tête  aussi  longue  que  large,  rétrécie  antérieurement,  n’égalant  pas 
(y  compris  les  yeux)  le  bord  antérieur  du  corselet,  rugueusement  et 
grossièrement  ponctuée  sur  toute  sa  surface,  avec  un  sillon  longitu- 
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dinal  'médian,  très  distinct  au  moins  sur  le  vërtex.  Epis  tome  trànsver-1 
se,  séparé  du  front  par  une  dépression  faiblement  arquée,  qui  aboutit 
de  chaque  côté  h  l’insertion  des  antennes,  et  situé  sur  un  plan  un  peu 
inférieur.  Zaôre'trèscourt,  arrondi  aux  angles  antérieurs.  Joues  faible¬ 
ment  creusées  d’une  scrobe  qui  contourne  les  yeux  en  avant  et  en 
dessous  pour  loger  les  premiers  articles  antennaires  au  repos. 

Antennes- assez  robustes,  pubescentes,  insérées  en  dessus  à  l’angle 
antérieur  du  front,  n  égalant  pas  la  tête  et  le  corselet  réunis,  compo¬ 
sées  de  11  articles  :  le  1”  très  renflé,  orbiculaire  ;  le  2°  subcylindrique 
moins  épais  ;  les  38  à  8e  plus  minces;  allongés,  subégaux  ou  diminuant 
peu  à  peu  dé  longueur  ;  les  9e  à  11°  articles  formant  une  massue  assez 
dilatée,  dont  le  premier  article  est  allongé,  plus  que  chacun  de  ceux 
entre  lesquels  il  se  trouve,  aussi  étroit  à  la  base  que  le  8*  au  sommet; 
le  pénultième  à  peine  plus  long  que  large,  aussi  dilaté  que  le  dernier, 
qui  est  au  moins  aussi  allongé  que  le  9*  et  tronqué  obliquement  au 
bout. 

Yeux  globuleux,  proéminents,  occupant  les  2/3  environ  de  la  par¬ 
tie  latérale  dé  la  tête  h  partir  de  l'insertion  antennaire,  brièvement 
distants  du  prothorax. 

Pronotum  presque  carré,  assez  profondément  canaliculé  dans  le 
milieu  de  sa  longueur  et  plus  largement  en  avant  qu’en  arrière, 
creusé  en  fossette  de  chaque  côté  avant  la  base,  h  ponctuation 
rugueuse  et  grossière  sur  toute  sa  surface  ;  émarginé  en  devant  avec 
les  angles  antérieurs  arrondis,  h  peine  plus  large  en  devant  ;  les  côtés 
relevés  et  presque  droits  ou  subsinueusement  émarginés  tombent  sur 
la  base  vis-à-vis  du  6'  interstrie  des  élytres  ;  les  bords  latéraux  et  les 
marges  du  canal  médian  sont  garnies  d’une  pubescence  plus  serrée 
qui  offre  l’apparence  d’une  crête,  de  sorte  qu’au  premier  abord  on 
dirait  que  le  corselet  a  2  côtes  longitudinales  comme  celui  des 
Latliridius. 

Ecusson  distinct,  transverse. 

-  Elytres  en  ovale  oblong,  coupées  droit  à  la  base,  après  laquelle  on 
distingue  une  faible  impression  transversale  un  peu  oblique,  de  chaque 
côté  ;  arrondies  aux  angles  huméraux,  puis  dilatées  assez  sensiblement 
et  sé  rétrécissant  ensuite  peu  à  peu  vers  le  sommet  où  elles  s’arron¬ 
dissent  ensemble,  recouvrant  entièrement  1  abdomen;  la  surface  est 
ponctuée-striée  de  8  séries  de  points  assez  forts,  obsolètes  vers  l’ex- 
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trémité  ;  la  série  juxta-suturale  forme  un  sillon  plus  marqué  avant  la 
voussure,  et  le  premier  intervalle  de  chaque  côté  se  relève,  de  manière 
à  donner  à  la  suture  une  apparence  tectiforme  ;  les  interslries  sont 
larges,  égaux,  presque  imponctués,  cependant  on  distingue  sur  le 
1er,  le  3*  et  le  5'  une  série  de  quatre  ou  cinq  points  écartés,  pilifères, 
très  fins  ;  les  stries  ponctuées  sont  hérissées  de  longs  poils,  et  la  marge 
est  fortement  ciliée  ;  le  cal  us  huméral  est  assez  saillant,  mais  le  7* 
interstrie  n’est  point  careni forme  ;  le  repli  épipleural  est  inférieur 
large  sous  l’épaule,  puis  se  rétrécissant  graduellement  avec  le  contour 
de  l’élytre,  réduit  h  une  tranche  vers  le  5*  arceau  ventral. 

Prosternum  sans  ligne  transversale  de  gros  points  au  bord  anté¬ 
rieur,  offrant  au-devant  des  hanches  des  fossettes  entre  lesquelles  il 
s’étend  en  se  rétrécissant  un  peu  sous  forme  de  lame  égalant  à  peu 
près  le  trochanter  en  largeur,  puis  un  peu  plus  large  eu  arrière,  mais 
toujours  au-dessous  du  niveau  des  hanches  ;  les  flancs  sont  marqués 
de  2  dépressions  transversales. 

Mésosternum  court,  rugueux,  terminé  entre  les  hanches  médianes, 
et  suivi  d’un  sillon  transversal  assez  fortement  creusé. 

Métasternum  allongé,  égalant  environ  le  l'r  arceau  ventral,  à  ponc¬ 
tuation  forte,  pas  très  serrée,  couvrant  toute  la  surface,  avec  une 
ligne  médiane  longitudinale  partant  du  1/3  antérieur  et  se  terminant 
entre  les  hanches  postérieures  en  une  petite  fossette  parfois  obsolète  ; 
en  arrière  des  hanches  médianes,  des  fossettes  arrondies,  à  bords 
plissés. 

Abdomen  de  5  segments  :  le  l*r  aussi  long  que  les 2  suivants  réunis, 
très  finement  et  très  éparsement  ponctué,  sans  ligne  longitudinale 
obliquement  imprimée  h  partir  des  hanches  postérieures  ;  les  2"  à  5* 
sont  courts,  subégaux  ;  la  ponctuation  est  obsolète. 

Hanches  antérieures  séparées  parla  lame  prosternale  ;  les  médianes 
sont  plus  écartées,  et  les  postérieures  notablement  davantage. 

Cuisses  assez  robustes,  subcanaliculées  en  dessous.  Tibias  presque 
linéaires.  Tarses  ayant  leurs  2  premiers  articles  peu  allongés,  subé¬ 
gaux  ;  le  3'  égale  les  2  précédenls  pris  ensemble.  Ongles  simples. 

Habitat.  Cette  espèce  remarquable  semble  préférer  les  régions 
froides  de  l’Europe,  où  elle  vit  sur  les  bolets  amadouviers.  Mannerheim 
cite  des  localités  de  Finlande,  Suède,  Laponie,  Allemagne  orientale, 
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Bavière  et  Angleterre.  Les  exemplaires  que  je  possède  ont  été  recueillis 
en  Prusse  et  en  Moravie.  Elle  paraît  très  rare  en  France,  néanmoins 
j’en  ai  vu  des  échantillons  assez  nombreux  capturés  dans  les  Hautes- 
Pyrénées.  M.  Revelière  l’a  trouvée  en  Corse,  à  Bastelica,  sur  des 
hêtres. 

Obs.  Entre  toutes  les  espèces  qui  appartiennent  au  genre  Enicmus, 
il  n’y  en  a  point  qui  soit  plus  facile  h  reconnaître  :  la  pubescence  qui 
l’orne  par  places  et  se  montre  sérialement  hérissée  sur  les  élytres  la 
distingue  au  premier  coup  d’œil  de  toutes  ses  congénères. 


Genre  Revelieria,  Perris. 

Perris,  l'Abeille  VII,  1869-70,  pag.  72. 
Etymologie  :  Genre  dédié  à  M.  Revelière. 


Caractères.  Corps  largement  ovale,  très  convexe  etpresquegibbeux. 
Tête  en  carré  allongé,  non  canaliculée  au  milieu.  Epistome  déprimé 
en  arc  et  situé  sur  un  plan  inférieur  au  front.  Antennes  de  1 1  articles, 
insérées  en  dessus  aux  angles  antérieurs  du  front,  terminées  par  une 
massue  allongée,  peu  tranchée,  de  trois  articles.  Yeux  latéraux,  petits, 
n’occupant  guère  plus  du  tiers  latéral  de  la  tête  à  partir  de  l’insertion 
antennaire.  Pronotum  sans  côtes  ni  fossettes  sur  le  disque,  transver¬ 
salement  impressionné  au-devant  de  la  base.  Ecusson  punctiforme,  à 
peine  visible.  Elytres  soudées,  offrant  chacune  environ  une  douzaine 
de  séries  ponctuées  avec  les  intervalles  onduleux,  extrêmement  étroits. 
Prosternum  assez  large  entre  les  hanches  antérieures  et  se  prolon¬ 
geant  après  elles.  Propleures  sans  fossettes  pour  loger  la  massue  des 
antennes  au  repos.  Mésopleures  plus  courtes  que  les  métaplcures. 
Hanches  antérieures  et  médianes  presque  également  distantes  ;  les 
postérieures  beaucoup  plus  largement  séparées.  Abdomen  de  5  seg¬ 
ments,  dont  le  Rr  égale  environ  les  3  suivants  ;  ceux-ci  courts,  subé¬ 
gaux  ;  le  5*  plus  long  que  le  précédent.  Pattes  ordinaires. 

Obs.  Ce  genre  est  très  distinct  de  tous  les  autres  Lathridiaires  par 
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son  aspect  singulier,  dû  à  la  forme  largement  ovale  et  gibbeuse  de 
ses  élytres  qui  sont  soudées  et  offrent  un  système  spécial  de  ponctua¬ 
tion.  Cependant,  comme  j'ai  eu  l'occasion  de  le  faire  remarquer  plus 
haut,  sa  tête  en  carré  long,  ses  yeux  petits,  ses  antennes  insérées  à 
une  certaine  distance  des  yeux,  son  corselet  sans  côtes  ni  fossettes 
discales,  la  sculpture  et  les  proportions  des  diverses  parties  de  la  page 
inférieure  accusent  une  évidente  affinité  avec  les  Cartodere.  Son  faciès 
général  le  rapproche  davantage  des  Enicmus  et  particulièrement  de 
VE.  Mannerheimi,  et  il  forme  une  excellente  transition  aux  Cortica- 
riaires  en  tète  desquels  je  placerai  les  Dasycerus. 

1.  Revelieria  Genei  ÂUBÉ. 

Largement  ovale ,  glabre,  noir  ou  d’un  brun  noir,  mat ,  avec  les 
parties  buccales,  les  antennes,  les  pattes  et  le  dernier  segment  ventral, 
testacés.  Corselet  presque  carré,  à  peine  aussi  long  que  large,  légère¬ 
ment  atténué  en  devant  avec  les  angles  anterieurs  obtus  et  émoussés, 
très  finement  crénelé  et  cilié  sur  les  côtés  qui  sont  subarrondis,  cou¬ 
vert  sur  toute  sa  surface  d’une  ponctuation  rugueuse  assez  dense 
sans  fossettes  ni  côtes  sur  le  disque,  transversalement  sillonné  au- 
devant  de  la  base.  Elytres  gibbeuses,  en  ovale  large  et  court,  à  peine 
striées,  mais  très  fortement  ponctuées,  avec  une  marge  latérale 

assez  large  crénelée  et  ciliée,  un  peu  relevée  dans  sa  moitié  anté¬ 
rieure. 


Long.  :  0m0015  (2/3  lign.  )  ;  —  larg.  :  0ra0007  (1/3  lign.) 

Lathridius  Genei  Aube,  Ann.  Soc.  Ent.  Fr.  1850,  pag.  333,  n.  43. 

Revelieria  Genei  Reitter,  Stett.  Ent.  Zeit.  1875,  pag.  339. 

Revelieria  spcctabilis  Perris  ,  l’Abeille,  1869-70,  pag  12.  —  Redtenbacher, 
Fauna  Austr.,  3e  édit.  II,  pag.  553. 

Corps  largement  ovale,  convexe,  glabre,  noir  ou  d'un  brun  noir, 
mat,  souvent  moins  obscur  sur  la  tète  et  le  corselet,  avec  les  parties 
buccales,  les  antennes,  les  pattes  et  le  dernier  segment  ventral 
testacés. 

Tête  en  carré  allongé,  moins  large  que  le  bord  antérieur  du  corselet, 
rugueusement  ponctuée  sur  toute  sa  surface.  Front  sans  sillon  médian 
longitudinal,  séparé  de  l’épistome  par  une  légère  dépression  arquée, 
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qui  aboutit  de  chaque  côté  à  l'insertion  des  antennes.  Labre  en  étroite 
bande  transverse  subsinuée  en  devant,  avec  les  angles  antérieurs 
arrondis  et  embrassant  les  côtés  de  l’épistome  (1).  Joues  creusées 
d’une  sorte  de  scrobe  s’étendant  de  la  base  des  antennes  jusqu’au 
dessous  des  yeux. 

Antennes  peu  robustes,  insérées  en  dessus  à  l'angle  antérieur  du 
front,  courtes,  dépassant  un  peu  la  moitié  du  corselet,  composées  de 
11  articles:  les  2  premiers  très  gros  (le  2e  toutefois  un  peu  moins), 
subglobuleux,  un  peu  plus  longs  que  larges,  plus  épais  que  ceux  de 
la  massue  ;  les  3°  et  suivants  presque  cylindriques,  subégaux,  cepen¬ 
dant  le  4‘  paraît  légèrement  plus  allongé  que  les  autres,  et  le  8e  est 
un  peu  plus  court  que  ceux  entre  lesquels  il  se  trouve  ;  les  9e  et  10 
sont  obconiques,  à  peine  plus  épais,  et  forment,  avec  le  11e  qui  est 
ovale  et  un  peu  plus  long  que  le  précédent,  une  massue  allongée,  peu 
tranchée. 

Yeux  arrondis,  grossement  granulés,  assez  saillants,  mais  petits 
et  n’occupant  guère  plus  d'un  tiers  du  bord  latéral  de  la  tête,  suivis 
de  tempes  distinctes,  mais  courtes  et  n’égalant  pas  le  diamètre 
oculaire. 

Pronotum  presque  carré,  à  peine  aussi  long  que  large,  subarcué- 
ment  tronqué  au  sommet  avec  les  angles  antérieurs  obtus  et  émoussés, 
très  finement  marginé,  crénelé  et  cilié  sur  les  côtés  qui  sont  faible¬ 
ment  arrondis  et  un  peu  plus  atténués  en  devant,  coupé  droit  au 
milieu  de  la  base,  mais  faiblement  échancré  sous  les  angles  postérieurs 
qui  sont  droits  ;  couvert  sur  toute  sa  surface  d’une  ponctuation  rugueuse 
assez  dense  ;  sans  fossettes  ni  côtes  sur  le  disque  ;  sillonné  transver¬ 
salement  au-devant  de  la  base;  h  un  certain  jour,  la  marge  latérale  du 
corselet  paraît  longée  d'un  sillon  plus  ou  moins  obsolète,  qui  se  mon. 
tre  creusé  plus  distinctement  aux  angles. 

Ecusson  punctiforme,  à  peine  visible. 

Ehjtres  largement  et  brièvement  ovales,  gibbeuses,  tronquées 
droit  a  la  base,  avec  les  épaules  arrondies  et  beaucoup  plus  larges 
que  le  bord  postérieur  du  corselet,  se  dilatant  fortement  en  courbe 
peu  régulière  le  long  du  métasternnm,  environ  2  fois  et  1/2  plus  lon- 

(1)  C’est  la  seule  espèce  do  la  branche  actuelle  chez  laquelle  j’ai  remarqué 
cette  conformation  du  labre. 
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gués  que  le  corselet,  soudées  à  la  suture  qui  est  légèrement  saillante, 
arrondies  ensemble  à  l’extrémité  et  recouvrant  en  entier  l'abdomen  > 
elles  sont  couvertes  d'une  ponctuation  profonde  et  presque  fovéolée 
formant  sur  chacune  une  douzaine  environ  de  séries  onduleuses  assez 
irrégulières;  la  marge  latérale  des  étuis  est  finement  crénelée  et 
ciliée,  un  peu  relevée  en  devant  avec  une  gouttière  imponctuée, 
assez  large  jusqu'après  la  moitié  de  leur  longueur;  le  repli  épipleural, 
très  large  h  la  base,  embrasse  la  page  inférieure,  diminue  de  largeur 
avec  la  courbe  des  élytres,  et  se  réduit  h  une  tranche  étroite  vers  le 
milieu  du  5"  arceau  ventral. 

Lame  proslernale  relativement  assez  large  entre  les  hanches  anté¬ 
rieures,  après  lesquelles  elle  se  prolonge  distinctement. 

Mésosternum  court,  formant  entre  les  hanches  médianes  une  lame 
un  peu  saillante,  environ  de  même  largeur  que  la  prosternale. 

Métasternum  sans  sillon  longitudinal  médian,  mais  plus  ou  moins 
fortement  déprimé  sur  son  milieu,  plus  allongé  que  le  mésosternum, 
mais  n'égalant  pas  le  1er  arceau  ventral,  couvert  ainsi  que  les  2  seg¬ 
ments  précédents  d’une  ponctuation  très  grosse  et  rugueuse,  large¬ 
ment  échancré  en  ligne  droite  par  la  sail  ie  intercoxale  de  l’abdomen 
qui  sépare  les  hanches  postérieures. 

Abdomen  de  5  segments  :  le  1er  le  plus  long,  grossièrement  ponctué, 
un  peu  déprimé  ou  même  excavé  dans  son  milieu  chez  le  </,  égalant 
environ  les  3  arceaux  suivants  ;  ceux-ci  courts,  subégaux,  olfrant 
chacun  sur  leur  milieu  une  ligne  transversale  de  très  gros  points  ;  le 
5’  est  distinctement  plus  long  que  le  4”,  et  parait  creusé  dans  son  mi¬ 
lieu  d'une  large  fossette  plus  ou  moins  obsolète,  qui  est  peut-être  un 
caractère  sexuel. 

Hanches  antérieures  et  médianes  à  peu  près  également  distantes  ; 
les  postérieures  beaucoup  plus  largement  séparées. 

Cuisses  assez  robustes,  canaliculées  en  dessous.  Tibias  assez  grêles, 
à  peine  plus  larges  au  sommet  qu'à  la  base,  sensiblement  arqués. 
Tarses  ayant  leur  3*  article  plus  long  que  les  2  précédents  réunis  ; 
ceux-ci  allongés,  le  2e  à  peine  moins  que  le  Ier.  Ongles  simples. 

Habitat.  Cet  insecte  n’a  été  rencontré  jusqu’ici  qu'en  Sardaigne  et 
et  en  Corse,  où  il  est  assez  rare.  Il  vit  dans  les  feuilles  desséchées  qui 
pourrissent  aux  pieds  des  buissons  de  Cistes,  et  il  faut  quelquefois 
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tamiser  pendant  des  heures  entières  avant  d’en  trouver  un  ou  deux 
individus. 

Obs.  M.  Reitter  a  décrit  (Stett.  Ent.  Zeit.  1875,  pag.  339),  sous  le 
nom  de  R.  Heydcni ,  une  seconde  espèce  de  ce  genre  si  remarquable, 
dont  la  découverte  est  un  fait  du  plus  haut  intérêt  entomologique. 
Cette  nouvelle  Revelieria  habite  l’Espagne,  où  M.  L.  von  Heyden  l’a 
capturée  en  tamisant  des  mousses,  près  du  village  de  Huejar,  sur  le 
flanc  nord  de  la  Sierra  Nevada  (route  de  Grenade,  en  remontant  le 
cours  du  Xenil).  Sa  taille  est  un  peu  plus  petite  (0"0013);  elle  se  dis¬ 
tingue  très  bien  do  la  Genei  par  une  pubescence  très  fine,  allongée, 
blanchâtre,  et  comme  laineuse  dont  la  surface  est  parsemée  ;  en  outre 
son  corselet  est  orné  sur  les  côtés,  en  dedans  de  la  marge  latérale, 
d’une  ligne  longitudinale  un  peu  élevée  ;  l’espace  compris  entre  cette 
ligue  et  le  bord  externe  est  subdéprimé  ;  les  élytres  sont  courtement 
ovales,  très  convexes  ;  enfin  la  page  inférieure  est  très  grossièrement 
et  densément  ponctuée  comme  chez  la  Genei,  seulement  les  4  derniers 
arceaux  du  ventre  offrent  sur  leur  milieu  une  série  transversale  de 
points  un  peu  plus  fins. 
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Pendant  l'impression  de  ce  travail,  j’ai  eu  connaissance  des  Tableaux 
pour  la  détermination  des  coléoptères  européens,  publiés  par  M.  Edm. 
Ileitter  dans  les  Verhandlungen  de  la  Société  impériale  et  royale  de 
zoologie  et  botanique  de  Vienne  (années  1879-1880).  L’un  d’eux 
comprend  la  famille  des  Latbridiens,  et  vieut  apporter  à  l'étude  de  ce 
groupe,  outre  le  signalement  de  plusieurs  espèces  nouvelles,  quelques 
documents  intéressants,  soit  pour  l’habitat  géographique  et  la  diffu¬ 
sion  des  espèces,  soit  pour  les  questions  de  synonymie,  que  l’auteur 
a  pu  élucider  par  l’examen  d'un  certain  nombre  de  types  de  Manner- 
heiin  et  de  Motsclmlsky,  et  surtout  h  l’aide  des  riches  matériaux 
accumulés  dans  sa  collection.  Je  profite  de  ces  renseignements  divers 
pour  ajouter  à  mon  opuscule  les  notes  suivantes  qui  sont  destiuées  à 
le  compléter  ou  h  le  rectifier. 

Tout  d’abord  je  dois  éclaircir  un  point  sur  lequel  je  suis  en  désac¬ 
cord  absolu  avec  M.  Ileitter.  Mon  honorable  collègue  affirme  qu’il 
faut  retrancher  de  la  famille  actuelle  le  genre  Langelandia  d'Aubé, 
et  le  ranger  parmi  les  Colydiens.  Le  seul  motif  de  ce  changement 
serait  que  chez  les  insectes  de  ce  genre  les  tarses  sont  quadri-arti- 
culés  (p.  I  du  tirage  à  part;.  —  Or,  rien  n’est  moins  exact  :  je  puis  le 
dire  avec  d’autant  plus  d’assurance,  que  je  ne  me  suis  pas  contenté  de 
mon  examen  personnel  ;  mais  j’ai  tenu  à  le  faire  contrôler  par 
plusieurs  entomologistes,  dont  les  yeux  expérimentés  n’ont  pu,  à 
l’aide  même  des  meilleures  loupes,  découvrir  que  trois  articles  aux 
tarses.  Et,  pour  qu'il  ne  put  rester  l’ombre  d’un  doute  à  cet  égard, 
j’ai  soumis  au  pouvoir  grossissant  du  microscope  quelques  exem- 
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plaires  de  L.  anopluhalma  merveilleusement  préparés  par  les  soins 
habiles  de  M.  Donnadieu,  professeur  de  zoologie  à  la  Faculté  catho¬ 
lique  des  Sciences  de  Lyon.  Aucune  trace  d'un  quatrième  article  ne 
s’est  manifestée;  et  j’auraiseu  peine  à  m’expliquer  commeutM.  Reitter 
avait  pu  être  induit  en  erreur,  si  je  n’avais  subi  moi-mèmeun  instant 
d'illusion,  h  cause  de  la  position  particulière  prise  par  l'une  des  pattes 
de  l'insecte  :  il  me  semblait  en  effet  apercevoir,  assez  près  de  l’inser¬ 
tion  du  premier  article,  une  ligne  t  ransversale  qui  le  séparait  en  deux. 
Mais,  en  y  apportant  plus  d’attention,  et  surtout  en  examinant  les 
autres  pattes  dont  la  position  n’était  pas  identique,  j'ai  bientôt  reconnu 
que  cette  ligne  transversale  était  formée  par  le  bord  apical  du  tibia, 
vu  par  transparence  à  travers  le  premier  article  qui  est  inséré  dans 
une  sorte  d’excavation.  Le  genre  Langclandia  continue  donc  d'appar¬ 
tenir  par  ses  tarses  tri-articulés  à  la  famille  des  Lathridiens. 

Page  8,  ligne  3,  au  lieu  de  :  où  les  £  présentent  constamment  onze 
articles.  lisez  :  où  les  Ç  présentent  soit  10,  soit  11  articles. 

Page  38,  ligne  23,  ajoutez:  Dans  scs  Iîestimmungs-Tabellen 
fin,  pag.  8  du  tirage  h  part),  M.  Reitter  maintient  la  distinction  spé¬ 
cifique  des  C.  fonuicaria  et  punctata,  en  s’appuyant  sur  la  forme 
différente  du  corselet.  Celui-ci  aurait  sa  plus  grande  largeur  h  la  base 
et  serait  rétréci  vers  le  sommet  seulement  chez  la  première,  tandis 
que,  chez  la  seconde,  il  aurait  sa  pl us  grande  largeur  au  tiers  inférieur, 
h  partir  duquel  il  se  rétrécirait  très  faiblement  mais  distinctement 
vers  la  base,  et  plus  fortement  vers  le  sommet.  Ce  caractère,  d'ailleurs 
peu  facile  à  apprécier,  ne  serait-il  pas  plutôt  sexuel  que  spécifique  ? 

Page  82,  ligne  28,  ajoutez  :  M.  Reitter  (Bestimmungs-Tabellen,  I1T, 
pag.  7)  croit  avoir  découvert  un  caractère  différentiel,  qui  permettrait 
de  reconnaître  l’ff.  pusillus  avec  autant  de  facilité  que  de  certitude  : 
la  base  des  élytres  offre  dans  le  voisinage  des  épaules  deux  petites 
dents  formées  par  des  émarginations  punctiformes,  tandis  que  les 
autres  espèces  du  genre  ont  cette  marge  basale  entière  et  sans  aucun 
vestige  de  denticules.  Je  n’ai  pas  en  ce  moment  sous  les  yeux  un  assez 
grand  nombre  d’échantillons  de  F .4.  pusillus  pour  pouvoir  contrôler 
efficacement  la  valeur  de  cette  indication  ;  néanmoins,  j’ai  deux 
raisons  d’en  douter,  et  il  peut  être  utile  de  les  exposer  ici,  ne  fût-ce 
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que  pour  appeler  sur  ce  point  l'attention  des  entomologistes  et  pro¬ 
voquer  des  observations  qui  mettraient  en  lumière  les  véritables 
différences  spécifiques  dans  ce  genre  difficile.  D’abord,  le  caractère 
précité  est-il  constant  ?  Sur  deux  exemplaires  récoltés  ensemble,  l’un 
me  parait  le  posséder,  l’autre  en  est  dépourvu.  En  second  lieu,  est-il 
vraiment  propre  à  l’.4.  pusillus,  h  l’exclusion  des  autres  espèces  ?  Ici, 
je  puis  répondre  avec  plus  d'assurance  :  l’examen  d’une  grande  quan¬ 
tité  d’d .  12-striatus  m’a  permis  de  rencontrer  des  individus  présentant 
des  émarginations  punctiformes  à  la  base  des  élytres,  soit  sur  les 
deux  à  la  fois,  soit  sur  l'une  d’elles  seulement.  Je  ne  suis  pas  éloigné 
de  penser  qu’il  en  doit  être  ainsi  chez  toutes  les  espèces.  Rien  de  plus 
variable  eu  effet  que  l’extension  et  la  profondeur  des  points  rangés 
en  séries  longitudinales  sur  les  étuis,  et  il  est  vraisemblable  que 
l’émargiuation  punctiforme  de  la  marge  basale  est  produite,  d'une 
façon  purement  accidentelle,  parle  développement  plus  accentué  du 
premier  point  de  la  série.  —  Mon  savant  collègue  signale  en  outre, 
chez  l’d.  pusillus,  la  présence  de  très  fines  stries  longitudinales  sur 
les  côtés  de  la  tête  ;  mais  ce  caractère,  s’il  est  constant,  a  le  défaut 
pratique  de  ne  pouvoir  être  constaté  qu’à  l’aide  du  microscope  et  avec 
un  très  fort  grossissement. 

Je  ne  connais  pas  l’espèce  nouvelle  que  M.  Reitter  décrit  briève¬ 
ment  ( loc .  cit.)  sous  le  nom  d’d.  Kiensenwelteri  comme  ayant  été 
recueillie  en  Andalousie.  Elle  doit  ressembler  extrêmement  au 
pusillus  ;  mais  la  base  des  élytres  est  entière  et  sans  trace  de  deuti- 
rules;  la  tête  est  très  obsolètement  réticulée  et  n’offre  point  de  stries 
longitudinales  sur  les  côtés  ;  la  taille  est  encore  un  peu  plus  petite 
f0m00 1 2  à  0m00 1 5),  et  la  coloration  est  d’une  nuance  très  légèrement 
différente.  Peut-être  faudrait-il  y  rapporter  les  individus  de  même 
provenance  que  j’ai  signalés  (pag.  82)  comme  existant  dans  la  collec¬ 
tion  de  M.  Revelière.  Toutefois,  est-ce  là  une  espèce  réellement 
distincte  du  pusillus  ? 

Page  83,  ligne  10,  ajoutez:  D'après  M.  Reitter,  il  existerait  égale¬ 
ment  dans  le  midi  de  la  France. 

Page  95,  ligne  21,  après  ces  mots  :  Tarses  ayant  leurs  2  premiers 
articles  très  courts,  subégaux,  ajoutez  :  cependant,  lorsqu’on  les 
examine  au  microscope,  on  constate  que  le  1er  est  distinctement  plus 
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allongé  que  le  2°,  parce  qu’alors  le  tarse  est  visible  jusqua  son  point 
d'attache  avec  le  tibia. 

Page  101,  ligne  30,  au  lieu  de  :  Bonvorloiria,  lisez  :  Bonvouloiria. 

Page  105,  ligne  1,  au  lieu  de  :  Ragusæ,  lisez:  obesus. 

—  avant  la  ligne  15,  intercalez:  Metophthalmus  obesus, 

Reitter,  Bestimmungs-Tabellen,  III,  pag.  11. 

—  ligne  15,  au  lieu  de  :  Rugusæ ,  lisez  :  Ragusæ. 

Page  107,  ligne  32,  ajoutez:  La  description  qui  précède  a  été 
rédigée  d’après  des  exemplaires  recueillis  en  Corse  par  M.  E.  Reve- 
lière  ;  quelques-uns  avaient  été  nommés  par  M.  Reitter  lui  même,  qui 
avait  cru  y  reconnaître  son  M.  Ragusæ.  Mais,  dans  ses  Bestimmungs- 
Tabellen  (III,  pag.  11),  l’auteur  déclare  réserver  ce  nom  aux  échan¬ 
tillons  provenant  de  Sicile.  Ceux-ci  se  distinguent  en  effet  par  leur 
taille  un  peu  plus  petite  (0ra0008),  par  leur  corselet  seulement  1  fois 
et  1/2  aussi  large  que  long,  et  par  la  sculpture  des  élytres,  dont  la 
suture  n’est  point  relevée  en  côte,  le  2*  intervalle  des  séries  ponctuées 
est  un  peu  costiforme,  et  les  deux  autres  côtes  sont  à  peine  distinctes. 
—  Les  exemplaires  de  Corse  doivent  donc  être  considérés  comme  une 
espèce  nouvelle,  et  M.  Reitter  les  désigne  sous  le  nom  de  M.  obesus. 
Quoique  ressemblant  à  s’y  méprendre  au  M.  Ragusæ,  on  les  recon¬ 
naîtra  surtout  à  leur  suture  élytrale  nettement  costiforme  et  aux  3 
côtes  également  distinctes  qu’ils  offrent  sur  chaque  étui  ;  en  outre, 
leur  taille  est  d’ordinaire  un  peu  plus  grande,  et  leur  corselet  propor¬ 
tionnellement  plus  large,  puisqu’il  est  presque  deux  fois  aussi  large 
que  long  dans  son  milieu. 

Page  141,  après  la  dernière  ligne,  ajoutez  en  synonymie  : 

Lalhridius  nervosus  Mannerbeim,  loc.  cit.  pag.  79,  n.  14. 

Lathridius  car  'nulatus  Mannerheim,  loc.  cit.  pag.  81,  n.  16 

Page  144,  ligne  4,  ajoutez  :  Il  est  vraisemblable  que  les  L.  nervosus 
et  carinulatus,  de  Sibérie,  ne  constituent  que  des  variétés  de  cette 
même  espèce  ou  de  la  précédente  ;  car  on  ne  trouve  dans  leurs  des- 
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criptions  aucun  caractère  qui  ait  assez  de  valeur  pour  légitimer  leur 
séparation. 

Dans  les  pages  qui  précèdent,  j’ai  maintenu  la  distinction  spécifique 
des  L.  constr ictus  et  carinatus,  en  me  basant  principalement  sur  la 
différence  de  largeur  que  présente  la  lame  prosternale.  Mais,  ayant  eu 
depuis  sous  les  yeux  de  plus  riches  matériaux,  ma  conviction  pre¬ 
mière  a  été  singulièrement  ébranlée  par  l’excessive  difficulté  que  j'ai 
plus  d’une  fois  éprouvée  à  rattacher  mes  échantillons  à  l’une  ou  à 
l’autre  de  ces  deux  formes.  J’incline  donc  à  penser,  malgré  l’autorité 
de  M.  Thomson,  qu'il  s’agit  encore  ici  d’une  espèce  unique,  dont 
l’extrême  variabilité  a  donné  lieu  à  un  grand  nombre  de  descriptions 
et  dénominations  diverses.  Il  faut  lui  réserver  le  nom  de  constr  ictus 
qui  est  plus  ancien,  et  faire  des  autres  une  longue  liste  synony- 
mique. 

Page  151,  ligne  20,  ajoutez:  Dans  ses  Bestimmungs-Tabcllen 
(III,  p.  16),  M.  Reilter  déclare  que,  malgré  le  silence  d’Aubé  et  de 
Motschulsky,  la  pubescence  doit  exister  également  chez  la  C.  elegans. 
Il  rapporte  à  cette  espèce  un  insecte  provenant  de  Belgique,  auquel, 
sauf  la  présence  d’une  très  fine  villosité  et  le  corselet  un  peu  plus 
court,  la  description  d’Aubé  s'applique  parfaitement.  Les  caractères 
principaux  destinés  h  compléter  la  diagnose  de  la  C.  elegans  seraient  : 
1°  la  structure  des  antennes,  dont  le  2*  article  est  petit,  arrondi,  les 
4*  et  5e  articles  sont  allongés  et  presque  deux  fois  aussi  longs  que 
larges  ;  —  2°  la  présence,  sur  le  disque  du  corselet,  d’un  canal  médian 
obsolète. 

Page  161,  ligne  18,  ajoutez  :  C’est  peut-être  sur  des  individus  sem¬ 
blables,  recueillis  à  Berlin,  par  M.  Reitter  a  fondé  l’espèce  qu’il 
décrit  de  la  manière  suivante  sous  le  nom  de 


CARTODEnii  Schüppeli,  Reitter. 


«  Minutissima,  lineari-elongata,  depressa,  glabra,  rufo-testacea, 
capite  thorace  parum  angustiore,  magno,  triangulari ,  antennis 
brevibus ,  arliculis  3-10  transversis,  clava  triarticulata,  thorace 
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transvcrsim  cordato.  ante  basin  profundetransversim  impresso.  dorso 
ante  medium  foveolato,  cbjtris  thorace  haud  latioribus,  parallelis , 
crcbre  punctato-striatis ,  sutura  parum  elevata.  Long.  0,nm7-0mm8.  » 
(Bestimmungs-Tabellen,  III,  pag.  17). 

Doux  fois  plus  petite  que  les  C.  filum  et  fi '.li  for  mis,  elle  se  distingue 
très  bien  de  la  première  par  sa  massue  antennaire  tri-articulée,  et  de 
la  seconde  par  les  articles  des  antennes  plus  transversaux,  par  la  pré¬ 
sence  d'une  fossette  médiane  sur  la  partie  antérieure  du  pronotum,  et 
par  ses  ély très  plus  longues  et  parallèles. 

Page  180,  ligne  16,  ajoute z  :  Des  renseignements  dignes  de  foi  me 
permettent  d'ajouter  qu’elle  possède  une  aire  de  diffusion  plus  vaste 
encore,  et  je  ne  serais  pas  surpris  quelle  fût  absolument  cosmo¬ 
polite. 

Page  186,  ligne  34,  ajoutez:  A  cette  liste  synonymique,  il  faut 
adjoindre  le  Lathr.  gemellatus  Mannerheim  (in  Germ.  Zeitschr.  Y, 
pag.  100,  n.  39).  La  description  me  paraissait  laisser  peu  de  doutes 
sur  son  identité  avec  VE.  minutus,  dont  l’extrême  variabilité  s’expli¬ 
que  par  l’étendue  de  son  habitat  dans  le  monde  entier.  Néanmoins,  à 
raison  de  la  place  que  l’auteur  lui  avait  assignée  entre  le  consimilis 
et  le  parallelocollis,  j’avais  cru  plus  sage  d'attendre  que  l’examen 
d’un  type  authentique  produisit  une  certitude  complète.  Ce  désir  est 
aujourd’hui  réalisé  :  en  effet.,  après  avoir  examiné  le  type  du 
gemcllatus,  M.  Reittcr  adopte  cette  synonymie,  que  je  suis  heureux 
de  voir  ainsi  confirmée. 

Page  190,  ligne  24,  ajoutez:  bien  que  la  description  de  Manner¬ 
heim  ait  attribué  au  corselet  du  L  parallelocollis  des  angles  posté¬ 
rieurs  arrondis,  il  me  paraissait  difficile  de  le  considérer  comme 
spécifiquement  distinct  de  VE.  consimilis.  Aussi  je  n'ai  pas  hésité  à  le 
mettre  en  synonymie,  manière  de  voir  aujourd’hui  confirmée  par 
l’inspection  des  types.  (Voir  Reitter,  Bestimmungs-Tabellen  III, 
pag.  14). 


TABLE  METHODIQUE 


1)E  LA 

FAMILLE  DES  LATHRIDIENS 

PREMIÈRE  PARTIE 


Ire  Branche  :  MÉROPHYSIA1RES. 

Genre  \eoplolera,  Belon. 
peregrina,  Belon. 

Genre  C'olovocera,  Motschulsky. 

formicaria,  Motschulsky. 
Genre  Rcilteria,  Ledeu. 

lucifuga,  Leder. 

Genre  Meropliysia,  Lucas. 
la'a,  Kiesenwetter. 
crctica,  Kiesenwetter. 
formicaria,  Lucas. 

Baudueri,  Reitter. 
carinulata,  Rosenhauer. 
foveolata,  B.vurn. 
oblonga,  Kiesenwetter. 
procera,  Reitter. 
orientalis,  De  Saulcy. 
carmelitana,  De  Saulcy. 
Genre  Iloloparaniecus,  Curtis. 
S. -genre  Holoparamccus  verus. 
Ragusæ,  Reitter. 

Kunzei,  Aube. 

Singularis,  Beck. 

S.-genre  Tomyrium,  Reitter. 

Bertouti,  Aubé. 

S. -genre  Calyplobium,  Aubé. 
niger,  Aubé. 
caularum,  Aubé. 


Genre  Anomnialus,  Wesmael. 
S. -genre  Anommalus  verus. 
12-striatus,  Muller. 
pusillus,  Schaufuss. 

Diecki,  Reitter. 
planicollis,  Fairmaire. 

S. -genre  Abromus,  Reitter. 
Brucki,  Reitter. 


II"  Branche  LATIIRIDI AIRES 

Genre  Langelandia,  Aum:. 
anophthalma,  Aubé. 
exigua,  Perris. 

Genre  lletoplilltalmus ,  Mo 

SCHULSKY. 

niveicollis,  J.  Duval. 
obesus,  Reitter. 

Ragusæ,  Reitter. 

Genre  L.alliri  tfius,  Herbst. 
S.-genre  Lalkridius  verus. 
lardarius,  De  Geer. 
laliceps,  Belon. 
angulatus,  Mannerheim. 
productus,  Rosenhauer. 
angusticollis,  Hummel. 
rugicollis  Olivier. 
alternans,  Mannerheim. 


362 


TABLE  MÉTHODIQUE  DE  I,A  FAMILLE  DES  LATHRIDIENS 


S.-genre Coninomus,  Thomson. 
nodifer,  Westwood. 
constrictus,  Hummel. 

Genre  Cartodere,  Thomson. 
Godarti,  Belon. 
pilifera,  Reitter. 
elegans,  Aube. 
elongata,  Curtis. 
æqualù,  Reitter. 
ruficollis,  Marsham. 
filiformis,  Gyllenhal. 
filum,  Aubé. 

Schüppeli,  Reitter. 

Genre  Eniciuu»,  Thomson. 

S. -genre  Enicmus  verus. 


brevicornis,  Mannerheim. 
dubius,  Mannerheim. 
rugosus,  Herbst. 
fungicola ,  Thomson. 
transversus,  Olivier. 
testaceus,  Stephens. 
Mannerheimi,  Kolenati. 

S  -genre  Gonithassa,  Thomson. 
brevicollis,  Thomson. 
minutus,  Linné. 
consimilis,  Mannerheim. 
liirtus,  Gyllenhal. 

Genre  Hevclieria,  I’erris. 
Genei,  Aubé. 
fleydeni,  Reitter. 


■  2- 


TABLE  DES  MATIÈRES 


Caractères  et  éléments  constitutifs  de  la  famille .  1 

Étude  des  parties  extérieures  du  corps .  4 

Mœurs  et  vie  évolutive .  14 

Historique  de  la  science .  19 

Division  de  la  famille  en  3  branches .  28 

lro  Branche  :  Mérophvsiaires .  28 

2m'  Branche:  Lathridiaires .  89 

Additions  et  rectifications .  199 

Tableau  méthodique .  205 


GENRES,  SOUS-GENRES  ET  ESPÈCES 


Pages 

Abromus  (s. -g.) .  75 

Anommatus .  74 

Daudii  .  ...  \ .  76 

Brucki .  87 

Diecki .  82 

12-striatus .  76 

Kiesenwelteri . 201 

Linderi .  84 

obsolelus .  76 

planicoilis .  83 

pusillus . 79  et  200 

terricola .  76 

Calyptobium  (s.-g.). .  54 

Carfodere .  144 

æqualis .  154 

angustata  ....  152  et  163 

clalhrata . 152 

collaris .  155 

continua .  156 

elcgans .  150  et  203 

elongata .  151 

exilis .  155 

filiformis .  158 

filum .  161 


Pages 

Godarti .  146 

lilliputana .  155 

nanula .  156 

parallela .  159 

pilifera .  148 

ruficollis .  155 

Schüppeli . 203 

tanLilla .  159 

Cerylon .  47  et  38 

ferrugineum .  47 

lapidarium .  38 

Colovocera .  33 

atlae .  36 

formicaria . 35  et  200 

formiceticola .  35 

gallica .  36 

punclala .  35  et  200 

sublerranea .  35 

Coninomus  (s.-g.) .  111 

Conithassa  (s.-g.) .  167 

EnicmuN .  164 

assimilis .  186 

anlhracinus .  186 

brevicollis . 185 


364 


TA  HL  K  DES  MATIÈRES 


Pages 

brevicoruis .  168 

carbonarius .  168 

carpalkicus .  183 

consimilis .  190 

cordaticollis .  181 

crenicollis .  181 

clubius .  171 

exaralus .  189 

fungicola .  170 

gemellatus .  204 

binas .  191 

Ledcri .  189 

Mannerheirai .  184 

minutissimus .  186 

minutus .  186 

parallelocollis  .  .  190  et  204 

planatus .  173 

porealus .  186 

rufipennis .  183 

ruflpes .  176 

rugipennis .  173 

rugosus .  172 

sdtus .  186 

sculptilis .  178 

testaceus . 180 

transversas .  177 

lloloitarameciis .  51 

Bertouti .  63 

eaularum .  70 

depressus .  61 

difficilis .  61 

Kunzei .  57 

longipennis .  61 

Lcwei .  67 

niger .  66 

oblusicornis .  71 

occultus .  67 

Pancltouki .  71 

populi .  61 

Ragu<æ .  54 

singularis .  60 

Villæ .  61 


Pages 

Langrelamlia .  92  et  199 

anophthalma .  93 

exigea .  96 

incostala .  96 

Latlti'ielius .  108 

acuminatus . 112 

alternans .  131 

angulatus .  118 

angudicollis . :  .  118 

angusticollis .  124 

antipodum  . 134 

carinatus .  141  et  203 

carinulatus .  202 

constrictus  ....  137  et  203 

dilalicollis .  113 

incisus .  141 

lardarius .  112 

laticeps .  115 

limbalus .  141 

monlicola .  137 

nervosus . 202 

nodifer .  134 

nodulosu « .  134 

Pandellei .  124 

pini .  112 

productus .  121 

quadratus .  112 

rugicoîlis .  112 

rugicollis .  128 

subbrevis .  113 

tremulæ .  124 

undulatus .  118 

Merophysia . 39 

acuminala .  46 

Baudueri .  46 

carinulala . 51 

carmelitana .  47 

cretica .  45 

formicaria .  40 

foveolata .  48 

lata .  44 

minor .  51 


TABLE  DES  MATIÈRES 


365 


Pages 

oblonga .  48 

orientalis .  50 

ovalipennis .......  50 

procera .  49 

sicula .  41 

Hetophthalmus .  99 

lacteolus .  104 

niveicollis .  101 

obesus .  105  et  202 

Ragusæ .  105  et  202 

Revelierei .  108 


Pages 


Neoplotera .  29 

peregrina .  30 

Beitteria .  38 

lucifuga .  38 

Bevelieria .  194 

Genei .  195 

Heydeni .  198 

spectabilis .  195 

Tomyrium  (s  -g.) .  55 


TABLE  DES  MATIÈRES 


Synopsis  critique  et  synonymique  des  Chrysides  de  France,  par 
Elzéar  Abeille  de  Perrin .  1 

Notice  sur  Perroud  (Benoît-Philibert),  par  E.  Mulsant . 108 

Description  de  deux  aphodies  nouveaux  ou  peu  connus ,  par 
E.  Mulsant  et  Godart . 121 

Notice  sur  Paul  Desgrand . 125 

De  la  diminution  des  petits  oiseaux,  par  un  naturaliste . 139 

Histoire  naturelle  des  Coléoptères  de  France.  —  Famille  des  Lathri- 
diens,  par  le  R. -P.  M.-J.-Belon . 157 


LYON.  —  IMPRIMERIE  A.  STORCK,  RUE  DE  l’hOTEL-DE- VILLE,  78. 


•  u  :  '.  j  '  i  • .  • 

•  •  • 

■  ■  •  /  ... 

•>  «'M  '  ’ 


.  a».  :  i.  . 

V  v  ■ 


Implication  des  ligures  de  la  planche  I 


1.  Crochets  des  tarses  des  Omalus  sculellaris,  productif,  superbus,  viridi- 

ventris,  Wesmaëli,  bidenlulus  et  appendicinus. 

2.  Crochets  des  tarses  d’ChiALUs  sculpticollis. 

3.  —  —  d’O.'i.vLUS  auratus  et  truncatus. 

4.  —  —  d’O.'iALüS  punclulalus. 

5.  —  —  d’O-MALus  pusillus  et  æneus. 

6.  —  —  d’OsiALus  cæruleus. 


T.  —  —  d’HoLOPYGA  cicalrix,  caudala  et  de/lexa  (S. -G.  Phi- 

loctetes).  Crochets  n°  3. 

8.  —  —  d’HoLOPYGA  fer  vida ,  miranda  et  chloroïdca  (S.- G. 

Pseudhedychrum).  Crochets  n°  2. 

9.  —  —  d’HoLOPYGA  bifrons  et  gloriosa  (S. -G.  Holopyga). 

Crochets  n°  1. 


10.  —  —  des  espèces  appartenant  au  genre  Hedychrum. 

11.  —  —  —  —  —  Hedychridium. 


12. 

13. 

14. 

15. 
10. 
17. 


Extrémité  de  l’abdomen  de  Chrysis  bidentata. 

—  —  —  —  var.  ?  Gemma. 

—  —  —  —  var.  ?  integra. 

—  —  —  —  var.  ?  Sicula. 

—  —  —  pastulosa. 

—  —  Austriaca. 


18.  Face  et  joues  de  C.  Mulsanti. 

19.  —  —  C.  Simplex. 

20.  Silhouette  de  l’abdomen  de  C.  hydropica. 

21.  Antenne  de  C.  Ignita  <?. 

22.  Angle  du  métathorax  de  la  même. 

23.  Antenne  de  C.  Cerastes 

24.  Angle  du  métathorax  de  la  même. 

25.  Angle  latéral  postérieur  du  2e  segment  abdominal  de  C.  uncifer. 

26.  —  —  —  —  C.  ignita. 

27.  Antenne  de  C.  angustifrons  a*. 

28.  —  C.  dichroa  a*. 

29.  Silhouette  du  3e  segment  abdominal  de  C.  Spinifer. 
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14 


15 
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Explication  des  Usure*  de  la  planche  11 


30.  Silhouette  du  3e  segment  abdominal  de  Chuysis  dives. 

31.  j 

32.  (  3e  segment  abdominal  de  C.  licolor,  var.  Gribodoï. 

33.  ) 

34.  —  —  —  type. 

35.  —  —  —  var. 

36.  Nervation  de  l’aile  supérieure  de  C.  ærata. 

37.  —  —  neglccta. 

38.  3e  segment  abdominal  de  C.  mediocris  çj*. 

39.  -  -  —  Ç. 

40.  —  —  —  ignita,  var.  longula. 

41.  —  —  —  —  autre  var. 

42.  —  —  —  —  autre  var. 

43.  —  —  —  —  autre  var. 

44.  —  —  —  —  var.  curvidens. 

45.  —  —  —  comparata  a*. 

46.  —  —  —  —  9  et  adulkrina  9. 

47.  Pronotum  de  C.  comparata. 

48.  —  —  ignita  et  adulterina. 

49.  —  —  cerastes. 

50.  3e  segment  abdominal  de  C.  insignis 

5'-  i 

52.  /  —  —  —  assimilis  et  variétés. 

53.  ! 
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Tètranyques ,  par  Donnadieu.  —  Chrgsides,  par  Abeille  dePeriun. —  Larves 
de  coléoptères,  par  Perris.  —  Brêvipennes,  par  Mulsant  et  Rey. —  Lathri- 
diens,  par  le  R.  P.  Delon. 
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